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EXTRAIT DU RÈGLEMENT. 

Ait. 44. ^ Le Consea désigne les ouTrages à publier, et 
choisît les personnes les plus capables d'en préparer et d'en 
suhnre la publication. 

U nomme, par chaque oumge à publier, un Goouniasaire 

rteponsable, chargé d'en surrcillcr l'exécution. 
Le nom de l'éditeur sera placé en Léte de chaque Tolumc 
Aucun volume ne pourra paraître soue le nom de la Société 

sans l'autorisation du Conseil, et s'il n'est accompagné d une 

déclaration du Commissaire responsable, poriaul que le travail 

lui a paru mériter d'être publié. 



Le Commissaire respon&able soussigné déclara que l'édition 
des BliMOiEKS du MiaécHiL de B4SS0iiPi£aE£ , préparée par 
M. u KAftocis D£ GoAHiiiAC, ItU^ a pofu diffne d^étre puMih 
par la Sùeaâii m L'HisTOn» br Feauci. 

FaU à Parti, h 45 mon 1870. 

« 

Signé Lodoyic LALANiNK. 



Certifié, 

Le Secrêtaift d« la Société de ITSitoire de Bteiee» 

J. DESKOYERS. 
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NOTICE IIISTOKIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE. 



S'il pst m général conseillé aux auteurs de ne i>arler 
d'eux-mêmes que le moins poiî^ible, cette lei (nnniandation 
doit être encore plus expresse pour le simple éditeur, dont le 
mérite consiste seulement à reproduire d'uae manière fidèle 
l'oBuvre d'autrui, et à la trimnienter avec discrétion et 
sobriété. Je ne dirai doue de unji que peu de chose, et en 
lieu où il sera pei miîi de ne pas me lire. Uni par les liens 
les plus chers à la dernière héritière d'un nom qui va s'étein- 
dre, j'ai entrepris de restituer l'œuvre historique, jusqu'ici 
défigurée, du personnage qui a rendu ce nom célèbre. Quelle 
garantie meilleure pourrais-je donner du soin religieux avec 
lequel j'ai accompli ce travail? 

Le journal de la vie du maréchal de Bassompierre parut 
pour la première fois' en 1665, à Cologne, chez Pierre du 
Marteau, en deux vdiunes in-12, sous ce titre : Mémoires 
du maresohal de Bassompierre, contenant f histoire 
de sa we et de ce qm s'est fait de plus remarç[uahle à 
la cour de France pendant guelq%tes ann^s. Une pré- 
fitee 6Bt en tête de rourmge. Cette jolie édition, imprimée 
avec IfiB caractftres et les fleorons des Elsevier, et placée 
par Bninet parmi celles qui peuvent 8*ajoater à leur oolleo- 
tion, est remplie de finîtes grossières, d'omissions et d'inter- 
versions qui altèrent le sens à chaque phrase ; les noms 
propres y sont défigurés de manière & devenir souvent 
méoonnaisaaUes; tout annonoe enfin qu'éOe a été donnée 
I a 
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sur une copie inexacte parnn éditeur inintalligen t. M. Paulin 
Paris me pardonnera si je décharge ici un innocent de l'ac- 
cusation mal fondée qu'il fait peser sur lui lorsqu'il dit, dans 
les Hisforiettes de Tallemaiit des Héaux{i), que « les 
mémoires du maréchal de i;;i ss( tiri|iierre ont été donnés par 
les soins très-peu vi '^niants ilo Claude de MaîleYille, son 
secrétaire, niemlu e !r T Académie française. »Ge poète, qui 
avait honore .sa niusi par des vers où il déplorait les mal- 
heurs du maréchnl t^t cherchait à fléchir la rigueur du car- 
dinal de Richelieu, ne vivait plus depuis îongfeni]is, et le 
lihraire qui, en 1649, publiait »e.s œuvres apràs sa mort, 
disait au lecteur : « Les dernières années de sa vie ayant 
esté donnfws toutes entières h ce cher Maistre dont il avoit 
si longteuips jtleuré la captivité, il n'a pas eu le loisur de 
revoir soigneusement ses ouvrages. » 

Une autre édition des Mémoires parut la môme année k 
(Jolitgne, chez Pierre du Marteau, en tix)is volumes petit 
m-lii : elle est beaucoup moins jolie que la précédente, 
qu'elle reproduit avec quelques fautes d uripression de plus, 
et la pré&œ de moins. L'editioa de Cologne, P. du Marteau, 
1666 (à la sphère), 2 vol. in-12, est assez jolie, dit Brunei, 
et peut remplacer l'édition originale. 

Enfin j'ai sous les yeux une édition de 1692, Cologne, 
P. du Marteau, 2 vol. petit m-i2, où se trouve la préface, 
et où les Mémoires sont annoncés sur le titre comme « reveus 
et corrigés en cette nouvelle édition »; une autre de 1692, 
Amstenlam, chez André de Hoogenhuysen (à la sphère), 
avec privilège de Messieurs les Estais de la Hollande, 2 vol. 
petit in-12, édition revue et corrigée (toujours sur le titre), 
et repioiluLsant la préface; une de 170.3, Cologne, Jean 
Saïubix le jeune, k la couronne d'or, 2 vol. in-12, sans 
préCace; une de 1721, Amsterdam, chez Henri ûeroubec, 

(l) Historiette de Bassompierre. Commentaire. (Troisième édi- 
tian, t m, p. 355.) 
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4 Tol. in-12, sans préfooe, ayec qoelqcMB flgHVBi; ei «ne de 

1723, Amsterdani, aux dépens de la CSMopagnîe, 4 petits 
Tol. in-12, à la sphère, également sans prttioe. 

C'est là que t'arrête la liste aeees nombraose des éâitkMu 
ancidDDes, toutes publiées en pays étranger. PIqs vieeni- 
ment, les Mémoires du maréchal de Bftseoropieire ont été 
donnés dans la collection Peiitot et dans la collection 
Micband. L'éditeur de la première de c^s deux coUectkms 
dédare qu'il a choisi pour texte l'édition de 1665, ea la 
purgeant de quelques âiutes. J'ignore quelles sont les erreurs 
qu'il a fait disparaître; maïs ce que jn puis dire, c'est que 
les plus graves de celles qui déparent l'édition de 1665 et les 
suivantes, se trouvent fidèlement reproduites dans le texte 
de la collection Petitot. Quant à celui de la collection 
Michaud, il s'annonce simplement oomme nne répétition du 
précédent. 

La oondusion à tirer de ce court exposé Inbliographiqne, 
e*eBt que, de toutes les éditions existantes, anciennes ou 
nouTelles, aucune n*est complètement satisfaisante, aucune 
même ne peut dtre considérée commo sAri(;use. C'est donc 
avec raison que la Société de l'histoire de France a jugé 
utile de donner une édition exacte d'un ouvrage qui ren- 
ferme des détails intéressants sur les règnes d'Henri lY et 
de Louis XIII. Le but était iacile à atteindre : il s'agissait 
seulement de reproduire le manuscrit autographe de l'au- 
teur, n existe différente copies de ce manuscrit ; je me bor- 
nerai à signaler celles qui me sont connues. En présence d'un 
pareU document, les copies n'auraient d'intérêt qu'autant 
qu'elles offriraient des variantes indiquant une modification 
voulue dans la pensée ou dans l'expression ; mais dans celles 
que j'ai eues sous les yeux et quej'aiexaminéee» les variantes 
sont simplement des fautes. 

Les copies conservées k la. Bibliothèque nationale 
sont : 

1° Le manuscrit Fr. 17476-17477 (précédemment iSainI- 
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Oermàin français, n* 1028), 2 vol. in-folio, reliés en vélin. 
Le premier volume porte en tête du premier feuillet le nom 
de Malleville, probablement écrit par Im-même, ce qui doit 
fiure penser que ce manuscrit lui a appartenu, et qu'il a 
passé de ses mains dans la bibliothèque du chancelier 
Séguier, deyenue depuis bibliothèque de Coislin, et de là 
dans Ja bibliotfaéque de l'abbaye de Saintp-Germain-des- 
Prés. 

2» Le manuscrit portant les n" 4062-406:3-4064-4065- 
m-À) du Fonds français (préoédemment 9186-0190), 5 vol. 
petit in-folio, reliés en maroquin rouge aux annes de Phi- 
lippe de Béthune, comte de Selles» et appartenant à la col- 
lection dite Fonds de Béthune. 

3" Les deux volumes portant les n" 40315-10316 du 
Fonds français (précédemment Supplément français 
3684/"*. Ces deux volumes in-lolio sont reliés en maroquin 
rouge, aux armes d'Orléans en losange, surmontées de la 
couronne ducale; il est probable qu'Us ont appartenu à 
M"" de Montpensier. 

La bibliothèque de l'Arsenal possède dans son Fonds de 
Fy^ance, sous la désignation Fr. Histoire. 192, un volume 
in-folio, provenant du séminaire des Missions étrangères, et 
intitulé : Copie des Mémoires de M. de Bassompier . 
U renferme seulement la matière du second volume du 
manuscrit original. 

Enfin la bibliotlièque de la ville de Meaux possède les 
^ et 3" volumes d'une copie qui porte l'ea? libris de l'abbaye 
de Saint-P'ai*on de Meaux, après celui de Philippe Bergerat, 
prêtre. Ces deux volumes ont pour titre : Mcmoirt^^ fie 
Monsieur le mareschal de BcLSSompier^'e touchant ce 
qui s'ed passfh'n F^-ance durant SU vie tant dans le 
vabmei que dam les arynes. 

Je puis envôm citer une copie que je n'ai pas vue, mais 
que l'obligeance de M. Gustave Masson m'a sign 1 V et qu'il a 
décrite avec le plus grand détail. Ce manuscrit, qui se com- 
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pdse de Mb voLiiiimb in-ldio FdîéB eo veau plaiii avec 
ÈTom, ftppartifliii au firitish Muséum, où il figure au oata- 
logue 1008 rindksatkm Marleian Ubrary (fonde flarkieii), 
u** 4S86-4688. Il provieut delà faiUiothècpie du comte de 
Brieune, et fiit acheté ]»ar le oomte d'Oiford aree une 
quantité d'autres oumgee prédeux Tere le commencement 
du siècle dernier (1). 

Gee direnei copiée préeentent entre éUee quelques difié- 
lenoee; mais toutes renfioment un très-grand noinbre de 
&utes grossièns assez semblahles à ces traits caractéristiques 
qui font reconnaître ke membres d'une même fiunOle et 
attestent leur conmrane origine : d*où on peut conclure 
qu'elles ont été faites les unes sur les autres, ou peut-être 
toutes sur Tune d'elles. Les mêmes fautes, les mêmes omis- 
sions se rencontrant dans l'édition de 1666, et par consé- 
quent dans lessoivantes, on doit supposer que cette édition 
a été donnée sur une de ces copies, ou sur une copie sem- 
lllable, qui est peut-être rostêo hors de France. Je £arai 
connaître qnelquesHines de ces fautes en la place où elles se 
trouvent; mais je me garderai de les signaler toutes : ce 
serait augmenter le volume de l'ouvrage dans des propor- 
tions démesurées, et risquer délasser inutilementla patience 
du lecteur. U lui suffit de savoir que je lui donne un texte 
rigoureusement conforme au manuscrit original dont j'ai 
déjà parié, et sur lequel il est temps de donner quelques 
détails. 

Ce manuscrit existe à la Bibliothèque nationale sous les 
n" 17478-17479 du Fonds français (précédemment Saint- 
Germain /lançais, n" 10^),cesnumérosfiiisant8uiteàceux 



{{) Le catalogue des livres de l abbe de Hothelin, imprimé pour 
sa veuie en 1746, aununçait, t^ous le n* 3752, un manuscril en 
trois volumes iQ-folto cont«mpt les Mémoires â» Franfoù mor^cftal 
de Bauompiam depuis jusqu'en 1631. de menuscfit s'arrêtait, 
à ce qu'il parait, au moment de rcmprisonnement du maréchal, 
n fut vendu au prix modique de 5 1. 
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de k pfmiâro oopte qae j'ai nMktîoiuiée. Il se compose de 
deux ydumes in-folio couverts d'âne vdium moUeen vâin. 
Le premier voluine renHerme 434 fonîUete et se tennine an 
nilien d'une phrase qui se eontinne snr le premier fonillel 
dn second Tdunie. Ce premier feuillet porte le numéro 425, 
et la suite des aumèros se continue jusqu'au chifire 667, 
après lequel le texte s'achère sur 74 feuillets non numé- 
rolés(l). n est à ramarqner que la phrase qui commence le 
second yolume ne se trovro pas dans la plupart des copies, et 
qu'elle manque dans toutes les éditions imprimées. Las deux 
Tolumes sont en entier de la main du maxidial de Bassom- 
pierre, d'une honne et lisible écriture, avec une orthographe 
rélatiTsmeat correcte, dont les incertitudes et les -variations 
n'accusent point chez l'auteur un défaut d'instruction, et 
doi^Te&t être attribuées seulement à l'aheence d'une législa- 
tion fixe h cet égard. Les mots, qui aujourd'hui ne peuvent 
paraître que revêtus d'une livrée uniforme comme les soldats 
des modernes bataillons, se présentaient alors sous la plume 
de l'écrivain avec le costume bigarré des routiers de noe 
vieilles bandes, et les gens de lettres eux-mêmes usaient sur 
ce point de la liberté qui leur ' tn il laissée. 

L'ouvrage, ainsi que son titre l'indique, est écrit sous la 
forme d'un journal : les dates sont rappelées à chaque page* 
en haut de la marge, par mois et par année, et chaque 
changement dans le cours d'une page est indiqué, également 
en marge, par une mention correspondante. 

On sait que le maréchal de Rassompierre écrivit ses 
mémoires pendant les tristes loisirs de sa captivité : leur 
rédaction dura plusienn atinées, ainsi qu'onpeutle voir par 

(i) Chaque volume itorio sur le promicr ff^uillct un uuniero écrit 
à lu nmiii (1547 et 1548), ei uu ex Ubris imprimé en ces termes : 
Ex bibliotheca Ibs. Ooisliniana, qlii» Sogueriana, quam lUus. 
Henricufl da Oamboul, Dnx de Goislin, Par Franciœ, Episcopui 
Mot/'n<;ii! rte MoMRterio 8. Germstti à Pratis legavit «n. 
MDGCXXXII. 
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«luélqiMi droonfllanceB de m rtcit qoe je ngnaleni en leur 
lien; ratis le maniuerit dont je m'oooape eit une miae au 
nel qui patuSt tToir été fiiHe par lui d'une seule halane, 
el sor laquelle on ne remarque qu'un tràs-pelK nombre 
de oorreetions, 6t quelques additbns parfois marginaks , 
pttifoîB intevlînéaîree. 

La première question à résoudre, en oommençantla repro- 
dnotkm du texte de ces mémoires, était eelle de l'orthographe 
qu'il eonTenait d'adopter. Bn présence du manuscrit auto- 
grajdbe d^nn auteur du oonmienoement du xvif siècle, il m*a 
semblé qu'il n'j ayait point à hésiter. Le style des écrivains 
de cette époque de transition entre la langue de Montaigne 
el de Brantôme et ceUe de Baliae ou de M"* de Sérigné a 
encore un caractère avec lequel s'accorderait mal l'ortho- 
graphe moderne. Adapter cette orthographe à la phrase du 
maréchal de Baseompierre, ce serait la défigurer et la priver 
de ce qu'elle peut avoir de channe : autant vaudrait, dans 
le beau portrait de Tan-Dyckfl), le dépouiller du pourpoint 
de velours noir à crevés et de la collerette empesée, pour le 
rwétir de l'igostement de nos jonn. Dans la copie que j'ai 
écrite moi-mâme sur le manuscrit, j'ai donc conservé l'or- 
thographe de l'auteur, toutefois avec quelques légères modi- 
ieations détenmnées par cette consid^tion qu'il s'agissait 
id principalement d'une oeuvre historique dont il importait 
de rendre la lecture claire et suffisamment facile. Ainsi j'ai 
fût disparaître la confusion entre l'adjectif démonstratif et 
l'adjectif possessif, lorsque cette confusion rendait le sens 
donteux, ce qui arrive dans la plupart des cas ; j'ai adopté 
pour les noms propres une orthographe uniff)rme, qui per- 
mettra au lecteur de n'avoir pas à se demander, chaque fois 
que ces noms reparaîtront sous ses yeux, quel est le per<<oQ- 
nage on quel est le lieu auquel ils se rapportent. Sauf ces 



(I) Ce portrait, conservé dans la famille de BtMompierr», a 
Sgoié à l'exponUon d'Al8aoe>ijornûne en 1874. 
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exceptions et quelques autres qui m'ont para néoeMaires, je 
le répète, j'ai reproduit le texte tel qu'il était, et j'ai même 
pris soin d'écrire exaelement eomme l'antenr oartdna mots, 
certains temps de yeilies qui paraissent ches lui affiMîter une 
forme parti€»lière. 

Comme l'usage des manchettes n'est pas habituel dans les 
publications de la Société, j'ai reproduit dansle titre courant 
l'ordre de dates marginales adopté par l'auteur. Cette dis- 
position éiait nécessaire pour conserrer k l'ouTrage sa phy- 
sionomie de journal et pour mettre en leur pkce exacte des 
&its souvent très-détaillés. 

Parfois il arrive que les additions maiginales ou interli- 
néaires interrompent le sens, et mâme la phrase; dans ces 
cas je les ai placées en note avec cette mention : AdâiHon 
de Vauieur. 

Enfin j'ai ajouté à l'ouvrage un sommaire divisé par 
années, une taUe alphabétique des noms de lieux et de per- 
sonnes qui se rencontrent dans les Mémoires, et des notes 
placées le plus ordinairement au bas des pagies, mais ren- 
voyées à Taj^dice lorsque leur étendue était trop consi- 
dérable. 

Dans ces conditions, j'espère, sous les auspices de la 
Société de l'histoire de Fhince, et avec l'aide amicale de 
mon commissaire responsable, être arrivé à donner une 
édition des Mémoires du maréchal de Bassompierre qui ne 
laissera rien à désirer sous le rapport de l'exactitude, et qui 
pourra être considérée à la fois comme une première édition 
et comme une édition définitive. Parmi celles qui l'ont pré- 
cédée, l'édition de 1665 restera comme un des-livres de la 
coUection des ESsevierB; elle pourra même être payée fort 
cher par les bibliophiles, si elle ne p(aie pas au front le 
stigmate de Jouxte laoopie imprimée qui flétrit la réim- 
pression de môme date, si elle sort des mains d'un amateur 
illustre avec une beiUe reliure, ou â, par un coup de fortune, 
l'exemplaire est non rogné; mais cette édition, même 
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radierohée, sera destinée seulement à fignrar sar les rayons 
de ramoire fayorite : pour la lecture èl pour le tnTail, si 
Ton ne veut être arrêté à chaque pas par un non^-esns OU 
par une ineziricaUe confusion de noms ou de choses, on ne 
ponna se servir qoe de oeUe dont la Société m'a confié la 
poUication. 

La biograpliie du maréchal de Bossompierre a été faite 
par loi dans ses mémoires : quelques pages suffiront pour la 
résumer, et pour l'achever depuis l'époque où s'anéte son 
léât jusqu'à sa mort. 

Fnuiçois de Bassompierre naquit au château d'Harouel 
en Lorraine, le 12 avril 1579. Sa famille était illustre : elle 
descendait des comtes de Ravenstein, dont elle portait les 
armes planes, d'argent à trois chevrons de goeides, -et tai 
reconnue par l'empereur Ferdinand 111 comme une branche 
cadette de l'ancienne maison de Qèves. Ses ancêtres avaient 
servi les ducs de Bourgogne, puis les ducs de Lorraine : un 
'd'eux avait combattu pour René II à la bataille de Nancy. 
Depuis ce temps, les barons de Betstein ou de Bassompierre 
occupaient 1^ plus hautes charges à la cour de Lorraine. 
Les guerres de religion leur fournirent l'occasion de prendre 
du service en France : les oncles et le père du maréchal 
amenèrent au roi des r'''rrimf nts de reitr^et de lansquenets; 
son père ae maria en Franc*- avec une nièce du maréchal de 
Brissac, Louise le Picart de Rade val ; de grands domaines, 
situés eu Normandie, lui furent engagés pour le payer de 
ses services militaires. Ami du duc de Guise. pnp:af^é dans 
la Ligue, le baron (ie Betstein combattit contre Henri IV à 
Arques, Pt dut ensuite se retirer en LoiTaine : mais après 
que la paix, négociée par lui, eut été conclue entre le nn (H 
le duc de Lorraine, quand le roi fut en possession inœnlestee 
de sa couronne, la mère de Bassompierre, française de nais- 
sance, derenue veuve et tutrice de ses enfants, voulut pré- 
senter ses Ûis à la cour de France. C'était eu 1598 : ils 
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aTaient alon acfaavé leur éducation 6l TÎnti las oonrs da 
BaTiteBetdaFl0ieDoe,rAllamagnaat l'Italia. En France 
ik latnniTaient, panai lea prinoea et lea grands seignenia, 
des amis de leur pire qni les aeoueillaiant et les entouraient 
à la €(mr. Aussi doit-on lagaidar oomnia pen TiaisomMaMe 
rUstoiie fijnA raconte Tallemant des Réanx (t. m, p. d8S) 
d'nne mystification prati^^oée par Sygongne sar Fhinçois 
de Bassompierre. Bientôt le roi se prit d'une tive amitiÂ 
pour le jeune courtisan, et dès Ion commença pour ce der- 
nier cette yie d'aventures galantes ^ de folies de jeunesse 
qu'il &ut lui laisser raconter à lui-même, et à laquelle la 
campagne de Sayoie, en 1600, et la campagne de Hongrie, 
en 1603, firent une courte diversion. Parmi ses nomfarsnses 
passions, il y en eut une qui le rapprocha encore du roi : il 
aima Charlotte-Marie de Balsac, soeur de la marquise de Yer^ 
nenil ; dans ce commerce troublé, sa destinée eut quelque res- 
semblance areccelle d'HenrilV : comme lui ilent deslirouillss 
et des raccommodements, comme lui il fut poursuiyipar une 
promesse de mariage : les deux sœurs, poussées par leur 
mère, aTaientla passion de se ÊBÛreàpouser; unlong procès, 
qui lui causa beaucoup de tourments, se termina seulement 
en 1615 par un jugement définitif qui le délivra de celte 
obsession. 

Cependant, au milieu de ces folies, la perspective d'un 
brillant établissement se prëeenta au jeune seigneur : le 
connétable de Montmorency conçut la pensée de lui faire 
épouser sa fille et lui en fit lui-même la proposition. 11 faut 
lire dans les Mémoires le récit de cet intéressant épisode : 
quelle dignité dans l'ofi're de ce grand seigneur, Agé, comblé 
d'imnneurs, qui veut donner sa fille & un jeune homme 
digne d'elle par sa naissance, mais encore inconnu et n'ayant 
pas fait fortune; et quelle noble simplicité dans la modestie 
et dans la reconnaissance du jeune honrnie qui sent le prix 
de l'honneur qu'il reçoit, mais qui en même temps ne s'en 
juge pas indigne! Le mariage allait donc s'accomplir, 
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knqnek rot intervint : le tendre monarque aTaittulf* de 

Montmorency, et il avait conça pour cUe vue fiolk pftinon; 
il aimait aienx Inieser tomber la menace d'une infortune 
eoigiigale sur son parant que sur son ami, et il priait Bas- 
mmpgae de renoncer en faveur du prince de Coudé à la 
pon^iectivednoettoheUaalliaikoe. Bassompicrre déféra an 
dénr du roi, non sans regret, car il aimait M"** de Montmo- 
ran^, tontefoia « d'nn amonr réglé de mmiagn », ce qui lui 
permit de se consoler nvac d'antrea amoura qne ne tempérait 
paa la même règle. 

Le roi, comme pour dédeounager Bassompierre, luioonla 
bientôi ane mission eeerète et importante : il le chargea de 
fiûre an dne de Lorraine des ouvertures relatives à un projet 
de mariage entre sa ûlle et le dauphin de France. Le jeone 
ambassadeur, moitié Français et moitié Lorrain, sut se 
placer à tons les points de vue et présent^ au duc tous les 
argaments qui pouvaient le décider. Le caractère irrésolu 
de ce prince l'empêcha de donner une réponaa poaitiTe. Que 
deannx eosseat été épargnés à la Lonraine, si sa réunion à 
la France se fût accomplie par cette voie pacifique, au lieu 
d*être achetée par de longues guerres ! Mais les grandes 
penaéea d'Henri lY ne devaient pas voir leur accomplisse- 
ment, et après le coup fatal qui l'enleva à la France, le 
souci des intérêts gén^ux fit place aux intrigues et aux 
ambitions personnelles : les protestants, ne se sentant plus 
ni suffisamment contenus ni suffisamment protégés, commen- 
cèrent k remuer, et tout annonça qne la guerre civile écla- 
terait bientôt sur la France. Une première prise d'armes des 
princes et des gra^ids en 1014 fut pour IJassompierre l'occa- 
sion d'une haute promotion : il obtint les provisiorr^ de la 
diarge de colonel général des Suissas, rachetée par lui au 
duc de Hohan. Un second soulèvement, en 1615, donna lieu 
àunecamp?ipûe à laquelle il prit part, mais qui fut conduite 
avec une gr;inde mollesse : les généraux du roi semblaient 
craindre de poursuivre trop vivement leurs adversaires et 
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de remporter sur eux un ayantage décisif. Baaaompierre 
rastait ôdèle à la reiiie^ère, l'aidait à Caire anéter le 
prince de Condé, et repartait en 1617 pour aller oombattre 
les prinoee réToltés. Mais bientôt la mort du mar^Aal 
d*AiiGFB Tenait changer la face des choses, et Bassompierre 
frisait oe qu'il aTaii kjalement annonoè à la reine Irasqu'il 
lui disait : 

« Sy le roy s'en estoit un de ces jours aUé à Saint-Ger- 
main et qu'il eut mandé à M. d'Ëspemon et à moy de l'y 
venir trouver, et qu'en suitte il nous eut dit que nous n'eus- 
sions plus à vous reoonnesbre, nous sommes vos tirés obligé 
serviteurs, mais nous ne pourrions faire autre chose que de 
venir prendre congé de tous et vous supplier très humble- 
ment de nous excuser sy nous ne vous avions aussy bien 
servie pendant vostre administration de Testât comme nous 
y estions obligés. » 

A la fin de 1619 il fut Cait chevalier des ordres, et en 
1620 il rassembla activement une armée pour combattre les 
mécontents groupés autour de la reine-mère , et conduisit 
cette armée aux Ponts-de-Cé où se termina encore un sou- 
lèvement sans consistance et sans racines. 

Mais dèjk le duc de Luynes sentait que sa ffîveur pouvait 
courir quelque danger : il crut voir un rival dans Bassom- 
pierre et lui tit accepter l'exil honorable d'une ambassade 
en Espagne. Là, Bassompierre négocia les affaires de la 
Yalteline et des Grisons et fit le traité de Madrid, qui ne 
devait guère être exécuté. Revenu en France dans le cours 
de 1 année 1621, il prit part k la gurrre engagée contre les 
protestants, guerre serieu^^c cctt*^ lois, et jona, eo tune maré- 
chal de camp, un rôle aeiit datis le yie^e de Montauban, 
terminé par un échec pour 1 année royale. 

Confident involontaire des chagrins du roi et de son irri- 
tation contre le connétable de Luyn^, Bassompierre vit 
sans regret comme sans joie la mort de ce favori en déca- 
dence, mais il ne chercha point à le remplacer dans l'esprit 
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du roi, et repoussa même les ouvertures qui loi forait lûlM 
k 06 aajst par deB personnages intéressés à le pouBBer an 

poale resté vacant; il se contenta, pendant la campap^ne 
importante de 1622, de servir bravement à l'affiiire de l'île 
de Rié et aux sièges de Royan, de Négrepelisse, de SainW 
Antonin, de Lunel, de Montpellier. Tallemant des Héaux» 
peu bienveillant en général pour Bassompierre, lui rend 
cependant justice en cette oooasion, et dit qu'aux Sablée- 
d'Olonne « il paya de sa personne et monstra le chemin aux 
autna : car 11 se mit dans l'eau jusqu'au Gtm. » Le roi qui, 
au cQmmenoement de cette campagne, lui avait donné la 
charge de premier maréchal de camp, le fit maréchal de 
France, aux applaudissements de l'année, le 12 octobre 
1622. Quelques jours à peine après que Bassompierre a 
reçu du roi le bâton de maréchal, Richdieu vient à son tour 
recevoir le bonnet de cardinal : ainsi ces deux fortunes 
ennemies, dont Tune doit renverser l'autre, arrivent pres- 
que au même moment à leur point culminant. La conformité 
absolue de leurs armes o&e encore un rapprochement asses 
bizarre. 

Le nouveau maréchal avait alors de l'influence dans les 

conseils du roi : il panint à faire nommer Caumartin garde 
des sceaux et à retarder la chute de Schomberg, surintendant 
des finances. Le marquis df la Vieuville, j)endant la courte 
durée de sa puissance, chercha vainement k le perdre, et ne 
réussit même pas à lui aliéner l'esprit du roi. En 1625, le 
marecliai de BassompieiTe fut envoyé comme ambassadeur 
extraordinaire on Suisse, où son intluence personnelle était 
nécessaire pour contrebalancer les influences allemande et 
espagnole, et resserrer les liens de l'alliance avec la Con- 
fèdératioii. En 1626, il fut ambassadeur en Angleterre pour 
négocier le rétablissement des ecclésiastiques et des serviteurs 
finançais auprès "de la reine. En 1627 et en il mû un 

grand commandement au siège de la Rochelle, doî t il a 
laissé dans ses mémoires un récit malheureusement plus 



XÎV NOTICE HISTORIQUE 

rempli de ùàU penonnels aaiis impartattoe qp» de détaik 

militaires. 

Après la chute de ce bonkrard des protestants, le cardi- 
nal de Richelieu tourna ses vues plus libnmeQt du côté de 
la politique étrangère, et l'anDée 1629 oommençait à peine 
qued^à le roi repartait, mais cette fois pour l'Italie. Au 
passage du déâlé de Sufle» le maréchal de Baasompierre 
igootait an fl^ron à sa oofuronne de gloire militaire, puis 
il revenait prendre part au aiége de PriTaa et à la dernière 
campagne du Languedoc, qui se termina parla pacification 
d^nitive de cette contrée depuis longtemps agitée par les 
guerres religieuses. Quelques semaines s étaient à pdne 
écoulées, et déjà les affaires d'Italie ramenaient les armes 
du roi dans ce ^&ya : le maréchal, au commencement de 
1630, était de nouveau ambassadeur en Suisse, où il 
faisait une levée, puis il allait prendre la pari principale 
dans la rapide conquête de la Savoie. 

Ce fut là que se termina la vie active de Bassompierre : 
bientôt survint la maladie du roi, pendant laquelle s'accu- 
mulèrent les griefs du cardinal contre ses enneiriis; le maré- 
chal fut placé sur cette liste fatale, et soit qu'il eut refusé h 
Richelieu de mettre les Suisses à sa disposition en cas de 
mort du roi, soit que, dans le conseil des ennemis du cardi- 
nal, il eût, comme on le dit, opiné pour son emprisonne- 
ment, soit enfin que sa qualité de Lorrain et d'ami des 
Guise et de la reine-niere fût suffisante pour le rendre sus- 
pect, sa perte dut être dès lors résolue. Après la journée des 
Dupes, pendant laquelle le maréchal fut, s'il faut en croire 
ses protestations, d'une ignorance peut-être un ppiiaffeotœ, 
l'orage qui grondait sur les têtes las plus iHudii^s tomba 
successivement sur chacune d'elles. Bassuinj u r re alla har- 
diment au-devant du danger, et vint trouver ie roi à Senlis 
apivs avoir brûlé < plus de six mille lettres d'amour », 
pnrîiH lesquelles se trouvaient peuL-ètre quelques papiers 
politiques, il fut arrête ie25 février 1631, et commença 
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cette longue captivité qui ne devait se tonniner qa'après la 
mort du cardinal. Un chagrin plus amer allait encore se 
joindre au chagrin de son emprisonnem^t : la prinoœse de 
Conti, cette femme aimable et spirituelle avec laquelle 
l'unissait un mariage secret, venait d'être éloignée de la 
cour; deux mois après, elle mourait au château d'Ëu, suc- 
combant à la douleur de la séparation : le poète MaUaviUe 
Tattoste dans Télégie qui oommence par ces vers : 

Quand Armide eut appris qu'un funeste séjour 
Jjuy retenoit l'objet qui causoit mm amour, 
Et 'que le beau Daphnis, la gloire des fidcUes, 
Penloit la liberlf* (pi'il osUjit aux plus belles, 
Ëile accusa les Dieux d'un si prompt changement, 
Et d'un si rude coup eut tant de Bentiment, 
Que dessus un papier tout moite de ses larmes 
Elle imprima Madain ses roorteUes alarmes, 
Desdiangea ea colère, et de sang et de plenre 
Fit ce mourant tableau de m?s vivos fioulours : 
Daphnis, le seul objet qui reste eu ma mémoire, 
Mon désir, mon espoir, ma richesse et ma gloire, 
81 ee triste discours qui oonfinna ma fty 
Peut fitmser lee prisons et paner jusqu'à toy, 
Entends ce que Pamour m'oblige de te dira, 
Et de quelques soupirs honore mon mait^rre. 

Enfermé dans la Bastille, Bassompierre ne fit pas entendre 
une piauitii : il chercha plutôt, par ses paroles et par ses 
actes, à fléchir la rigueur du t^jut-piùssant ministre. Ainsi, 
quiiud il se décida à vendre sa cliarge, il insista pour qu elle 
tombât «'uti r les iiiami, d'un parent de Richelieu; il protesta 
vivemeiiL ioisqu'il pensa qu'on pouvait le ranger parmi les 
mécontents ou parmi les adversaire^ du cardinal ; il prêta sa 
maison de Chaillol ii ce dérider toutes les fois qu'elle lui lut 
demandée; euliu, ce qui l'honore davantage, lorsqu'on 1630 
la France fut envahie, il s offrit noblement à serv ir comme 
un loyal soldat. Tout fut inutile. Les personnages les plus 
considérable sullicilèrent sa liberté ; les poètes s'intéresse- 
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reût à son sort, et leurs vers, s'ils sont moins connus de la 
postérité que les vers du fabuliste aux Nymples (ie Vaux, 
n'attestèrent j)as moins la reconnaissance courageuse de 
ceux pour lesquels le maréchal avait sans doute été un 

M^<?ne. 

Le jHtôte Maynard s'attira la défaveur du cardinal de 
Richelieu par sa fidélité au maréchal de Bassompierre et au 
comte de Cramail. 

Malleville adressa h Richelieu une élégie dans laquelle il 
demandait h liberté du maréchal, et, par un artifice poéti- 
que, se plaignait de ne pouvoir louer couveiinljkmeût le 
cardinal pendant que son maître et son protecteur lauguid- 
sait en prison. Bassompierre, disait-il, 

Busompiflrre est captif, et dunmt sa disgrâce 

J'aurois tort d'aspirer aux fiKvears du Parnasse. 

Aussi-test qu'il fut pris, mon cœur le fut d'ennuy, 

Et ma langue lit-c a mosme heure que luy. 

Si parfois la vertu sullicite ma plume, 

8a douleur attiédit le beau fton qui m'allume, 

Et mon bns, partageant ses chaisnBB et ses fect, 

N'a plus de mouwmeul pour écrire des vers. 

Et 11 commençait ainsi le rédt des hauts faits de son 
héros : 

Tu sçais que Basaomplene, tusil vaillant qu'un Dieu, 

A fait des actions dignes d'un autre Hpu, 
Et que ses qualiloz qui n'ont point eu d exemples 
Au lieu d'une prison mériteroient des temples. 
Tu sçais qu'en le tirent de la capti^té 
* A tous les gens d'honneur tu rends la liberté, 
Que chacun le désire, et que sa délivrance 
Est un des biens publics que tu dois à la France. 

Cependant, pour tromper l'ennui' de la captivité, on cher- 
chait à la Bastille à se donner quelques divertissements, et 
BasBompierre, toujours galant malgré son âge, eut, dit-on, 
une liaison avec M"*** de Oravelle, prisonnière comme lui. 
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On y ooDspirait niâme, et 0 0at rhonnear de mériter la 
déûance du jeune abbé de Rets, qui Tenait préluder à sa 
Tie d'intrigue par dee oomplote nouée a^ec le oomte de Gra- 
mafl, mais soigneusement cachés au maréchal, que Ton 
trouTait « trop causeur. » 

Enfin Richélieii mourait le 4 décembre et bientôt le 
maréchal de Bassompierre pouTaît inscrire ces yers dans 
son Répertoire : 

Entin nur l'arrierf; sayson 

La fortune d Ârniaud ë accorde avec la mienne : 
France je sors de ma prison (1) 
Quand son &nie sort de la sienne. 
Regarde sy O^est justement 

Qu'il m'a tenu douze ans dedans cetto misère 

Puis qu'un sy subit changement 
Me rend ma liberté première. 

Ce ne fiit cependant pas sans peine que les illustres }ji i- 
flonniers de la Bastille parvinrent à en sortir. Mazarin et 
GhaTigny demandaient leur mise en liberté; SuUet de 
Noyers s'y opposait. L*ordre d'élargissement lut donné seu- 
lement le 18 janvier 1643, et comme les captifs délivrés 
n'étaient pas encore autorisés à revenir à la cour, le maré- 
chal refusait de sortir de sa prison : ses amis le décidèrent 
à en prendre son parti, et il se retira, suivant Tordre du 
roi, au château de Tilliéres. 

Henri Amaujd, abbé de Saint-Nicolas d'Angers, dans un 
journal adressé à k présidente Barillon (Manuscrits de la 
Bibliothèque nationale, Fr. 3778), racontait ainsi les 
péripéties de cette délivrance, que l'invisible influence de 
Bichelieu semblait encore entraver : 

« Du 4 janvier 1643... On &it espérer aux deux mare- 



(l| Anagramme de : FhMtmx de Bassompierre^ eu changeant 
b en n, 
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chaux qui sont dans la Bastille quHls ne passeront pas oe 
mois. » 

« Dn 7 janvier... Les prisonnisrs de la Bastille sont 
dans de grandes espérances d*une prochaine liberté. » 

« 11 janvier... Je ne yois pas <iae les espérances qne 
l'on donne à cas messieurs de la Bastille aient on fondement 
trop asseoré. Je sonbaitle extrêmement me tromper dans le 
jugement que j'en fois. » 

« Du 18 janvier. Depuis ma lettre escripte je suis allé à 
la Bastille, où M. de Romefort est venu de la part de M. de 
Ghavigny dire à M" de Bassompierre, de Y itry et de Gra- 
mail que le roj leur donnoît leur liberté, mais à condition 
que le premier ira à TUlieres dies M. son beau ftete, M. de 
Vitiy à Châteanvilain et M. de Gramail en Tune de ses 
maisons. Ces deux derniers ont reoeu celia avec joye; mais 
M. de Bassompierre est jusques icy très résolu à ne vouloir 
point sortir soubz cette condition là, et & choisir de demeurer 
plustost dans la Bastille, et tous ses amis et serviteurs ne 
peuvent rien gagner sur luy pour cela. C'est demain qu'ils 
doivent sortir : peut-être cy et là changera-t-dl d'avis. » 

< Ce mercredy 21 janvier 1643. Lundy M" de Bassom- 
pierre, de Vitiy et le comte de Cramail sortirent de la Bas- 
tille, ces deux derniers avec une joyeextrême, et pour ce qui 
est du premier, ses parents et ses amis eurent toutes les 
peines imaginables k luy persuader d'accepter sa liberté à 
condition d'aller à Tillieres, et je creus cent fois qu'il n'en 
ferait rien : j'y fus depuis 10 heiûes du matin jusqu'à 9 heu- 
res du soir qu'ils sortirent... lisent trois ou quatre jours 
pour demeurer icy : ils ont vu tous M" les ministres. C'est 
non sans quelque espérance que M. le maréchal de Bassom- 
pierre ne demeurera pas longtemps où il va. » 

« Du 25 janvier... Ces trois personnes sorties de la 
Bastille eurent deffense de voir Monsieur. Ils sont partis. Le 
marquis de Saint Luc porta au roy une lettre de remercie- 
ment de M. le maréchal de Bassompierre. Le roy après 
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l'avoir leue deux fois dit : Je neveux point que Ton capitule 
avec moy, et le maréchal de Bassompierre est un des pre- 
miers qui m*a dit que je ne le devois pas faire ; s* il ne se fut 
résolu d'aller à Tillieres, je l'aurois laissé dans la Bastille 
oè il ae fïit nouny à ses dépens. Je gagne par leur sortie 
quarante-cinq mille livres par an. Ouy, sire, respondit 
Saint Luc, et cent mille bénédictions (1). * 

« Mardy 28 janvier... M. le maréchal de Bassompierre 
est party ce matin de CSialiot pour estre demain à TiUieras.» 

« Da 11 mars... H. le marescbal de Bassompierre s'en- 
nuje de telle sorte à Tillieres qu'il tesmoigoe se repentir 
d*eBtie sorty de la Bastille et d*avoir suivy en oela leoonseQ 
de 800 amis. » 

Quélqnes mois après, et bien p«L de timpe avant sa mort» 
Louis Xm autorisa le comte de Gramail et Iss marédiaux 
de Yitpj et de Basstmqderre à reparaître à la oosr. 

Doozè ans s'étaient éoonlés depuis que Bassompierre était 
entré à la Bastille ; pendant ce long espace de temps bien 
des dioses ayaient changé : la régence d'Ânne d*Autricbe 
inauguraitmaintenantunecournouTeUe. Bassompierre, aTec 
ses anciennes habitudes de magnificence et de galanterie, j 
parut un peu vieilli : toutefois, dans ropinion de M*** de Mot- 
terille, « les restes du maréchal de Bassompierre yalaient 
mieux qœ la jeunesse de qniilqBes uns des plu;» poSis de ce 
tonps là. » Ces jeunes gens formèrent la cabale des Importants 
dont le régne éf^émère se termina par Tempriaonnement du 
duc de Beaufort. À cette cabale appartenait le marquis de 
la Châtre, qui avait eu la charge de colonel général des 
SnissesaprâsM.deGoîsUn, successeur du maréchal de Bas- 
sompierre. Il fot oldigé de s*en défoure, et le maréchal en 



(1) Lfi roi ôcrivit ce même jour à Ba<!sompierre une lettre favo- 
rable, au sujet (le laquelle le maréchal adressa ses remercimenU 
à Ghaviguy, la considérant comme « un pur ouvrage de sa 
bonté, t 
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re{)rit possession, à condition de payer à M. de la Châtre la 
somme de U)0,000 livres qu'il avait reçue de M. de Coislin. 
Sa dénnssiuii s tait considérée comme nulle, et la charge 
comme n'ayant pas été vacante(l). Le marquis de In (Châtre, 
dans ses mémoires, se plaint à cette occasion du uiaréchal 
de Bassompierre et de M. de Brienne : ce dernier lui fit une 
réponse que l'on trouve dans un Recueil de diverses pièces ^ 
imprime a Cologne, mdclxiv. 

Le maréchal ne jouit pas longtemps de ce retour de laveur. 
Le 12 octobre 1646, s<.!s gens le trouvaient mort dans son 
lit a Provins, où il s'était arrêté en revenant d'une mais<.)ii 
de M. Bouthillier, ancien surintendant des finances, * cette 
juoi L subite, dit la Gazette de F?xmce, ayant d'autant plus 
estonnè les assistants que ce seigneur avait acquit dès sa 
jeunesse l aflection d'un chacun. » On eut même quelque 
soupçon d'empoisonnement, conmie on le voit par un récit 
que le curé de Chaillot avait inséré dans un registre des 
décès, aujourd'hui brûlé, mais heureusement dépouillé par 
M. Cocheris ayant les tristes érénements de 1871 : « Son 
corps a esté ouvert, écrit le curé : on a eu qudque mauvais 
soupçon de sa mort, comme d'oràinaîK on soupçonne mal 
de la mort des grands, principalement quand ils meorsnt de 
la sorte(2). » Le corps avait été rapporté dans un carrosse au 
château de Chaillot : les intestins» la langue et la cerrelle 
'furent enterrés dans l'église de la paroisse devant le grand 



(1) On trouve dans VInventaire fait après ledecedsiUM' Umanf 
ctial de Bassompierre la cotf» f^uivaute : 

c Item les lettres de resiablissement dud' sgr marebclial en la 
chaige de colonel général des SuiMes en datte du 15« octobre 
1643. Signé : Louis, et sur le reply : par le Roy, la Reine régente 
aa màfs présente, Le Tellier, et scellées du grand scel de cire 
jaune, inventorié au dos \'î. i 

(2) Histoire de la ville et de loul le diocèse de Paris, par l abbe 
Lebeuf, nouvelle édition, annotée et continuée par Uip. Cocheris, 
t. lY, p. 313-314. 
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autel ; le cœur et le reste du (X)rps furent remis par le curé 
aux minimes de Migeon dont le couvent était attenant au 
château, et déposés dans une chapelle à gauche du grand 
autel, dans le chœur de leur église. Le duc de Clievreuse, 
«( et autres seigneurs et dames de grande qualité, avec 
grand nombre de bourgeois et habitants de Chaiiot, » aasÙH 
tèrent a la cérémonie funèbre. 

1^ maréchal de lîassorapierre laissait deux fils. L'un était 
né de Charlotte-Marie d'Kntragues : il s'appelait lAmis de 
Bassompierre : du vivant de son père il était entré daus 
l'état eccl4siastique. Il est parlé de lui à l'Appendice, XV, 
p. 399-400. Ajoutons à ce qui est dit à son sujet que 
madame de Sévigné fait son éloge dans ses lettres. Le l"*" 
juillet 1670 elle écrivait : « Ilélas! h propos de dormir, le 
pauvre Monsieur de Sainte s'est endormi cette nuit au Sei- 
gneur d'un sommeil éternel. Tl n été vingt-cinq jonrs malade, 
saigné treize fois, et hier matin il etoit sans tièvii-, et se 
croyoit entièrement hors d'affaire. Il causa une heure avec 
rabl>é Têtu (ces sortes de mieux sont quasi toujours traîtres), 
et tout d'un coup il est retomb'' lau ^ I n ironie, et enfin nous 
l'avons perdu. Comme i! étoif - xtièmement aimable, il est 
extrêmement regretté. » Et le 31 juillet 1(376 : « Monsieuir 
d'.\lbv pst mort ; il laisse des trésors au duc du Lude : 
Héla'^ ! comme notre pauvre Monsieur de Saintes a disposé 
saintement de son bien au prix de cet avare! » 

« Ce digne prélat, disait la (iazettc du 4 juillet, a laissé 
ses amis sensiblement atiliges, les pauvres de son diocc.se 
dans la dernière désolation, et tous ceux qui le connoiss )innt 
«'nlifiés des actions exemplaires de sa vie, etde sa resiguation 
chrétienne à la mort. » 

L'autre tils du maréchal était ce Françxjis de la Tour, né 
de son union secrète avec la princesse de Conti, union que 
les contemporains oîit rep-ard^W^ cojunie certaine, mais qu'il 
n'a nulle part indiqu.H ilaii- ses mémoires Très-<rliscret en 
gênerai sur le nom des femmes auprès desquelles d a eu des 
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succès, comme s li vualait changer en vérité ce vers des 
CorUreveritei de la cour : 

Qne BassomiiMiTO finit Tamour sans dire mot, 

il garde sur ses rapports ayec la princesse une discrète réserve, 
et son émotion contenue lorsqu'il annonce sa mort est le seul 
indice de ses sentiments pour elle. Le nom de cette femme 
illustre revient cependant sous sa plume dans un de ses 
Discours académiques, où il dit : 

« De]& quelques autheurs pent-estre trop passionnez pour 
Tinterest de leur sexe ont tiré cette conjecture que les femmes 
estoient moins judicieuses que les hommes, pour estre d'une 
constitution plus humide; mais n'y eut-il que cette illustre 
princeflae dont la maison de Lorraine par desoeudanoe, et 
oelledeBouriwn par alliance, esthonnorée, n'avons^ious pas 
très ample sujet de condamner Terreur de cette conséquence 
et d'advoaer plus tost que leur complexion molle et délicate 
ne peut produire que des esprits espnrez et sobtila, et en 
snitte le tanpemnunent yeritaUe pour la beanté de l'esprit, 
la délicatesse des pensées et la dsrié du jugemoit. Aussy 
bien loing d^adherer a une opinion sy contraire a mon sen- 
timent je crois que le prix des meilleures choses et le dernier 
ornement des plus beaux ouTrages, voir meames la réputa- 
tion d'un honnesie hcanme despend de knr estime, et quelque 
amour que nous ayons naturellement pour nos œurres, je 
commenceray seulement d'estre satisfeictde celle cy quand 
j'auray reconnu qu'elles ne la jugent pas tout a bict indigne 
do leur approbation. » 

François de la Tour fiit blessé le 10 août 1648, à la prise 
de Vietri dans le royaume de Naples, et mourut probaHe- 
ment de sa blessure. (Test sans doute de lui que parie la 
Gazette de France, lorsqu'elle annonce, à k date du 27 
janvier 1648, que le sieur de Bassompierre, capitaine de 
Taissean, s^est d^nguédans les combats donnés entre Tar- 
mée du roi commandée par le duc de Richelieu, et ceQe 
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(l'Espagne aux ordres de don Juan d'Autriche, dans le golfe 
de Naples. On peut lire quelques détails sur lui âu tome iV, 
Appendice, XIX, p. 362-364. 

Des trois neveux de Bassompierre, l'aînè, Anne-François, 
marquÎH de Bassompierre, lut tue en duel en mai 1646, sans 
avoir été marié (P. Anselme, t. Vil, p. 468). Le second, 
Charles, baron de Domiuai Un, épousa Heuriette. d'iiaiau- 
court : sa postérité masculine a continué seulement jusqu'à 
la seœnde génération. Le troisième, Gastoii-Jean-Baptiste, 
marquis de Haudricourt et de Bassompierre, a laissé une 
descendance, attachèi» successivement au service de la Lor- 
i"aine et de la l-Yance : (^harles-Jean-Stanislas-Fran(,'t)is, 
marquis de lfcissom}>ierre, mort en 1837, a été le dernier 
représentant màle de cette lignée. Li's familles qui ])euvent 
aujt>urd*hni porter le nom de Bassompierre ne se rattachent 
par aucun lien k la maison de lîetstein. 

Le maréchal de l'.assompiejn-e laissa une succession obé- 
rée, dont la liquidation fut d'une longueur sans exemple. A 
son inventaire, commencé en l'hôtel où il demeurait, rue 
Neuve-des-Petits-Champs, le 15 octobre 1646, et continué 
jusqu'en janvier 1647, ses neveux se portèrent d'abord 
comme héritiers et en même temps comme créanciers. An 
cours de l'inventaire un jugement déclara le futur éTêque de 
Saintes seul héritier bénéficiaire du marédAl. Ce prélat 
mourut sans avoir rien recueilli de la suocession. La baron- 
nie de Bassompierre et le marquisat d'Harouel furent sou- 
mis k des adjudications que compliquèrent lee changements 
de domination subis par la Lorraine. Des procédures et des 
arrêts nombreux intervinrent pendant toute la durée du 
siècle et la première moitié du siècle suivant. £n déposant 
des eonduflions longuement motivées, FaTocat général de 
Montureax adressait à la ooar de Nancy lesparoLes saivan- 
tes : 

< Si le maréchal de Bassompierre s'étoit contenté d*im- 
mortaliaer son nom par ses glorieux exploits dans la guerre. 
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par sages conseils dans le cabinet, et par les heureux 
suœês que i^m grand génie lui procura dans les négociations 
importantes dont il fut chargé, sa maison auioiL aujourd'huy 
l'avantage d'unir la possession de ses grands biens à la 
gloire dont il l'a comblée. Mais la niagiiificence de ce sei- 
gneur étant encore iidiuiraent supérieure à sa fortune, les 
dépenses qu'il a faites et les dettes qu'il a contractées pour 
y subvenir, ont été telles que l'on empruntoitœmmunément 
son nom pour exprimer le titre de Magnifique, et qu'elles 
ont mis se? affaires aussi bas que sa naissance, son mérite et 
son rang étoient éleYe;^, ce qui fait qu'il a laissé à ses héri- 
tiers Ijeaucoup plus d'honneurs que de biens. > 

« Il y a plus de soixante ans qu'on les voit contester en 
dififérens tribunaux pour sauver quelques tables du naufrage, 
et le fameux procès touchant le marquisat d'Harouel vient 
seulement d'être terminé. Mais comme si la justice ambition- 
noit de voir la mémoire de ce grand homme se perpétuer 
dans son sanctuaire comme elle se perpétue partout ailleurs, 
il semble que les difRcultez de sa succession renaissent de 
leurs cendres pour ne devoir jamais finir. En sorte qu'après 
de Bi longues poursuites de leur part sur le décret du mar- 
quisat d'Harouel, il est aujourd'huy question de décider du 
mérite de celui de la baronnie de Bassompierre dont la perte 
leur seroit d'autant plus sensible que cette terre, en portant 
leur nom, porte le titre de leur noblesse et de leur gloire. » 

Enfin le S5oetobrel719, les héritiers de Georges-African , 
marquis de Removille, frère du maréchal de Bassompierre, 
oédéreni au prince de Graon tous leurs droits contre la 
saooession vacante 'et abandonnée, et se désintéressèrent 
ainsi decette longue procédure. Toutefois il paraissent encore 
le 23 octobre 1752 dans un acte conflrmatif du traité de 
cession. 

Les fiistueuses prodigalités dumarédial de Bassompierre^ 
les dépenses nécessitées par ses grandes charges, ses galan- 
teries peut^4tre, furent les causée principales de sa ruine. 
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filais parmi ses sources de dépensei< on peut compter la 
oompositioD d'une riche bilktiothèque, et la protection géné- 
reuse qu'il accorda aux gens de lettres» protection attestée 
par le nombro considérable des ouvrages <|\ii lui âirent 
dédiés; la nomenclatare soiTante est probablement iDeam- 
plite : 

Les chastes destinées de Chlans, ou Roman des his- 
toires de ce temps, mêlé de prose et de vers, par le sieor 
du Souhait. Paris, Fr. Eahy. 1609. 

Philit, tragédie, par Chevalier. Paris, Jean Janoon. 

MDCIX. 

L'art derégner, oule sage gouverneur, tragi-comédie, 
par Gillet de la Tessonnerie. Une édition de 1649 de œ 
poème fait partie de la collection des Elseviers. 

Lettres amoureuses et morales des beoMOf esprits de 
ce temps, recueillies par F. de Roaset. 

Les jours caniculaires, composez en latin par mesaire 
Simon Maiole d'Âst, mis en firançoLs par F. de Rosset. 

Le sommaire armoriai, Paris, Pierre Billaine. 

MDGXXXVm. 

PeristandrCy ou V illustre captif, roman en prose, par 
Demoreaux. Paris, Antoine Robinot. Mi>cxxxxn. 

La conduite du courtisan, petit traité en prose, par 
François de Soucy, sieur de Gerzan. Paris, Jean Bessin. 

MDCXXXXVI. 

Orasie, roman, par mademoisc^lle de vSenneterre, dédié au 
inarèchal par son éditeur. Paris, veuve de Nicolas de 

Sercy. 1646. 

Ix' livre De admii andis nnfrirrp reginœ deœque mor- 
taliuin arcanis, soixante dialogues écrits en latin par 
Lucilio Vanini, qui se faisait appeler Jules Q"'sar. Paris, 
Adrien Périer. MDCxvr. L'auteur de la Vie de Lucilio 
Vanini , en racontant qric lîassompierre l'avait eu un 
moment pour aumônier, fait peser sur ce dernier, assez 
injustâoaent à mon avis, l'accusation de n'avoir pas été 
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« autrement iort chargé de religion. » Au contraire le 
célèbre athée, comme s'il eût voulu placer son livre sous un 
patnmaL:!^ sûr, lui disait dans son ("«[ntre dédicatoire : 
Sa'[)€nuinei'0 advprsiis hiereticos te tiisseiditria excipiens, 
suapicabar an ab ipso Deo consultù donatum luerit cogno- 
mentum, Bassompeti'œus, Pétri S. Ecclesiœ basis{i). 

L'inveiitair»^ d»^ la bibliothèque du maréchal de liassom- 
pierre, l'une «.kw. \ i>elles de son temps (2), fut fait après sa 
mort par les libraires Sélwistien Cramoisy et .lac*)i) tilievalier, 
Git inventaire imprimé est k la bibliothèque Mazarine sous 
le n<> 1861 "1. Il renferme plus de sept cents numéros. On 
ne saurait dire combien de iuisserai<;ut décuplés aujourd'hui 
le:s prix de quehpies-iuisdes ouvrages qui y sont mentionnés. 

Bassonipierre, ti ailleurs , était lui-même un écrivain. 
Outre ses Mémoires, dont le style, toujours aisé et correct, 
possède < les qualités diverses, a pjjropri^ aux sujets divers 
qu'ils traitent, outre ses A>iibassades , publiées, d'une 
manière très-mcomplète» à Cologne, chez P. du Marteau, 



\\) Lo« arts sVxcrcèrent aussi en l'honneur de Bassompierrc. 
Outre la belle loilf Hf^ Van-Dyck. j(» yiosfsMc un portrait sur 
marbre du maréchal à cheval, en anume tlun-e. Lu autre por- 
traitf peint dans la manière de Philiiti>e de Champagne, a]>|>ar- 
tieot à M. le comte de LangieNVillarâ. Une médaille, fnppée en 
1633, porte d'mi cAt6 la tête deBaflsompierre on demi-relief, avec 
la légcndo pn a. bassompierre franc, polem. ni.js hki.vet. pr^kf.. 
et de l'autre un phare s<uis un ciel étoile av»'c les moU* ; ijuml 
mqueutU tôt sidera prxital. Le P. Bouhours {Entreliens d'Euyine 
et d'Ariste) critique cette devise : il fiiit aussi quelques réserves au 
sujet d*ane autre devise du maréchal, qui avait pour corps une 
fusée volante, et pour àme ce? mntf? : Da l'ardare l'ardire; cette 
dernière plai.sait rn[)pndaiif à M"'« ilc !^pYign«^. 

(2) c Monseigueur de Basâoinpiene a^^l un estimt; ù un esprit 
très accomply pour les sciences ; car son étude est conliauelle, 
aussi bien que le soin qult a de rechercher les meilleurs livres 
pour enrichir sa célèbre bibliothèque oft sont conservez plus de 
quatre mille volumes. • {Traictë drx plus hellfs hiHiothiqun, par 
le P. Liouis Jacob. Paris, Rolel>le-Duc« m.iic.xliv.) 



Digitized by Google 



BT BIBLIOGRAPHIQUE. XXVlj 

en ld68, il a composé un certain nombre de disconrs acad^ 
miques et de traités et lettres sur divers sujets, qni aont con- 
serréfi en manuscrit autographe à la Bibliothèque nationale. 
(Fr. 19196, précédemment Saint-Oermain fraançoi» 

1030, et auparavant Ex bibliotfieca mss. Coislinianâ, 
n° 1550). Une copie en deux volume*?, conteîiant quelques 
morceaux de plus, porte les n^ 19195 et 19197 (précé- 
deomient Saint-Germain français n" 1030 et Exbiblio- 
theca mss. Coislinianâ, n'" 1549 et 1551). Il a encore 
écrit de sa main un Répertoire où se trouvent des pensées, 
ou personnelles, ou extraites de différents ouvrages, des 
pièces de vers en diverses langues, des morceaux détachés, 
etc. Le tout est renferme dans quatre petits volumes in-4" 
qui figurent à la Bibliothèque nationale sous les n°" 14224- 
14227 dn Fonds latin (précédemment Saint-Germain fran- 
çais, V.)i)\)), et dans un cahier joint à un volume in-folio de 
la bibliothèque de l'Arsenal (i-'r. Histoire. 192). Rassom- 
pierre se venge de la réserve qu il avait longtemps gardée, 
en inscrivant dans ce recueil desépitaphes sanglantes sur le 
cardinal de Richelieu, et même sur le P. Joseph. Peut-on s'en 
étonner, ou lo blâmer de ce changement! Le despotisme 
n engendre-t-il pas toujours le cuite servile de sa puissance 
et l'insulte à sa chut(''<' 

Onapubliéen 1802 unlivre miituié: Nouveaux Mémoires 
du lYUxréchol de Bassompien^e (Paris, Ix)cani lils. AnX. 
1802), extraits des papiers du président Hénault. M. Hippeau 
a vu une copie de ces mémoires dans les papiers du château 
de Tillières, où le maréchal fut relégué après sa délivrance, 
et il en conclut qu'ils peuvent justement lui être attribués. 
G)mme ils ne sont pas autographes, et que leur authenticité 
n'est pas absolument certaine, la Société n'a pas jugé à pro- 
pos de les ajouter au Journal de ma vie. 

Enfin las Remarques sur l'histoire des rois Henri IV et 
Louis XIII, parScipion Dupleix, telles du moins qu'elles ont 
été mises en circulation et plus tard imprimées, sont énergi- 
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quement reniées par le maréchal à qui on les attribuait 

Elles n'en sont pas moins curieuses, surtout si on les rappro- 
che de la réponse de Scipion Dupleix. On peut voir à ce sujet 
les Mémoires (t. IV , p. 238 et sniv.) et l'Appendice, XIII» 
même tome» p. 3&5-35d. 

Je oe puis mieux terminer cette notice qu'en rapportant 
sur la personne de Bassompierre et sur son cbutts le 
jugement d'un homme qui fut, comme lui, militaire, cour- 
tisan et écrivain , et qui subit comme lui l'épreuve d'une 
longue disgrâce. JEhissy-Babutin écrit le 16 août 1671 k 
M~ de Scudéry : 

« Je n'ai point vu de mémoires plus agréaUes ni mieux 
écrits que ceux du maréchal de Bassompierre. Je ne sais si 
ridée que j'ai de lui ne me prévient pas en leur faveur. 
C'étoit un homme de grande qualité, beau, bien fait, quoique 
d'une taiUe un peu épaisse. Il avoit bien de l'esprit et d*un 
caractère fort galant. Il avoit du courage, de l'ambition et 
Tàme d'un grand roi. Encore qu'il se loue fort souvent, Q ne 
ment pas. Mais j'eusse voulu qu'il nous eût rapporté les 
ordres du roi, les lettres particulières de Sa Majesté, celles 
des ministres et des généraux d'amée, et même celles des 
maîtresses avec ses réponses (1). Car comme l'histoire n'est 
que le portrait des gens dont on parle, rien ne fait mieux 
connoîtreleur caractère que leurs lettres, outre que le maré- 
chal eût mieux établi les choses qu'il nous a dites. Et il ne 
&utpas que pourrexcuseTt on dise qu'ayant écrit de mé- 
moire sa vie, il ne pouvoit se souvenir de tous ces ordres et 
de toutes les lettres dont je viens de parler, car il est certain 
qu'on les garde d'ordinaire pour sa famille. Mais pour ce 

(1) La lecture des Mémoires eût et<^ diflicile si elle avait elc cnn- 
Uaueilement interrompue par des pièces ofBciellcs. Les Ambas^ 
iodes répondent au désir de Buray en oe qui ooncenie les mifwion» 
diplomatiques. Quant aux lettres des mâitreBses, on sait oe que 
!l3âs8ompierre en a iait, et, à dire vnd, je crois qu'il s rendu ser» 
vice à la postérité. 
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qu'il dit qa*il a écrit sa vie de numoire, cela ne peut pas 
être, La moyen de a'imaginer que Ton puisse ^ire par le 
seul raaoayeDÎr ks choses qu'on a laites et dites jour par 
jour traite ans auparavant. Âind le marédial, en youlant 
&ire estimer sa mémoire, ûdt m^iiser son jugement, n 
noua a dit encore des bagateUes inutiles, à moins que de 
noua en dire uu plus grand détail, qae de dire cpi*nn tel jour 
il eut Due bonne ibrtane, qu'unautre il s'enbarqna avec une 
dame Idonde, qu'on antre U donna à dîner, sans nous dire 
ni les dames, ni les messieurs, ni les aTentures, ni ce qoi se 
passa d'agréaUe à ces repas, qui sont des choass dont le leo- 
tenr peat avoir de la corioaité. Mais avec fout cela les 
beautés de ses mémoires sont tiAa^ndas et les défiLuta sont 
très-petits. S'il 8*étolt donné la peine de les relire avec un de 
ses amis, il auroit 6té les bagatelles ou il les auroit rendues 
curieuses par les particularités qu'il en auroit dites, comme 
celle de sa lingèi«. Quoique cette bonne fortune ne lui &8se 
pas grand honneur, raventure est si extraordinaire qu'on 
est bien aise de la savoir. Enfin c'est un malbeor au cardia 
nal de Hidieliett et une tache à sa vie que d'avoir persécuté 
un aussi galant homme que le maréchal de Bassompierre, et 
l'on ne peut aimer celui-ci, comme 0 est impossible de s'en 
défendre, sana^ haïr l'autre. * 

W* DB ChAMTÉRAC. 
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Le manBehal de fiassompieiTe, anteur et hen» de ee livre, 
Mt el bien son eanietere en eet onvrage, quMl ne ftiut point 

d'aulres couleurs, ny d'autres traits de pinceau, pour en faire 
un pourlraict achevé. Il avoit fait les incraoires de sa vie , sans 
ordre, mais si remplis de belles choses, qu'il avoil remarquées 
en ses ambassades en Suisse, en Espagne et en Angleterre, qu il 
serait à désirer qu'il les eust laissés en Testât qu ils esloierit, et 
qu'ils sont encore entre les mains d'un prélat, qui est le flls 
quMl eut de maderooiseUe d'Entragues. U les rangea en la 
manière qu'on les donne «ujoufdbuy au public, pendant sa 
détention dans la Bastille, i la prière du comte de Garmain, et 
au sortir de la prison il ne se pût Jamais résoudre à y mettre 
la dernière main, ny à les achever, de qui est eause que Ton y 
trouve encore plusieurs passages que la cour d*auJourdhuy 
jugcroit estre barbares, et plusieurs autres qui ne sont pas 
françois, et qui font connoistre que l'auteur ne l'estoit pas. 
Geluy qui vous l'ait présent de ce livre, ne les a pas Nouhi cor- 
riger, parce que ces petites fautes sont sufflsammenL réparées 
par une inlinité de belles choses, dont ie livre est remply : 



(1) n ne sera penlp^tre pas sans intérêt de lire la pr6&oe de 
rdditioo de i665, qui est mentionnée dans la Notioe. 
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estant vray que sur la fin du règne de Heniy IV et pendant la 

Yie de Louto Xin il n'y a point eu de coartisan qui ait eu plus 

de part aux intrigues de la cour que le niaresrhal de Bassom- 
pierre, jusqu'à ce que son emprisonnenuMil l'eut mis hors 
d estai d'agir. Pour ce qui est de la (in de sa vie, je croy en 
devoir dire un mot, pour donner un peu de lumière à et* que 
fauteur tasche de déguiser^ quand il parle du sujet de sa dis- 
grâce et de son emprisonnement. Il avoit des liaisons fort 
estroitea avec le duc de Guise, et avec la princesse de Gonty, sa 
sœur, partisans déclarés de la Reine mère, Marie de Medids, 
et ennemis du cardinal de Aicbetieu, auquel cette amitié le ren- 
doit Ibrt suspect. Mais ce qui Pachera de ruiner dans l'esprit de 
ce cardinal, ce Ait que lorsque le Roy deftmct Ait malade à 
reztremité i Lion, le cardinal pria le mareschal de Bassom- 
pierre de luy asseurer les Suisses, dont il estoit collonel général, 
eu cas que le Roy vinst à mourir. Ce que .M. de Hassompierre 
ne voulut pas faire, et dit qu'il laloit que Sun Eminencc 
enq>lo>asl pour cela M. de Villero}, gouverneur de la ville; 
lequel y pourroit eslre disposé par le moyen de M. de Chas- 
teauneuf, son cousin germain, et alors conQdeut du cardinal. 
De sorte que le Roy estant revenu de cette maladie, le cardinal 
se souvint de la mauvaise volonté que M. de Bassompierre luy 
avoit tesmoignée, et le fit arresler. U demeura prisonnier jus- 
ques après la mort du cardinal de Richelieu, au mois de 
décembre 4642. Apres le décès du feu Roy il rentra en la fbne* 
tion de sa charge de collonel gênerai des Suisses; et pendant les 
premières années de la régence la Reine luy Ht beaucoup de 
bien. Il ne vit pas les dernières, parce qu'en l'an 1646, estant 
allé faire un vo\aire en Brie, et estant dans une des maisons de 
M. de Vitry, on le trouva suiïoiiu" par un calarre. Les dames, 
qui ont aidé à le ruiner, Tout regretté, quoiqu'il soit mort bien 
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à propos pour luy, parce qu'il o'avoit plus de quoy fournir à 
l'exeeasive despenae qu'il avoit aoooustumé de Mre, ny mesme 
de quoy vivre ; comme après ea mort les 'creaneiers n^ont pas 
trouvé de quoy se payer de la vingtiesme partie de ee qui leur 

estoiL (Jeu. Ses parents ont renoncé à sa succession; et mesmcs 
aujonrdhuy il n'y a personne de ce nom. Le fils qu'il a eu 
d'une princesse de maison souveraine, et mariée dans la niai- 
son royale, lequel on a connu sous le nom de la Tour, mourut 
peu de temps après le pere, el de 1^ mesmfi fiiçoa, et l'autre est 
evesque et prestre. 
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JOURNAL DE MA VIE 



Je souhaitero», pour .mon contentement particulier, 
d*avoir receu, au commencement de ma jeunesse, le 
conseil (que vous me donnés après qu'elle est presque 
terminée) de feire un papier journal de ma vie; 0 
m'eut servi d'une mémoire artificîelle, non-seulement 
des lieux ou j ay passé lors que ] ay esté aux voya- 
ges, aux ambassades, ou a la guerre, mais aussy 
des personnes que j'y ay pratiquées , de mes actions 
privées et publiques, et des choses plus notables 
({lie j'y ay veues et ouïes, dont la connoissance me 
bc I oit maintenant très utile, et le souvenir doux et 
agréable. Mais puis que, faute d'advertissemenl ou 
de considération, j'ay esté privé de cet advantage, 
j'auray recours a celuy que me donne Texceliente 
mémoire que la nature m'a départie (1), pour ras- 
sembler le débris de ce naufrage, et restablir cette 
perte autant que je pourray, continuant a l'advenir 
de suyvre vostre salutaire conseil, duquel toute* 
Ibis je n'useray point pour l'effet que vous me pro- 
posés, de laisser a oeluy qui voudra descrire ma 



(1) C'est à cette assertion que se rapporte «ne des critiques 
adicmées ptr le comte de BnsBy à ranteor de ces mtaioirM. Voir 
lanolioe eor le maiéclaal de Baeioiiirierre. 

4 
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vie la matière de son œu\Te; car elle n'a \yds esté 
assés illustre pour mériter d*estre donnée à la posté- 
rité, et pour ser\ir d'exemple a ceux quy nous survi- 
vront, mais seulement pour rennurfuer le temps de 
mes accidents et juger quelles amiées m'ont esté si- 
nistres ou heureuses, et affîn aussy que sy Dieu me 
fidt la grâce de parvenir jusques a cette vieillesse quy 
affoiblit les facultés de Tanie et de Tesprit, et particu- 
lièrement celles de la mémoire» je trouve dems ces 
journaux de ma vie ce que j'auray perdu dans mon 
souvenir, lesquels estant nécessaire de remplir pour 
la plus part de choses basses, ridicules, ou inutiles 
aux autres, neseront jamais reveues que de moy , quand 
j'y voudray chercher quelqu'une de mes actions pas- 
sées, ou de vous qui estes un second moy mesme (1) , 
et pour quy je n'ay rien de secret ou caché , quand 
vous voudrés apprendre ou coimestre quelque chose 
de mon extraction , de mes ancestres , des biens 
qu'eux et moy ont possédés, de ma personne et de 
ma vie. 

Entre les bonnes maisons de l'empire en AUemai- 

(1) Quel est cet ami, ce second moy-mesme, par le conseil du- 
quel le maréchal do Bassompierre a rédi:ï:é ses mémoires ? La pré- 
face de l'édition de 1666 nomme, sans liûsiter, le comlo do Garmain 
OU de Gnunail. CSependant w pwsonnage ne figure pas daiu les 
mémoires de Bassompierre comine son intime ami; et de son 
côté, comme nous Patons vu dans la Notice, il ne faisait point 
part do toutes ses pensées an maréchal , dont il était devenu , en 
1635, le compagnon de captivité. Cette désignation si pleine d'af- 
fectiun et de conUance ne conviendrait-elle pas mieux uu maréchal 
de Gréquy, duquel Bassompierre dit dans son journal que, depuis 
leur oimnûssance , il amit toujonis véea avec loi comme firèret 
Gréquy ne fut tué qu'en 1638, c'est-à-dire quelques années Êpièê 
qoe Baisompienre eut commencé i édire ses mémoires. 
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gne^ celle de Ravenspourg a esté, de temps înime> 
moarial, tenue des plus andeimes et illustres, dont les 
seigneuTB- ont possédé les comtés de Ravenspourg 
et de Ravenstein (1), les barannies de Bettslein et 
d'Albe (2), a^esqnes la -ville de Ouenep (3) et plu- 
sieurs autres terres, par longues années. Le penul* 
tieme comte de la dite maison, nommé Wlridi m*, 
eut deux enfans ausquels il partagea les biens de sa 

succession en Tannée , et donna à son fils aiiié, 

nommé Ewerard , les comtés de Kavcnspourg et de 
Bavenstcin avcsques la seigneurie de Guenep, et laissa 
au puiûé, nonmié Simon, les baronnies de BeUslein 
et d'Âlbe, avesques plusieurs autres terres dans le 



(1) Le comtô de Ravensberg , que le maréchal appelle Ravcns- 
poorg, c'est-à-dire Ravensburg, était ?itnn entre le Weser et 

, l'Ems, et Umité par l'évêciié d'Osnabruck, la principauté de Min- 
den, le comté de Lippe et l'évëchô de Monster. — Xa «eignsuriA 
de Éa'venstein s'étendait rar la rive ganehe de la Mente : Baveos- 
tein est aajonrdlnii nno ville de la province de Biabant eepten- 
trional, au royanme de lioUande. 

La succession de Ravcnsberg s'ouvrit en mémo temps que celle 
de Julierâ et de Clèves, et plusieurs maisons souveraines, celles 
de réleoteor de fiaxo, de Pélecteiir de Brandébontg e( de Péleo- 
tav pilatin, ont porté depuis dans leofs aimes, & laison dneomté 
de Ravensbeig, an quartier d'argent à trois cheiroiu de gnsnles, 
qui est Bas?nm pierre. 

(2) Betst<*m ou Bassompierre : la plupart des lieux do la Lor- 
raine allemande avaient deux noms, dont i un éiaa la traduction 
stpproxînmtive de Paatre. La baronnie de Bassompienre était située 
IHès de Sancy, i trois lienes de Briey, anjoiird*hui département 
de la Moselle, arrondissement do Briey, canton d'Audun-lc-Ro- 
man. — Albe s'est depuis appelée Sarrealbe ; c'est aojourd'liui un 
chef-lieu de canton do l'arrondissement de Sarreguemiues ^lo- 
sc\].t}, situé au confluent de la Sarre et de l'Albe. 

(3) Gcnnep, ville dn royanme de Hollande» provinoe de Lim- 
boiBg, ntoée pièa dn eonflnent de la Nesfs et de la Meose. 
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pays de Westrich (1 ) , et œnt florins d*OP de rente 
perpétuelle bur chascime des villes de Colongne, de 
Sli'aslxmrg, et de Mets, Or Ewerard, dernier corate 
de Ravenspourg, n'ayant qu'une fille qu'il vouloit 
donner en mariaj^e au fils ainé de Simon son trere, 
a quy retournoit son bien faute d'hoirs masles, suy- 
vant les constitutions impériales , il ea fiit empesché 
par l'enqierear Adolph (2), de la maison de Nassau,' 

quy estoit oncle maternel de marquis de Juliers, 

a quy les dites comtés de Ravensbourg et de Raveu- 
stdn estoint fort commodes pour estre voysines de 
ses terres; et voulut que la dite fille fut mariée au 
dit marquis son neveut auquel il donna, par une pa^ 
tente de buUe d*or, les dîtes comtés, comme dévolues 
de par sa femme, fille du dernier comte : et par ce 
moyen le fils de Simon et ses descendans demeurèrent 
privés de leur légitime et paternel héritage ; et le dit 
marquis de Juliers en ayant esté mis en possession, 
luy et ses successeurs en ont joiiy sans que le procès 
intenté sur ce sujet par ceux de la maison de Bettstein 
contre les marquis de Juliers, qui est pendant a la 
chambre impériale de Spire, ait peu encores estre 
jugé, ny que les descendans de Simon de Ravenspourg 
et de Bettstein, quy ont depuis, a toutes les diettes, 
prétendu et demandé la qualité et le rang de comtes 
de Ravenspourg, ayent peu obtenir autre chose sinon 



(1) Le "Westrich, ou Westerreich, était une des cinq contrées du 
Bas-Palatinaton Pldatinat du Rhin; il était borné an midi par la 

Lorraine, qui même autrefois en faisidt partie. 

(2) Adolphe de Nassau, fils de Walram, comte de Nassau, et 
d'Adélaïde de KatznnoIIonbogen, empereur en 1292, tué à la iMt- 
taiUe de Spire, le 2 juillet 1298. 
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que, quand la fitispendanoe aeroil jugée, on leur feroit 
droit; et cependant, qu'ils prendroînt le rang et la 

séance de barons de Bettstein. 

Les descendaiis de ce Simon servirent les ducs de 
Bourgongnç en charges honorables de guerre, jusques 

ace qu'en l'année (1), le duc Charles de Bourc^on- 

gne ayant conquis une })etite ville d'empire, nommée 
Ëspinal, de laquelle mes ancestres estoint de long- 
temps bourgraves ou protecteurs, et ayant le dit duc 
Charles fait espérer a mon trisayeol, nommé Simon 11% 
de hiy donner la dite ville après la conqueste d'icelle, 
en investit, contre sa promesse, le seigneur de Neuf- 
ehastel, mareschal de Eourgongne : ce quy fit que le 
dit Simon quitta son service et se mit dans le party du 
duc de Lomine (â) et des Suisses, quy estoint lors en 
guerre avesques le dit Charles, et leur mena trois 
cens chevaux a ses despens, conune les chroniques en 
font foy (3) . Ët de lu bourgravie du dit Ëspinal est 



(1) Ge fot en 1475 que Gharles-le-Téméraire prit Epinal et con- 
quit la Lorraine. La ville d'£pinal qni B'était donnée à Charles VU 
en 1444, avait H'' c^d^o par Louis XI à Thiébaud do Nouf- 
chastel, maréchal do Bourgogne; mais les bourgeois méconlents 
avaient oLluau du roi, en Tautorisalion de so choisir un 
aoQverain» qui fat Je«a d'Anjon» doc de Lorraine. (Toyes le 
P. Benoist, Origine de la maison de Lorraine , i i et 431, 
et D. Galmet, Bitioirê éecUnoiHqué H civik d« Lorrainê, 

Uv. xxvm.) 

(2) René H, duc de Lorraine, fils do Ferry H, comte de Vau- 
demont, et de Yolande d'Anjou, mort en 1506. 

(3) Le sire de Bassompieire, que les histoires et généalogies 

appellent GeofTroy, asûsta att serment fait lo 21 juin 1476 par le 

duc René (!o Lorraine en Téglisc de Saint-Dié, conduisit à la 
bataille de Nancy, le 5 janvier 1477, une partie de la civrilorio do 
l'avant-garde, avec Oswald, comte de Thierstein, le Latard do 
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encores demeuré en nostre maison le cens que la dite 
ville payoit a nos ancestres lors qu'elle estait ville 
libre : leqpiel cens se comprend d'une oertaine cuîl- 
lier 011 mesure de tout le ^^rain quy se ^vend en la dite 
ville. 

Ce mesme ^oa de Bettstein avoit espousé la fille 
aînée du comte d*Ogervillier (1 ) , un seigneur de Grouy 
a^t espousé la seconde, et la troisième Ait mariée 
au reingraf ; le dit comte n'ayant que ces trois filles, 
ausquelles il partagea son bien ; et pour la part de 
mon Irisayeul esclieurent les terres de Rosières (^), 
Pulligny, Acruigne , RemoiKourt et Chicourt, aves- 
ques la cuillier de la fée, connue au reingraf escheut la 
bague, et au seigneur de Crouy le gohelet. 

Il se dit de ces trois pièces qu'elles turent données 



Vandemoiit» «t d'antroB, tandis qae le Jame Bwsompierre eom» 

battait à côté da duc; et nçot le gouvernement de Nancy et le 
titre de capitaino do Darnoy. Il eut pierre avec la cité de Metz, 
et ligura dans le traité par lequel la jiaix fut conclue entre le doc 
do Lorraine et les Messins, le 31 mai 1493. 

(1) Geoffroy deBttsompicrre, fils de Jean, sire de Bassompierro, 
et de JTeanne de Pulligny, avait été marié en premières noces à 
Marguerite de Pulligny; il épouaa on secondes noces, en 1409» 
Philippe de "Wi.-se, fillip de messire Waultrin de Wisse, seigneur 
de Gerbeweiler, et do dame Claude de Watronville. Waultrin 
était frère de Jean do Wibse, seigneur d'Ogerweiler, et comman- 
dait, comme loi, à la bataille de Nancy. 

(2) Hosières-aïuc-BaUneB, ville dn département de la Meorthe, 
arrondissement de Nancy, canton do Saint-Nicolas-du-Port. — 
Pulligny, Accraigne, l'un et l'autre dans le canton do Yezelise, 
arrondissement de Nancy, déparlement de la Meurthe. — Remon- 
courl, Yiiiage du canton do Vittel , arrondissement de Mirecourt, 
déparlement des Vosges. — Cibnoiirt, village sur la NhmI fran- 
çaise, arrondissement de Gliftteaa-8alins, département de la 
IdienrOie* 



Digitized by Google 



mtUMBUM, 



7 



an seignear d'OgerviUier, pere de ees filles, par une 

fée (i) quy estoit amoureuse de luy, et quy le venoît 
trouver tous les lundis en une salle d'esté, nommée en 
allemand sommerhause [2,} , ou il \ cnoit coucher tous 
les lundis, sans y mancfuer, faisant croyre a sa femme 
qu'il alloîl tirer a l'aliul au bois, et de la se retirer la : 
ce quy ayant donné, au bout de deux ans, ombrage a sa 
femme, elle tascha de descouvrir ce que c' estoit, et 
.entra un matin en esté dans cette sommerfaanse, ou 
elle vit son mary eouclié avec une femme de parfiute 
beanté, et tous deox endormis, lesquels elle ne voulut 
resveiUer, seulement estendit sur leurs piés un couvre- 
dief qu*dle avott sur sa teste, lequel estant apperœu 
de la fée a, son revml, elle fit un grand cry, et plu- 
sieurs lamentations, disant qu'elle ne pouvoit jammais 
plus voir le comte son amant, ny estre a cent lieues 
proche de luy, et le quitta, luy faisant ces trois dons 
pour ses trois filles, qu'elles et leurs descen lans 
devoint soigneusement garder, et ce faiscuU, rju ils 
porteroint bonheui' en leurs maisons et descendans. 

Le mesme Simon, après la mort du duc Charles le 
Terrible, se remit au service de la maison de Bour> 
gongne et d'Austridie, qui furent incorporées par le 



(1) Toutes les éditions précédentes et les copies portent id : un$ 

femme, au lieu de : une fée; ce qui enlevait, tout son charme h cette 
légende, il faut convenir du reste que celte fée , la dernière des 
fées selon toute api>arence , s'était un peu attardée dans le siècle 
où se place son histoire. Grimm, dans sa correspondance, raconte 
ce trait, mais il l'attrilme anesi & une simple fSanime. Dans VHU- 
torkU9 de Bassompierre, Talleroani des Réanx rapporte ranecdote 
avec beauponp détails et avec sa couleur véritable. 
C^} HommerAaMtt ea aUemand, maison d'été, oa paviilon. 
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mariage de Maximilian (1)» fils de l'empereur Fre- 
derîdit et de Marie, héritière de Charles de Bout- 

gongne. 

Simon de BettsteÎD eat plusiemv en&iis masles; 
mais le dernier seulement, nommé imssy (2) Simon IIP, 

eut Ji^iïéc; lequel fut marié à Alix (3), sœur ainéc du 
seigneur de Baudricourt , mai eschal de France et gou- 
verneur de Provence et de Bourgongne, laijuellc fut 
héritière pai* moytié, avcsques son autre samr, niainée 
au seigneur de Chaumoiit. irère du cardinal d'Am- 
boyse. Ët les biens du dit mareschal furent partagés 
entre les deux sœurs, par leur frère, de façon que 
tout ce quy lui appartenoit au delà de la Meuse, du 
costé de Lorraine et d'Allemaigne, escheut à sa soeur 
ainée, mariée a mon bisayeul quy eut aussy Testai de 



(1) Maximilien I'^ fils do Frédéric 111, et d'Eîéonor do Portugal, 
nô le 22 maxs 1459, empereur en 1493, murt le 12 janvier 1519. 

(2) Ce dQgr6ik*eBt mentionné ni par le P. Anselme, ni par l'abbé 
Lyonnois dans ses OhtêTWUhm sur la ginéahgie de la waUùn dê 

Bassompierrc, manuscrit conservé aux archives do cette maison, 
ni par le certilicat de la preuve pour les ordres du roi. Il faut en 
conclure que Simon devait être, soit un frère de Geoffroy, soit un 
fila né de son premier mariage, et n'ayant ^as laissé de 
postérité. 

(3) Le P. Anselme nomme Alix de Baudricourt» mariée à Simon 
de lli'si in, seigneur de B.issompîerrc, et lui donne pour îrèrc Jean, 
seigneur de Baudricourt, maréchal de Franco. Mais Jean d'Am- 
boise, seigneur deBussy, dont il est ici question, avait épousé, 
non la SQBor dn maréchal de Bandricourt, mais bien sa nièce 
Catherine de Saînt^Belin, fille de Geoffroy de Saini-Belin , baron 
de 8ax6-Fontaine, bailli et capitaine de Ghamnont-sar-Loire, et 
de Mar^erile de Baudricourt. Il parait donc plus probable 
qu'Alix était la sœur do Catherine, héritière, comme elle, des 
biens du maréchal de Baudricourt, son oncle, qui mourut sans 
«nfuita. 
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bnllif de Voflges, lequel Sat conservé en la maison 
pour la commodité des terres quy y sont eDclavées, 
et a passé de suitte après lay a fiêoSleoy, François» et 
Glande Antoine, ses descendu»; et ce quy seroit deçà 
la Meuse du costé de !a France escheerott an partage 
de la seconde, quy estoit femme du seigneur de Ghau- 
mont sur Loire, lequel eut aussy la capitainerie de 
Vaucouleurs sur Meuse. 

Ce Simon fut colonel de ti^ois mille lantsquenets 
sous l'empereur MiLviuiilian en plusieurs occasions 
diverses, et finalement lit guerre par sept ans consc- 
cutit's contie la ville impériale de Mets poiir son tait 
particulier, ligué avec le baron de Beaupart (l), de la 
maison de Bavieres : au bout desquelles sept années 
rempereur les pacifia, ordonnant à la dittc ville de 
payer a ces deux seigneurs, pour leui^ frais et autres 
intérêts, quatorse mille florins. 

Il laissa un fils, nommé Geoffiroy, quy fiit marié a 
une fille de la maison de Ville (Si) , quy lût aussy colonel 
de reitres et de lantsquenets soustrempereur Maxî- 
milian ; quy sur la fin de ses jours, se retira en un 
hcrmitage auquel il passa religieusement cinq années 
de sa vie, puis Irespassa, laibbunl trois fils et trois 
filles (3). 

L*aioé, nommé Maximilian, eut pour partage tous les 



(1) Le iMionde Boppirt, de la maison de Bayer, seigneiur 

lorrain. 

(•1) Jeanne de Villo-sur-Illon, fille de Colitrnon, siro do Yille, et 
de Mahauit de Ville, épousa le 22 juin 1494, Cliristopho I" (et non 
Geortroy), sire de Bassompicrre et d'Harouel, lequel était iils, et 
non petit-fils de Geof&oy, appelé à tort Simon n. 

lies filles fnreat : Marie» rainée, menée à Peter Bmett» 
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biens paternels de la mayson de Bettstein, quy fiit 
marié a une comtesse de Lininguea (4), et eut d'elle 
un fils iMHnmé Theodorich, quy est mort sans eDlans, 
ce quy a investi Christofle, dernier fils de FrançcMS, 
des biens ffateriiels de la maison. 

Le deusione, nommé Tiedridi, fiit grand prevost 
de Mayeooe, chanoine de Wirtsbourg (Si), et eat plii> 
sieurs autres bénéfices. 

Le troisième et dernier, nommé François, c]uy fiit 
mon grand-pere» eut la succession de sa grand mcre 



comtp do Mantsfeld (l), de laquelle sont issus le comte Charles et 
le comtû Octave, loua deux morts sans enfans. 
Ia seconde. Sotaxiiie, niAriée an hwm de Ftppenheîm 
Et la troisième, Yolande, mariée «a comte de Westerbon^ (3), 
lequel moniut peu de temps après ses nooes nns avoir lii'née ; et 
ollo fut en secondes noces remarié an seigneur d'Autray (4), de 
Boorgongno, puis finalement au sieur de i^ort sur Baille (5). 

(Addition de iauleur ). 

(1) Les comtes de Linange ou Leiningen étaient comtes d'Em- 
pire, du banc de Wetteravie. 
' (^Wnrxbomg en Barrière. 

(1) PIcrrr Tîmrit^ rr^notL- de MansfcW, d'Ernwt II, mnte de Manrfeld , et de 
Dorothte de Eolou, la aeconde lemine. Les comtes do Mansfdd étalent comtes d'Ëm» 
pin^dabaM da Wattaimi» : Ftan Eroest ht fUt ftiim da PBnpIn pw Mudad* 
ll«n II. Il mounit o'-«ngénaire en 1604. 

(2) Les comtes de Puppeoheim «vaient dans leur maison la plus andenne charge 
d* «Méftel hMAttain de r&npiva. Ib Mdwl cintai d^Bapli^ du taae d» 
Soaabe. 

(3J Les comtes de Westccbourg étaient de la maisoa de Bonckel; par suite d'une 
diaoce lia prinat an xr* ilècle les teim «ilttltndw eentea da Uaaofa, «t d*> 
Tinrent comtei da Toliiliiaw WNtaftaig. Ib MtlMt eoMtci d« banc d» 

WettaraTie. 

(4) Louis dea AibuIsbb» aelgasor d>Aati«r, épossa par coatrat dn 98 avril lEflS; 

Philippe, et non Yolande, de BaBsompierrc. 

(6) U parait d'après les papiers de famille que ce fat wie autre AUc de Christophe^ 
ialaiaatH dia BM aoï apl a m g qnl épooM pw «anMt da IS jainlSH^ Oradads Non» 

roy, sinur de Port-iur-Sellle, fll« d'Antoine de Noumy, sîeur <^'- TVrMiir-Seille, et de 
Oau4e de Serriires. Il n'est question ni pour l'une ni pour l'ouUc d une prenUèca 
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Alix de Baudrioouii, quy coD8ist4>it aux terres de 
Harouel, Remo^iUet Ghistelet, Baudrioourtt Ville 
surlUoD, Ormes, MaDdres(l), et antres seigneuries, 
oomme sussy le baiUiage de Vosges. Il fiit nourri page 
d'honneur du duc Charles de Luxembourg, prince des 
Flandres, infant d'Espaigne, et dqmis empereur 
Charles Quint, duquel il fut puis après gentiihomnie 
de la chambre, et en suittc capitaine de sa garde 
allemande. Il tut colonel de laiiLstjuenets en plu- 
sieurs guerres, en France, en Itpilie, en celle d'in- 
golstat en la bataille gaignee contre Maurice de 
Saxe (3) , et fut eniermé au siège de Vienne en Aus- 
tncbe, par Soliman (4) , et suivit Tempereur en Tentre- 



(1) Haronel on Haroué, bourg , chÀteatt ot seigneario sur la rive 
droite du Madon, aujourd'hui chof-licu do canton do l'arrondisse- 
ment de Nancy, département de la Moselle. La terre fut érigée en 
marquisat, le 28 juillet 1623, en faveur du maréchal. — Hemo ville, 
village à droite de la Vaire, anjonid'hiii oommiuie du département 
des Vosges, arrondissement de Neufch&teau, canton de Chalenoy. 
— Le Cli;\telet, sur la Vaire, à deux lieues de Neufchiteau. — 
Baudricourt, sur la Vraine, arrondissement de Mirecourt, dépar- 
tement des Vu^geti; ancienne baronuie, érigée en marquisat du 
nom de Bassompierre, le 8 novembre 1719, en faveur de Jean 
Gtonde de Baascnnpiem. — YiUe-Biu^inon, village da dépaite- 
meat des Vosges, arrondissement de Mirecourt. — Ormes, an» 
cienne baronnie, réunie au marquisat d'ITaroué. — Mandros-sur- 
Vaire, département des Vosges f arrondissement de MeuDcbtUeau, 
ointon de BulgnéviUe. 

(2) En 1546, la première campagne de Gharles-Quint contre lea 
eonftdérés de la ligne de ftnaîkalde se borna à des manoBimee 
sana résultats sur les bords du Danube. 

(3) Le 22 avril 1547, l'électeur de Sarp, Jean-Frédéric , et non 
ilaurice, fut vaincu et JEait prisonnier par Cbarles-Quint à k ba- 
taille do Muhlberg. 

(4) Le snltin fiolimaa n 'mit le aiége devant ViennalASS aep» 
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prise de Tunes (1). L'empereur renvo3fa en suitte son 
ambassadeur extreordinaîre près de sa nieoe dires- 
tienne (S), reine de Dannemarc^ douairière de Milan et 
de Lorraine t pour Fassister au gouvernement de la 
Lorraine pendant k minorité du duc Gharies son fils, 
quy fut mb sous la tutelle d*eUe, et de son oncle Ni- 
colas, comte de Vaudemont (3), sous la j)rotecliori de 
Fempereur Charles V*. Mais au l)C)ut de six ans (4), le 
roy Henri deusieme de France ayant tait une puissante 
armée pour assister les protestants d'Allemaigne 
contre l'empereur Chai^les Quint, il prit en passant les 
villes impériales de Mets, Toul, et Verdun; vint en 
Lorraine, d*ou il chassa la reme de Dannemarc, et 
envoya le duc Gharies (5) en son royaume pour y estre 



tombre 1529, et fut obligé de le lever, le 14 octobre, après un 

furieux assaut repoussé. 

(1) L'entreprise de Tunis, en i53l>. 

(2) CairisUne de Danemarck, fliie de Ghrtetiem ^, roi de Daiie> 

marck, et d'Bliubeth d'Autriche, sœur de Charles-Quint; née en 
1521, mariée en premières noces à François H Sforza, duc do 
Milan, et en socondos noces à François I*', duc éo Lorraine», \ ouvo 
le 12 juin i545, morte le 10 décembre 1590. Christine était pria- 
oewe, mais non reine de Donemardc. 

(3) Nioolaa de Lorraine, comte de Vandemont, depuis due de 
HereoBor, second fils d*Ântoine, dnc de Lorraine, el de Renéo 
de Bourbon-Montppnsicr, né le 17 octobrn 1524, mort le 24 
janyicr 1577. 8a ûlle épousa Henri UI, roi do France. 

(4) En 1552. 

0) Charles n, ordinairement appelé Otaries m, dnc de Lmt- 
laine, fils de nancoîs I«, due de Lorraine, et de Christine de Dar 

nemarck. Ce prince, qui avait succédé à son père le 12 juin 1545, 

.\ l'âge de doux ans, fut (''lové à la cour de Franco, et il t'pousa, le 
22 janvirr i:>')H, Claude do France, seconde iillo de Henri 11 et de 
GatUerine de Médicis. il mourut le 14 mai l(jO(i, après avoir régné 
62 ans. 
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eslevé avesques les enians de France; laissa l'admini»- 
tratioo de la Lorraine an comte de Yaudemont : et 
mon grand pere, FrançoiB de Bettstein, quy s'estoit 
retiré en Vosges avesques quelques troujqites, estant 
venu a Rosières sous un sauf conduit, pour traitter 
avesques le maresdial de SaintAndré (4 ), il fiit conclu 
qu*il remettroit ce qu'il tenoit en Vosges ess&re les 
mains du roy, qu'il sortiroît de la Lorraine avesques 
les trouppes qu'il yavoit, sans y pouvoir plus rentrer, 
et que pour asseuraiice plus gninde, il donneroit un de 
sesenfans en osta^e, moyennant quoy la jouissance de 
ses biens luy soi oit accordée; ce qu'il fît, el y envoya 
le plus jeune de trois quMl avoit, nommé Christolle de 
Betlstein, mon pere, quy estoit lors page d'honneur 
du duc Charles Ëmanuel de Savoye (^) : et luy, se retira 
auprès de son maître l'empereur Charles, avesques 
lequd il revint au siège de Mets, estant colonel de 3000 
lantsquenets. Puis le siège estant levé, et l'empereur 
ayunt remis ses estats entre les mains de son fils unique 
le roy d'Angleteire (3), depuis nommé Philippe deu- 
sieme, roy d'Ëspaigne, ledit empereur retint pour Tao- 

(!) Jacques d*Âlboii, marquis de Tmatac, fleîgneur de Saint- 
André, fils de Jean d'Albon, seigneur de Saint-André, et de 
Charlotte de la Rochei maréchai eai547| tué i la bataiUe de Dreux, 

en 1562. 

(2) Le duc CSbMurles-Emmanuel n'était pas encore né à cette 
époque. Gomme Bassompierre le dit plus loin avec plus d'exacti- 
tade» c'était anpcès d*Emiiiannel-Philibert, son pèro, qne'lejeuie 

Gbristopho était élevé. Emmanuel-Philibert n'ô tait même pas en- 
core duc de Savoie : il succt'>da seulement l< in septembre 15534 
son pèfB Charles III, l>eau-frère de Charles-Quint. 

(3; Philippe avait épousé, le 25 juillet 1554, Marie, reine d'An- 
^gleterre. n monta sur le Ifôœ d'Espagne en 1556, par Is cession 
desonptoe. 



a 
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compagner en la rdraitte qa'3 fit an monastère de 
Just en Espaigne ou il finit saintement ses jours, sa 
coinp agoie des gardes espagnolle, et laissa rallemande, 
et la flamande» au roy son fils; mais fl voulut que les 
deux capitaines d'icelles, (quy estoint mon grand pere 
et le iiKirquis de llenty (1), vinssent avesqups luy jus- 
ques au dit monastère de Just (ou il se retira); a la 
porte duquel il leur dit adieu, et leur donna a chascun 
un beau diamant pour souvenance de luy, et pour 
marque de leui^ tideliité, que nous avons depuis soi- 
gneusemeat gardé.. Mon grand pere, a son retour en 
Flandres, trouva que le roy catholique luy avoit con- 
servé sa charge de capitaine de la garde allemande, 
mais non celle de gentilhoimne de la chambre; ce quy 
liit cause qu*il se retira. Et parce qu*il ne pouvcMt 
venir habitô* en Lorraine, ou ^toit sou principal bien, 
il se tint dieux son cousin le duc d*Ârscot (S), quy, en 
seccmdes noces, avoit espousé la tante paternelle da 
duc Charles de Lorraine, de laqueOe est issu le mar- 
quis d'Avray, pere du duc de Crouy, dernier mort. 
Mai:» le dit François de Bettstein, peu de mois après, 



(1) Gni]kii]ne de Groy, marquis dû Renty, frftre puîné da Phi- 
lippe n de Groy, duc d'ÂTSchot; né en 1527, mort en 1565. 

(2) Philippe II, sire de Groy, premier duc d'Arscîiot, fils de 
Henri, sire de Croy, d'Arschot et de Renty, et de Charlotte de 
Chasteaubriant, avait épousé en premières noces Anne de Groy, 
princesse de Ghimay, et en secondes noces Anne de Lorraine, 
fille d'Antoine» duc de Lorraine, et de Renée de Bourbon, etTonTO 
de René de Nassau-Ghâlon, prince d'Orange. 

Gomme Philippe II do Groy était mort en 15i9, ce fat proba- 
blement auprès de Philippe ELI de Grny, fils de ce seigneur et 
d'Anne de Croy, que Fransois de Ba&sompierre vint finir sea 
Jours. 
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soit de maladie particulière, ou de regret d'avoir perdu 
son boa maître l'empereur, et d'estre exilé de son 
bient ou bien de poison, dont oni se douta fort, dé- 
céda près dudit duc d'Arscot, laissant six eufans de 
sa femmei dame Margueritte de Dommartin'(4) , scear 
aînée du pomte de Fonienoy, açavoir : trds masles, 
Glande Antoine, Bernhari, et Ghristofle; et trois 
fiUes, Yolande, abbesse d'Espinal, Madeleine, com- 
tesse d'Ausbourg, et Margueritte, coad|jtttrioe de 
Renûremont. 

Claude AiiLoiue de Bassompierre , premier né de 
François, l'ut gouverneui' et baillif de Vosges comme 
ses prédécesseurs, et le ftit aussy de l'evesché de 
Mets, après qu'il en eut chassé Salsede, lequel s*y 
estoit révolté conti'e son maitre, M"" le cardinal de 
Lorraine (%) , evesque de Mets , quy employa mes 
ondes, et mon pere, pour l'en tirer (d). Ce mesme 

(1) Marguerite de Dommartin, fille de Guillaume de Dommartin, 
baron de Fontenoy, et d'Anne de Neufcliastel-Montagu, était 
sœur de Louis de Dommartin, baron de Fontenoy. Elle fut mariée 
par Gonlral da 5 Mptombie 

(2) CbailM, cardinal de Lomune, aicherdqiie de Reima, aeoond 
fils de C3aude de Lorraine, premier duc de Guise, et d'Antoinette 
de Bourbon, né le 17 fé\Tier 1524, mort le 26 décembre 1574. Il 
fut pour\'u do révéché de Metz en 1550, mais il le résigna en Ï551. 
Le siège était alors occupé par François de Beaucaire de Peyguil- 
Ion, dont Salaède a^ait épousé la 

(à) En 156&, la cardinal de Lorraine ayant obtenu des lettres de 
protection de l'empereur pour l'éTéehé de Met/, Pierre Salsède, 
Espasrnol, qui en était ijouvemeur pour le cardinal, refu.^a, au 
nom de l'autorité du roi de Franco. île les laisser publier, et se 
mit en état de révolte contre ce prélat. Cbristoplie deBassomplerre 
védniait le château de "Vie que Salaède occupait. L*a£Ekire ae ter- 
mina par une trauafition entre le nu ^ le cardinal de 
Lcnaine. 
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Claude Antoine fiit aussy lieutenant colonel, tant de 
la cavalerie que de rio&nterie de son onde M' le 
reiograf (4)« quy avoit espoiué la sceur de Mafgne- 
ritte de Bommartin sa mère. Le dîl reingraf Ait 
envoyé avesques les 4000 lantaqaeoets de son re^ 
ment et les 4 500 reitres qu*0 commandoit, pour assié- 
ger le Havre occupé par les Anglois, auquel siège 
Claude Antoine de Bettstein fut pris en une sortie et 
envoyé en Angleterre, et ne fut délivré que piu^ la paix 
quy fut faite entre la France et l'Angleterre (*2). Il 
avoites[ )()usc dame Anne du Ghastelet (3), sœur du sei- 
gneur de Deully, de laquelle il eut une seule fille, nom- 
mée Yolande, quy futjnariée aËrardde Livron (4), 
seigneur de Bourbonne, de laquelle il a eu plusieurs 
fils et filles. Finalement le dit Claude Antoine estant 
venu a Paris pour fiadre la capitulation des deux 
régiments de quinze cens dievaux reitres cfaascun, 
dont le roy Charles avoit fiiit colonds le comte Charles 
de Hansféld, son cousin germain, et Ghristofle de 



(1) Jean Philippe I*", rheingraf, fils puîné de Philippe, rhcingraf, 
comte de Salm, aatear de la branche ainée de Dauhn, et d'An- 
toinette de Nenfchaatel , motinit à Tabbaye dXhrcampe le 10 eep- 

tombre 1566. Los ihiiii^ravos étaient comtes de l'Empire, dn banc 
de Wetteravie : ib l'urt'iit la tiiro dus j)rincerî de Salm. 

(2) La prise du UavTe de Grâce eut lieu ea 1563» et la paix fut 
conclue eu 1564. 

(3) Barb6dttGbfttelet, qaeBuscmpîfinre appelle par erreur Anne, 
Ataii fille de Pierre du Ghfttelet, baron de Denilly, conseiller 
d'Etat, sénéchal de Lorraine, et bailli do Nancy, et de Bonne de 
■Bau«l(ich0. JElle avait épousé avant 1563 Claude Antoine de Bas- 
giuiipii rro, baron de Harouel, seijrîieur de Hemoville, 

(ij iirard de Livron, baron de Bourbonne, fils de François de 
Livron, soigneur deToroenay, et de Bonne du CMtelet, dune de 
Golombey. 
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Bassompierre, son Irere cadet, en se jouant avec eux, 
il receut un petit coup d'espée dans le bas du ventre, 
quy ne luy eatroit pas Tespaisfieur d'tto demy doigt, 
doDt fl mourut par une gai^prene quy ae mît dans sa 
playe. 

Quant a Bernard de Bassompîem, second fils de 
Fkunçois, il espousa une héritière de la maison de 
Maugiron et de Montblet, de laquelle il n'eut aucuns 
enfans : il se trouva en plusieurs occasions de guerre, 
en charges honorables, au senice de l'empereur 
Maximilian (1) : fîn;>1rmont il mourut de maladie en la 
ville de Vienne, ou il est rut eu e en l'église cathédrale, 
au retour du siège de Ziguct {^) en Hongrie, ou il 
estoit colonel d'un régiment de lantsquenets(3). 

I>es filles, Yolande (4) l'ai [lée a passé sa vie sainte- 
ment dans son abbeie d'£spinal, et est morte âgée de 
quattre vingt et neuf ans. 

La deusieme, Bladdeîne, a eu plusieurs enfens (5), 
dont le fils ainé, baron de Raville, a esté lieutenant 



(1) Maximilien U, &ls de Ferdinand I"', firère et successeur de 
CbaiieB-Quint, et d'Anne de Honnie, snocéda loi-mémo à eon 
pèce en 1564. H mourut en 1576. 

(2) Ge fiit en 1566 que la vîUe de Ssigeth ùA prise par les 

Turcs. 

(3) Bernard de Bassompierre servit aussi en France, comme la 
prouve un brevet donné à Saint-Germain-en-Laye ie 7 janvier 
1561 (1562. m. 8.), par lequel le roi durleg IX « retient coUo* 
nel d*Tn régiment de lansquenets, son bon amy Bmitrd do Buk 
sompierre, s' et baron de Harouel. > 

(4) Yolande do Bassompierre, néc'cn 1530, fut reçue abbesso de 
l'église insigne, collégiale et séculière de Saint-Gœry d'Epinal, le 
4 septembre 1558, et mourut le 21 avril 1621. 

(5) 0e Jacob do Rttville, seigneur do Habsbourg, maréehsl h&- 
rtditsiro de Lnzembooig. 

SI 
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de roy au duché de Luxembourg, et justicier des 
nobles. 

La troisième, Marguerite, fut premièrement dame, 
puis coâdjutrice de Tabbeye de Hemiremoût« et puis 
se voulut marier contre le gré de ses fireres au seH 
gneur de Vaubecourt (1); ce qu'ayant exécuté, mes 
ondes le tuèrent. ËUe se relira cheux sa soeur Tab- 
besse d'Espînal; et a quelque teiiq>8 de la, s'eo estant 
allée en Bourgongne avesques la doyenne d'Espinal 
pour se divertir, elle y espoasa un gentilhomme nammé 
le sieur de Yiange duquel elle eut une fille quy 
a depuis esté abbesse d*Espinal (3), et un fils quy fut 
marié à la sœur du sei^ueui' de Marcoussay, ^ui a 
laissé trois fils. 

Reste a parler de Clu'istofle de Bassompierre, mon 
père, dernier des enfans de François, quy l'avoit des- 
tiné a estre chevalier de Malle, et mis page d'honneur 
du duc Philebert Ëmanuel de Savoye, d'où il le retira 
pour renvoyer en France lors qu'il lut contraint d*y 
donner un de ses fils pour ostage. 

Ce Ghristofle, pour estre enoores fort petit, ne fol 
point mb avesques le roy d'Escosse «kuphin (i), 
comme d'autres de sa sorte, mais avesques IP d*Oi^ 
leans son fi*ere, quy depub fbt le roy Charles nedvieme. 



(1) Gaspard ds Nettancoiirt, fils de Georges de NettaaooQrt, 
seigneur de Yanbecourt, «ham^^llan du duc do Lorraine, et 
d'Anne (riIaussonvilU^ mounit sans eniaiita de aen mariage tfec 
Anne-Marguerite de liat^sumpierre. 

(2) Jean de Cussigny, seigneur de Yiansre, baron de Lezines. 

(3) Glande de Gossigny, abbetae d'£pinal, après sa tante Yoktnde 
de Bassompiene, de 1621 à 1S35. 

(4) Le danphin, depuis François n, fut appelé le roi dii^liln 
après son mariage «ree Marie Stoart» reine d^Booaie. 
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lequel a cause de la conformité de Tage, ou pour 
quelque inclination, le prit en grande affection et luy iîit 
fort privé ; de sorte qu*apres la mort des roys Henry et 
Francs deosieme, ses pere et frère, estant parvenu a 
la couronne, la paix estant fiite avesques Ëspaigne (1 ), 
et de Lonraîne ayant espousé madame Glaude* 
seconde fille de France, mon dit pere, estant libre de - 
8*en retourner vers ses frères, Ibt retenu auprès du 
dit roy (mineur enoores) , jusques a ce qu*apres le grand 
voyage de Bayonne en Tannée 1 564, son frère ainé, le 
colonel de Harouel, luy ayant donné son enseigne co- 
lonelle, il alla servir en Hongrie avesques ceste chai'ge, 
estant lors âgé de dix sept ans. Ce fut en ce voyage 
que >P de Tinyse, Henry de Lorraine f'2), y lut aussy 
envoyé a mesme âge, par le cardinal de Lorraine, son 
oncle, trouver le duc de Ferrare, son oncle mater^ 
nel (3), quy estoit, cette année la, gênerai derannée de 
Tempereur en Hongrie, lors que Soliman, empereur 
des Turcs, assiégea Signet, la prit et y mourut; et 
que le dit cardinal lé recommanda a mon onde le 
colonel pour en avoir soin jusques a ce qu'il fiit a!q>re8 
de monsieur de Ferrare : ce qu'il fit, de toute la 



(1) La paix dont parle ici Bassompicrre est la paix signée âtt 
Câteau-Cambrésis, le 3 avril 1&59, peu de temps avant la mort dn 

roi Henri II. 

(2) Hénri de Lomîne, duc de Guise, fils ttné de François do 

Lorraine, duc de Guise, et d'Anne d'Esté, comtesse de Gisors, né 
le 31 décembre i5&0, tué p«r ordio du roi Henri m, le 23 dé* 

cembro 1588. 

(3) Alplionse II d'Esté, duc de Ferrare, Modène et Reggio, fils 
d'Hercule II, duc de Ferrare, Modène et Reggio, et de Renée de 
Fnnoe, snccéda à son père en 1559, et monrat ]e27 oetobn 1597. 
n était frère de la mère du due de Golse. 
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noblesse quy alla aveaques luy, quy estoint de plus de • 
oeni gentilshommes de condition quy mardierent jus- 
ques a Siguet avesques le régiment de mon ondie, 
quy 8'anbux[ua à Oulme (1). lut en ce Voyage 
cette forte amitié se fit entre H' de Guyse et feu mon 
pere, quy depuis jusques a sa mort, luy a constam- 
ment gardé son coeur et son service; et que mon dit 
sieur de Guyse Ta chery sur tous ses antres serviteurs 
el alTecLioiinés, rappellant l'amy du cœur (2). 

Mon pere demeura deux ans en Hongrie, et ne s*en 
revint qu'après le deces de feu uion oncîe, son frère 
le colonel, lequel mourut à Vienne comme a esté dit 
cy dessus. 11 fut rappelle par le roy Chai les 1X% lors 
foit majeur, quy peu de temps après, luy donna la 
charge de coUonei de quînse cens chevaux reitres, 
qu'il n*avoit encores dix neuf ans accomplis. U donna - 
aussy pareille charge en mesme teraps a son cousin 
germain, le comte diarles de Man^d, quy avoit aussy 
esté nourry jeune avesques luy, et qu'il aymoit fort : 
et tous deux ayans prié feu mon oncle Claude Antoine 
de Bassompierre de venir les ayder a faire leurs capi- 
tulations, le malheur arriva a feu mon pere que, se 
jouant avesques son espée, a riiosicl de Tanchou au 
marché neuf, il blessa au petit ventr(* mon dit oncle 
d'une fort légère blesseure quy, pour avoir esté né- 
gligée, lu y causa la mort. 

Ces deux cousius, avesques d'autres colonels (quy 



(1) TJlm, pfi P^onnbr», sur le Danube. 

(2) D'Aubigné, dans son Histoire universelle (t. HI, liv. I, éd. 
de Maillé), rapporte une lettre du duc de Guise à Christophe de 
Buiompiene» en date da 21 mai 1&88; elle «t aignée senlemaiit : 
fmd dê cm». 
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furent aussy employés) , servireat utilement le roy 
aux guerres civiles des huguenots, principalement aux 

batailles de Jaraac et de Moncontour, ausquelles mon 
perc, faisant tout devoir dip^e de luy, et de sa charge, 
fut blessé : en la preniit'K , au Itras gauche d'un coup 
de pistollet quy luy eiii|i<»rta 1 os du bras nonimé la 
noix, quy conjoint les dt n\ os, et donne le mouve- 
ment au coude, dout il fut estropié; et en Fautre 
bataille, quy se donna la mesme année^ il eut un 
autre coup de pistollet au bras droit, au mesme Heu 
que le précèdent, quy l'estropia dudit bras comme 
auparavant il Festoit du gau<^. Et est a remarquer 
que deux autres colonds, assavoirle reingraf (I ) , neveu 
de celuy dont a esté parlé cy dessus, et quy avoit 
espousé la cousine germame de mon pere, nommée 
Diane de Dommartin, fille du comte de Fontenoy son 
oncle, laquelle par le deces dudit reingraf, quy mourut 
de cette blesseure, estant devenue vefve, fut remaric^e 
au marquis de Havray (;âl),et le comte Peter Ernesl de 
Maosfeld quy avoit espousé la sœur de mon grand pere, 
lequel avoit esté envoyé par le duc d'Alve (3) au 

(1) Jean Philippo II, rheingraf, fils ainé de Philippe François, 
rheingraf de ia branctie ainée de Dauhn, et de Marie-Ëgyptienne, 
eomteMe d^CEttingenov d'Ottange ; né le 30 septemlm 1545, ma- 
rié en 1560 i Diane éb Dommarttn, baronne de Fonlenoyp dame 
de Fénestrange ou VInst ingen, fille de Louis de Dommartin, baron 
de Fontenoy, et de Philip])0 de la Marck. — Il avait reçu à la ba- 
taille de Moncontoor un coup de pistolet de la main de l'amiral de 
Ck>ligny. 

(2) Charles Philippe de Groy, marquis â^Bvné , fila de 
Phflippe n de Groy, duc d*Amhot» et d^Anne de Loffraine, sa 
seconde femme, né posthume le 1« septemlire 1549, mort le 23 

novembre 1613. 

0) Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Albe et de Uue&ca, gou- 
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secours du roy «vesques des troappes: ces trois oolo* 
nds, dis-je, ftveat blessés ainesine endrdtet au mesme 
bras droit, et fiireiit mis en mesme chambre « psiisés 
par un mesme chirurgien, nommé maître Ândmise 

Paray, quy en fait mention en son Kvre. Le rein^f 
moui ut pai^ la lièvre quy Temporta ; et les deux autres 
eachapperent par le bénéfice d'une eau excellente quy 
avoit esté donnée autrefois par le baron de la Guarde ( 1 ) 
a M' le cardinal de Lorraine, de laquelle M' de Guyse 
secourut lors feu mon pere, quy en tit part au comte 
de Mansfeld son onde, dont le lit estoit proche du 
sien; laquelle eau, prise dans une cuillier, empes- 
choit trois heures la fièvre de venir, ce quy les sauva, 
n est de plus a remarquer que maitre Âmbroise Paray 
ayant desdaré ausdits colonels qu'ils ne devoint espé- 
rer aucun mouvement au bras, a cause que la noix 
du coude estoit emportée, et qu'ils pouvoint choysir 
8*ils vouloint avoir le bras droit, ou courbe, mon pere 
donna le choix a son oncle de prendre Tune façon, et 
qu il prendroit Tautre, affîn de voir par le succès 
celuy quy aui (jiL le plus heureusement eslu : ledit 
comte choysit d avoir le bras < slmdu, disant qu'avec 
iceluy il pourroit allonger une t stocadc, et mon pere 
Tayant laissé courbé, il s*cn aida beaucoup mieux que 
son oncle ne fit du sien; car il luy fiit du tout inutile, 
k ou mon pere se servoit du sien en beaucoup de 
choses, et ne paroissoit pas tant estropié. 



Temenr des Pay»>Bit pour le foi d^Bspagiiê; né en iSW, mort le 

12 janTior 1582. 

(1) Antoine Escalin des Aimars.ditie capitaine Poulin ou Polin 
de la Garde, célèbre général des ^ères sous François I^, Honri H, 
et ses successeurs. 
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Mon pere servit aussy avesques ses i*eitres en plu- 
sieurs autres voyages et occasions (4), comme a la 
venue du comte palatin Casimir en France {%)^ puis en 
Guyenne contre les huguenots; ayant precedenunent 
esté envoyé par le roy Charles, avec mille chevaux, au 
secours du duc d*iJbe, ou il fut a la bataiUe de 
Meminguen (3), et demeura un an en Flandres, nean^ 
moins a la solde et par le commandement du roy : ce 
qpe fit pareîliement le comte Charles de Uansfeld, fils 
du comte Fêter Ernest. 

Apres cela estant revenus en France, la])ai\ s* fit f4), 
le mariage du roy de ÎSavarre estant résolu avec la 
dernière fille de France, madnmc Mar^erite : il se 
consummaa Paris, et la Saint-Bartelemi en suitte, ou 
mon pere se trouva : et peu de temps après, la bonne 
volonté que le roy Charles portoit au comte Charles 
et a hiy, le porta a les vouloir marier avesques les 
deux filles du mareschal deBrissac (5), ce que le comte 
de Ifsnsfeld receut a grâce: mais mon pere quy estoit 



(1) Voir à l'Appendice. I. 

(S) Jem OMÎmir, fils puinA de Rrédâric m, comté palayn du 
Bhia, et de Marie de Brandeboorg^Anapach, Ait envoyé par son 

père au secours des calvinistes frahrais en 1567 et 1568 pendant 
la guprro qui se termina par la paix de Lon^jjumcan. 

(3) La bataille de Gemmingen, et non Memmingen, fat gagnée 
par le doc d'Âlbe, le 21 juillet 1568, sur le duc de NaMan* Les 
hoftilitée en Gttyenne eurent Ueu à la fin de Tannée 1568. La bai- 
taille de Jarnac fut livrée le 13 mars 1569, et la bataille de Blon- 
contour le 3 octobre de la m^^me année. 

(4) La paix de Saint-Germain en 1570. 

(5) Charles de Gossé, comte de Brissac, premier maréchal de 
Brissac, mort le 31 décembre 1553. Ses deux filles 4taîent Diane 
de GoBBé et Jeanne de Gossé. Diane épousa le comte de Mansfeld; 
Jeanne épcnus VnnçmM d*E^inay, seigneur de Bamt-Lne. 



pauvre et caddet de sa maison, luy ayant remontré 
que ces filles , quy estoint en grande considération 
et de peu de bien, ne seroint pas bien assorties aves- 
ques luy, quy n'en avoit gueres, et quy en avoit 
besoin; mais que, s'il luy vouloit faire la faveur de le 
marier avec la nièce dudit marescbal, nommée Louyse 
le Pieart de Radevai (1), quy estoit héritière, et a quy 
madame de Moreuil (%)f 8a tante, vouloit donner cent 
mille eficus, il luy feroît bien phis de bien, et luy cau- 
seroit sa bonne fortuQe : ce que le roy Charles fît, 
malgré les parens, et malgré la fille mesme, quy ne le 
vouloit point, parce qu'il estoit pauvre, estranger et 
allemand. En lin il Tespousa (3); et peu de jours après 
il s'achemina au siège de la Rochelle, que W le duc 
d'Anjou (4) , Irere du roy, investit; auquel si( ge luy vint 
la nouvelle de son élection au royaume de Poulongne, 
et désira que feu moo pere luy accompagnât : ce qu'il 



(1) Louise le Picart, (îamc do Hadeval, était fille do Georges le 
Picart, sL'i,t,meur tlo llatleval, et de Louise do la Motte-Dléquin, 
illle de Louis de la Motte, seigneur de Bléquin, et d'Anno do 
Montmorency-Fossenx. Georgea le Pieirtde Bade^ était ooasin- 
gemnin de I& maréchale de Briaaac, qui était fiUe de Jean d*£»> 
quctot et de Madeleine le Picart; c'est ainsi qoe XiOiiiise le Pfcart 
de Radevai était nit-ce du maréchal de Brissac. 

(•J) Charles do Créquy, ?ei!zncur de Moreuil, du chef de sa mère, 
Jossine de ôoissons, daiuc de Moreuil , avait épousé une autre 
Had(deine le Picart. H mourat sans enfiuita de aon mariage. Hfif- 
dame de Meranil était probaUement aamr de Geocgea le Picart de 
Badeval. 

(3) Christoph-', baron de Bassompicrro, et Louise Le Picart de 
Radevai, furent marias par contrat du 5 octobre irj72. Le siège do 
la RoclieUe fut commencé au mois de décembre de la môme 
année : le due d'Ânjou s'y rendit le 11 février 1573. 

(4) Henri, due d^Apjott, depuis loi de Fiance sona le nom de 
HenrillI. 
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fit avec un grand et noble esquipago, et lu y fit rendre, 
en fMifisant, beaucoup de service par ses parens, 
comme iay mesme luy en rendit de très bons par son 
entremiae vers les princes la ou il passa, a cause de 
la langue allemande. Mais comme ledit roy eshi voih 
lut partir de Vienne en Anstridie, le roy Charles son 
frère luy ayant mandé les brouilleries qny oommen- 
çoint en Itance par d*AlenQon (4) et le roy de 
Navarre, son frère et beau frère, et comme il avoit 
besoin d'une levée de mille dievaux retires, il envoya 
a mon pere une commission pour les lever : ce qu'il 
fit, s'en revint, et les amena en France a la mort du 
roy Charles, et la reine mere Calei iiie, régente, les 
conserva jusques au retour de Pmilongne du roy 
Henry IIP son fils, lequel luy lit depuis tuirc une autre 
levée a la révolte de d'Âlençou (^), et Tarrivée en 
France du duc des Deux Ponts. Ët quelques années 
après il remit ses estats et pensions au roy, pour se 
mettre de la ligue en Tannée 4 685, en laquelle il ammena 
de grandes levées de reîtres, de Suisses, et de lants- 
quenets, sur son crédit. Âpres quoy les ligueurs s*es- 
tant accommodés (3) avec le roy (4), Sa Majesté voulut 



(1) François, duc d'Alençon, frère do ChfiHes IX et defienhUIi 
devenu duc d'Ânjoa en 1576, mort le lu juin ibSi. 

(2) Ce fut en 1575 qa*eiil liea h révolte da doc d'Alenoon. Les 
bandes aUenumdes, qjà eiiTahirent la Fhaioe dans les premiers 
jours de 1576, étaient, comme en 1567, commandées par le prinoa 
Jean Casimir, et non par le duc do Deux-PontS : ce damier avait 
trouvé la mon ians l'expédition de 1569. 

(3) L'accomiuodement fut conclu à Nemours le 7 joillst 
1595. 

(i) Ea 1586, M'deGnyM entreprit d'easieger Bdan, sur ce^pie 
iiadqaea gentilsIiaEiDinea qui y esttHnt retirés «voint snipris 
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qu*il fit une nouvelle levée de quinse cens chevaux en 
l'année (1)4 587» lors qae la grande année des reitres 
vint en France sous la conduitte de M' de BouUon (t) 
et du bsTOD de Baiino (3). Et bien que ce régiment ftA 
avesques le roy sur la rivière de Ldhre, la perBOnne de 
mon pere, et qudqaes frouppes qu'il leva à la haste, 
demeura sur les firontieres d'AUÔnaigne et en Lor- 
raine avec W de Goyse, et ftit a la journée du Pont a 
Saint-Vincent (A) , auquel lieu le travail qu'il prit luy 
causa une fièvre continue de laquelle il fut a l'extré- 
mité, et fut plus de six mois a s'en remettre. 



Rocroy (î) sur luy, dont le chef estoit Champai^nac; le roy despnta 
feu mon pere pour aller reconnestre la possibilité ou imposBibilitô 
de ce siège, pour luy en faire son rapport ; après quoy il se retira 
à Removille pour se faire panser d'une maladie quy luy estoit 

WÊSVBBHÊB. 

(1) Vi iir à l'Appendice. II. 

(2) Guillaume Robert de la Marck, duc de Bouillon , prince de 
Sedan, iils de Henri Robert de la Marck, duc de Bouillon, princo 
àè Sedan, et de JRniiçoim de Bourbon^MontpensIer, né le jan- 
vier 15<tt» mort'le 1« janvier 1588. 

(3) Julien, burgravo de Dobna, était un seigneur d^nne maison 

illustre de la Misnie, que le prince Jean Casimir avait dôsitmé 
pour commander les reitres allemands qui venaient eiif i ro una 
fois envaiux la France puur porter recours aux prutcistauts 
français. 

(4) Le due de Gqîm fai engagé le 5 aeptembre 1$87» en Pont- 
Saint- Vincent, bourg sur la Moselle, contre les forces supérieures 

des Allemands, et so tira nvoc honneur d'une situation difTicile; 
mais il ne put arr»Mpr I 'n rnviiiii?seurs qui, après avoir désolé la 
Lorraine, déJjùrùùrcnt bur la Gbampa^e et se dirigèrent vers la 
Loire. 

(1) Tî >rr-y Tnt « iryri^ pnr le» protestant! rtUrés i Sedan, le 12 norembre 1686, et 
ifpria p«u <U tatuf» après pu le duc de CoIm qui trait le gouTerneiseat de 
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En siiittc les barricades de Paris estant sur- 
fîmes en Tamiée 1688, et la paix de Chartres s'et- 
taot jurée, le roj assembla les estais a Blois (4). En 
oe mesme temps W le duc de Savoye (H) ayant envahi le 
marquisat de Sahioes, le roy envoya quérir feu mon 
pere pour hiy faire &ire quattre mille lantaquenets 
dont ff luy donna la capitulation : et mon pere s'en 
voulant aller pour faire sa levée, il luy commanda d*ar- 
rester encores quiiisc jours pour recevoir l'ordre du 
Saint Esprit au jour de Tau pi ochaiu (3), a quoy se pré- 
parant, M*" de Guyse fut tué la surveille de Nouel, et 
le roy envoya en mesme temps iW de Grillon (4), 
mestre de camp du régiment des gardes [cbeux mon 
pere (5)], pour le prendre, affîn de destoumer les 
levées que Ton pourrait faire pour la ligue en Allemai- 
^e, [se douttant bien que Taffection que mon pere 
avcntpour M' de Guyse le porteroît a venger sa mort; 



(1) Theodorich de Bettstein, fils de Hazimîlian, froie ainô da 

François, lequel Theodorich c tnit oonsin germain de mon pere, 
mourat sans hoirs, et laissa feu mon pere héritier de tous les biens 
de la maison de Bettstein. 

CAiiiiwn cb fmtmr). 

(S) Le doc de Sa-voie était alors ce célèbre Ghailefl-I!aimainiell«r, 

dont le long règne fut une suite d'entreprises tantdt hardies, tan- 
tôt rîTtificipu'îes, le plus souvent dirigées contre la Franco. Filsdn 
duc Emmanuel Philib*^rt et de Marguerite de France, fille de 
f rajiQois I*% il succéda à son père le 30 août 15Ô0, et mourat le 26 
juillet 1630. 

^ Ghriitopbe, baron de Baaaompîem, fiit nommé dieialier 

des ordres en 1587, mais non reçu. 

(4) Louis de Berton des Balbes, seif^neur d^ Grillon, mestre 
de camp du régiment des gardes, U brave Grillon, U moomt en 
1615. 

(5) lQédit. 
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mais comme un des gens de mon perc luy eut dit 
que les portes du chasteau avoint esté fermées (1 )], se 
doutant de ce quy estoit arrivé et de ce qu*il luy poui^ 
roit avenir, [il] fit préparer deux bons dbevaux, sur 
lesquels luy et un des siens estans montés, ils sorti- 
rent de la ville de Blois comme on en kvoit le pont, 
et s'en vint à Chartres qu*il fit révolter. Puis estant 
arrivé a Paris, il fot mené droit a Thostel de ville ou, 
en une grande assemblée quy estoit la fort animée a 
la guerre, il leur parla de l'accident arrivé; et luy 
ayans demandé son avis sur ce qu'ils devoint Aiire, il 
leur dit librement que sy ils avoint un million d'or 
de fonds pour comnioncer la guerre, il leur conseil- 
loit de rentreprendre ; sinon, quece seroit le meilleur 
de s'accorder avesques le roy aux plus avantageuses 
conditions que Ton pourroit, pourveu que les restes 
de la maison de Guyse fiissent remis en dignité et 
honneur, comme quelques serviteurs du roy quy 
estoint dans Paris avoint desja proposé. L'assemblée se 
retira en suspens de ce a quoy ils se devoint résoudre, 
n*ayant point de fonds comptant pour commencer la 
guerre; et une grande partie d'iceux accompagna 
mon pcre a Thostel de Guyse, quy fut voir la vcive 
du défunt duc, et la consoler au mieux qu'il peut. 

11 arriva en suilte que, le lendemain matin, un 
maçon quy avoit fait une cache au trésorier de i es- 
pargoe Molan dans une poutre (t) de son logis, la desr 



(1) Passage inédit, mais qpi se trouve dans le manuscrit FR. 
4062. 

(2) Dans 1m anciennes éditions, ooinme dans te mairaacril VR, 
17476, on lisait ici : MohudeM, wm pamorê fmmê, an limi de : 
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couwît a messieurs de la ville, ou ils trouvèrent 
asOOOO escus au soleil (1 ) : allors tout le monde cria a 
la guerre» et fut donné de cette somme a mon pere 
100000 escus au soleil pour les levées de 4000 cho- 
vanxreitres, de 6000 lantsquenets, et de 8000 Suisses, 
a quoy il s'obligea, et partit en mesme temps pour 
donner ordre a les mettre sur pied. Et toutes ces 
forces se trouvèrent» au commencement de juillet de 
l'année suivante 1589, aux environs de Langres, ou 
le duc de Nemours (2) les vint recevoir avec quelques 
trouppcs françoises : et la mort du roy Henry troi- 
sième estant aiTivée le 2" d'aust suyvant, M"^ du 
Maine (3), avesques une puissante armée, alla pousser 
le roy de Navarre a Dieppe, et y eut a Arques quelque 
combat (4) : et en mars de Tannée suivante 4 590, la 
bataille dlvry fut donnée, en laquelle mon pere fiit 
blessé en deux endroits. Et s*estant sauvé, et retiré 
en AUemaigne, puis revenu en Lorraine, puis en 



Molan dans vne poutre. Les numiucriu FR. IÛ315, et FIL 4062, 

portent le texte M'-ri table. 
(1) Voir à l'Appendice, m. 

^) Gharies-Bmmannél de Savoie, duc de Nemoan, fils de Jao- 
qnes de Savoie, duc de Nemours, et d'Aime d'Esté, veuve de 
François de Lorraine, duc de Guise ; par conséqa^t firàire atéiiii 
du duc do Guise. H mourut en juillet 1595. 

(3) Charles de Lorraine, duc de Mayenne, fils de François de 
LorraiiM!, duc de Guise, et d'Anne d'fiste, mort le 4 octobro 1611. 
Ce prince, ainsi que son fils, le second due de Ifayenne, est son- 
vent appelé M. du Maine dans ces mémoires, et dans les écrits du 
temps, bien que ni l'un ni l'antre n'aient jamais possédé rancioiiie 
comté-pairie du Maine. 

(4) Bassompierre amena au duc de Mayenne , au moment 
de la bataille d'Arqués, un renfort de Iroîâ enseignes de 
cavalerie. 
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France, d*ou il retourna en Tannée 1 59?, sur la fin, en 
Lorraine, et vers ce temps la l'evesque de Strasbourg 
estant decedé, il accourut a Saverne pour faire brigue 
eo fiiveiir de M' le cardinal Charles de Lorraine (1), 
pour le feire eslire evesque; ce quy luy réussit heu- 
reusemeiit par la promesse qu*il fit au chapitre qu'en 
cas que cette élection causât du trouble, il seroît gêne- 
rai de leur armée. Gomme il avint, parce que les duK 
noines protestans quy estoint a Strasbourg esleurent 
le frère du marquis de Brandebourg evesque : et il 
lut assisté, outre ses propres forces, de celles de la 
ville de Strasbourg et du duc de Wirtemberg. Neam- 
moins mon pere con([uit toute l'evesché de deçà le 
Rein, et prit Moll^ich, Tachtein, Banfeld (^), et 
plusieurs autres places que les protestans avoiot 
saysies. 

Âpres quoy s'estant retiré en Lorraine (3), et quitté, 
parla comrersion du roy Henry IY% tous les desseins 
qu*il pouvoit avoir en France» il prit le soin de resta- 
blir les affaires de H' le duc de Lorraine, de trailter 
la paix avesques le roy, et pour cet effet, en l'année 



(1) Charles de Lorraine, fil;* du duc Charles III, et de Claude de 
France, né lo !«' juillet 1567, cardinal de Lorraine, légat aposto- 
lique, fut évôque do Strasbourg de 1592 à 1604. 

Mntsig, département du Bas-Rhin.^DBchleîn, lieu winnde 
tf ntxig. — Benfaid, chef-lien de canton du dépertoment dn Bas- 
Rhin. 

(3) Christophe do Bassompierre. baron de Haroué, qui était 
grand-maître de l'hôtel et surintendant des finances du duc de 
Lorraine, assista aux états de la Ligue, en 1593» c<nniMTepff6- 
aentant de ce prince, et y teavem efficacement le pnqet d*éle&- 
lion de Philippe H, ou du duc de Cluiae. 
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1594 (1), il alla a Laon que le roy tenoil assiégé, fit la 
paLx entre le roy et M' de Lorraine , et obtint qu'il 
demeurerait en neutralité entre le roy d'Ëspaigne et 
hiy ; et le roy ayant envoyé le sieur de Sancy (i) en Lor- 
raine pour ratifier le traitté, ib oonvindrent aussy de 
quelque suspension d'armes, et en suitte d*une paix 
entre les deux eslus evesques de Strasbourg : et en 
mesme temps y eut quelque pourparler de mariage 
entre IP le marquis du Pont (3) , fils ayné du duc de 
Lorraine, et M adûne (4) , sœur du roy, quy ne peut pour 
lors réussir a cause de sa religion. Sy fit bien celuy 
du duc de Ba\ ieres (o) et de la plus jeune fille du duc 



(1) L'accommodemprit du duc de Lorraine avec le roi Henri IV 
fut sif,'né sous les murs de Laon, lo 31 juillet 1594, par M. da 
Sancy pour le Roi, et par M. de Bassompierre pour le dac. lie 
traité Âit ratifié plus tard par les deu princes. 

Pendant le siège de Laon» BeseonipiOTre fiit «lusi dutigé de 
porter des paroles au duc de Mayenne; mais la négociation resta 
sans succès. (Voir le mémolro rapporté dans les LettreM 
inédites de Htnri IV, recueillies par le prince Aug. GalitBn« 
p. iM.) 

(9) Nieolae de Bsriay, Imon de Maale , seigneur de Saniqr* 
pfemier-aaltre d*hétel dn roi, ambassedenr» etc.» lils de Robert 

de Harlay, seigneur de Bancy, et de Jaeiptéline de Mdratn?illier. 

n mourut le 17 octobre 1629. 

(3) Henri de Lorraine, fils aîn^ de Cliarlcs III, duc de Lorraine, 
et de Claude de France; alors cuimu sous le nom de marquis du 
Pont, depuis appelé doc de Bar, et enfin Henri n, doc de Lor- 
raine, à la mort de son père, en 1606. 

(4) Catherine de Bourbon, princesse de Navarre, duchesse d'Al- 
bret, fîllo d'Antoine de Bourbon-Vendôme, et de Jeanne d*Al- 
bret, reine de Navarre; née le 7 février i5&8, morte lo 13 février 
1C04. 

(5) Maiîmiîien, fils sfné de Gnillamne n, dne et éleetenr de 
Bavière, et de Renée de Lorraine, sœur du duc Charles III, 
éfponsa, le 5 février i&95, sa eonsîne germaine BUsabethde Lofw 
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de Lorraine, nommée Elisaïbet, qui se coiisumma au 
caresine prenant de Tannée 1595, auquel mon pere, 
en qîiîilité de grand mestre, donna l'ordre pour le 
faire somptueusement réussir. Cette mesme année il 
fonda le couvent des Minimes en la ville neufv^e de 
Nancy et en Tannée suyvante \ 596, il mourut au 
cbasteau de Nancy le ... (Si) d'avril» la nuit du di- 
mandie an lundy de Quasimodo* 

U laissa de sa femme, Louyse de Badeval, cinq 
enfims vivans, sçavoir trois masles et deux filles, dont 
je suis le premier né. 

Le deusieme fut Jean de Bassompierre , quy fîit 
nourry avesques moy, et vinsmes en France ensemble. 
Il fut en Hongrie en i année 1 599, et en revint, la sui- 
vante, a la eon;(ueste que le roy fit en Savoye; puis en 
Tannée 1603, s estant brouillé avec le roy sur le 
sujet du comté de Saint-Sauveur que nous tenions en 
engagement, il le quitta et se mit au service du roy 
d^Espaigne, quy luy donna un régiment entretenu : et 
pendant qu'il le n^oit sur pied, il 8*en alla au si^ 
d'Ostende; et s*estant trouvé a la prise que les Espa- 
gnols firent du bastion du Poro-espic, il lut blessé 
d'une mousquetade au genoufl, dont on luy coupa la 
jambe, et en mourut peu de temps après en l'année 
1604. 

Le troisième fils, nommé George Affrican, destiné 

■ 

raino, fille du duc, et do Claude de France. Devenu électeur par 
rabdicalion de son père, en 1596, Maximilien régna jusqu'en 
4651. 

(1) Voir à l'Appendice. IV. 

Le Imidi de Qnasiiiiodo était, en l*eimée 1596, le 22 
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pour estre d*eglise, ne voulut prendre cette profes- 
sion, ouy bien celle de chevalier de Malte, ou il lut 

envoyé, et y fit ses caravanes, voyages, et séjours : 
et comme il cstoit a cinq journées près de faire les 
vœux, la mort de mon ti ère de Renioviilc estant ave- 
nue a Ostende, ma mere et moy luy despeschames 
en diligence pour empescher qu'il ne les fit, et le 
ramener a Romme, et puis en Espaigne : delà, revenu 
en Lorraine, il se maria en Tannée 4610 a (1) de 
Toniielle, fille du comte de Tomielle, grand mestre de 
Lorraine. li iîit bailly et gouverneur de Vosges, et 
grand escuier de Lcnraine; puis, en Tannée 163SI, 
mourut au retour d*un voyage en guerre qu'il avoit 
fiit en Allemaigne avesques îf ' le duc Charles IV* de 
Lorraine, lors que, le roy de Suéde ayant deffait Tar- 
méede Tempereur à la bataille de Leipsic, le duc 
de Baviereset de Lorrain(î, vindi^ent avec leurs forces 
se joindre aux restes de celle du comte de Tilly (jàjpouT 
luy résister. 

Il laissa six enfans, trois fils et trois iiiles, sçavoir : 
rainé, Anne François. 



(1) Henriette de TornieUc, fille de Charles-Emmanuel, comte de 
Tornielto, et d'Anne dn Ghâtelel, fut mariée, par contrat àa S 
jnin 1610, & George African de Bassompierre, manfoia de Re- 
moville. La maison de Tomielle, orii^inairo du duché de HUan, 
établie spuloment depuis une génération en Lorraiuo , y avait 
déjà contracta de grandes alliances, et son chef y remplissait 
les plus hautes fonctions : il était grand-maitre de l'hôtel et chef 
dea ftnanixa dn due de Lorraine» H obtint du roi ^nri TV dea 
lettrée de natnralité pour aea «ifitnta. 

(2) Jean Tserclas, comte de Tilîy, fils puîné de Martin, sei- 
gneur de Tiliy, et de Dorothée de 3duer8tedt« taé le 30 avril 
1632. 

3 
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Les filles sont (1) de Bassompicî i^, mariée à 

M' de llouailly : la seconde, (2), coadjuti ice d'Es- 

pinal : et la troisième, (3), segrete de Hemire- 

mont. 

Aone François de Bassompierre, quy naquit le ... 
jour de mars de Tamiée 161^, fut nourry et eslevé 
dieux son pere jusques en l'amiée 46Sli qu'il me Ait 
envoyé en France, ou Payant tenu quelques mois, je 
le renvoyay estudier, et apprendre la langue alle- 
mande, a Fribourg en Briscau, ou fl fut recteur, et y 
demeura jusques au commencement de Tannée 
que je le retiray des estndes, et le fis venir près de moy 
a Solleure, ou j'estois allé ambassadeur extreordi- • 
naire pour le roy, pais le ramnii tiay en France, et le 
- mis en Tacademie de Benjamin (4j jusques au conimeu* 



(1) Yolande Barbe de Btssompierre fat mariée, par contrat da 

7 avril 1633, à Alexandre Tîmoléon d'Hallwin, seigneur de WûUy, 
Leuilly, etc., capitaine des gardes de Monsieur. 

(2) Marguerite Ânne de Bassompierre fui admise au chapitre 
d^Epinal avant l'&ge de quinze ans ; en 1628 elle obtint des baltes 
d^aocès à la dignité abbatiale pour en jouir après le décès de Mar 
dame GUrade de Cussigny, sa tante : cette dernière étant morte 
le {'^ novembre 1635, il y a lieu de penser que cette partie des 
mémoires du maréchal fut écrite et même copiée avant cMic date, 
puisqu à partir de ce moment Marguerite Anne de Bassompierre 
rédamA le litre d^abbesse. 

<^ Nicole Henriette de Bassompievre. Ia doyenne etiaseerète 
étaient, après Tabbesso, les deux dignitaires principales du cha- 
pitre (le réglise insî;?ne, coUép-'iale et séculière de Remiremont. 

(4) L'académie était, comme on sait, une école où les jeunes 
seigneurs se formaient à tous les exercices qui devaient faire 
d'eox de par&its cairaltera et des gentilshommes aocom]^. La 
profession de chef d'académie était noMe; car le if Benjamin» 
dit de Quiique, illuttrt ete^jf», figqre avec son blason dans le 
Céêor armoriai. JX est vndqoe son académie était la plus célèbre 
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cernent de Tannée qu'il vint me trouver devant 
la Rochelle^ et y demeura tant que le dura; 
pais me suivit au Pas de Suse, et en la guerre contre 
les huguenots de Languedoc en Tannée 1629 : laquelle 
finie (par la summission qu^ils firent au roy), il s'en 
alla au siège de Bos le Duc (1), ou il demeura tant 
qu'il dura avesques l'armée des llollandois. De la, 
estant revenu me trouver, je le laissay près du 
roy, m'en allant, en 1G30, ambassadeur extreordi- 
naire en Suisse; et revint avesques Sa Majesté a la 
guerre et conqueste de Savoye. Puis au retour, au 
commencement de Tannée 4634 , comme le roy me fit 
mettre prisonnier, je le laissay auprès de Sa Majesté; 
et alla en sa suitte au voyage de Bourgongne lors que 
Monsieur son fi^ere sortit de France ; au retour du* 
quel mon neveu récent commandement de sortir de 
France, et s'en alla trouver son p^^ en Lorrame et 
M' de Lorraine, auprès duquel il demeura, et fut a la 
guerre d*Allemaigne après la bataille de Leipsic ; au 
retour de laquelle, comme a esté dit cy dessus, le 



de 8on temps, comme Tatteste le couplet suivant d'une chanson 
à dansefi manuscrite, pour la naissance de Louis XIY: 

Hons. de Beiqaimii, 

Des escuyers la source. 
Fit planter un dauphin 
Au milieu do la rourso 
Ou »ix viu;^Lis cuvdiiiura 
Avec Ut lance 

Lay fiisoient tons la reveranoe 
Bt puis aUoient Mder la potence. 

(1) Bois-lo-Duc fut pris sur les Espagnols, en 1(j29, par Fié- 
ddfic Henri, prinee dX)i«iige. 
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marquis de Removille, son pere, estant mort, M* le 
duc de Lorraine continua a son tils les charges qu'il 
posscdoit de son vi\ant, quy estoint h; bailliage de 
Vosges et Testai de grand cscuyer, r f tint fort cher, 
et en ses bonnes grâces : et lors (ju'il iniL un»' armée 
sur pié, il le fit maresclial de camp ; laquelle, en son 
absenoé, ayant esté deffaitte en Tannée 4633(4), elles 
affaires de M*^ le duc de Lorraine ruinées par le roy 
quy oocapa le duché, et que le duc Teut cédé a son 
frère, mon neveu voulut courre la fortune de Tancîen 
duc son maître, quy luy donna sous luy le comman- 
dement de ses trouppes réduites a quattre cens che- 
vaux, qu'il joignit a celles de Tempereur, quy estoint 
en Alsas sous la charge du marquis Eduart de Baden 
et du comte de Salm, doyen de Strasbourg; lesquelles 

le jour de (2 ) tui ent deflailtes par le comte Frede- 

richOtto (3) rcingraf : et mon neveu, combattant vail- 
lamment et ac(iuerant beaucoup d'honneur, ftil pris 
et blessé d'un grand coup de pistollet au bras après 
avoir rendu des preuves signalées de son courage, et 
mené à Rouffac (4). 



(1) Les troupes lorraines défaites par les Suédois à Pfaflenhofen, 
«a Abaee, le iO août 1633, étaient commandées par les maié- 
ehauz de camp FlonânviUe et GAtinoia. 

(2) Le 12 mars 1634. Cette date détermine l'époqoe avant 
laquelle les mémoirea da maréchal n'ont pas dA dtre eom- 
mpncés. 

(3) Otto Ludovic, rheingraf, de la branche de Mœrchingen ou 
Horbange, fila de Jean IX» rbcingraf, et d*Anne Catherine 
de Grichingen ou Gréhange. H fdt général de la cavalerie 

suédoise. 

(\) Ruffach, chef-lieu de canton « anrondiaseiaent de Gobnar, 
département du Haut-Rhin. 
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Quant aux deux autres enfima masles de George 
Affiîcan de Basaompieire, mon firere, ils sont encores 
jeunes et aux estudes, poidant qu*en la Bastille j'ea- 
cns cecy. ^ 

Les filles de Ghristofle de Bassompierre, mon pere, 
(au moins de celles qui le survestjuirent, car il en 
avoit premièrement eu une ainée, noiuiiuîe Diane, quy 
mourut a l'eage de dix ans, en l'année \ 584, a Rouan), 
furent, Ilennette, mariée en 1 (303 a messire Timoleon 
d'Espinay, mareschal de Saint-Luc (1), premièrement 
gouverneur de Brouage et des isles, puis lieutenant 
gênerai en Guyenne; laquelle mourut, en novembre 
de Tannée 1 609, d'une mauvaise couche, laissant deux 
fik et deux filles : Tainé Louis, comte d^Estdan, le 
second Itoçoîs, seigneur de Saint^^uc; et deux filles, 
Tainée Renée (2), mariée au marquis de Beuvron, et 
Fautre nommée. . . (3) , quy fut premièrement religieuse 
a Saint-S.(4), puis abbesse d'Estival, qu'elle quitta 
pour se faire feuillantine, d'où ne pouvant souf- 
frir Tausterité, elle s'est mise a Saint -Paul de 
Reims. L'autre fîlle de Ghristofle, nommée Ca- 
terine, tiit mariée, en \ 608, a M' le comte de Til- 



(1) Timoléon d'Espinay, seigneur do Saint-Luc , comte d'Este- 
lan, fils do François d'Espinay, seigneur de Saint-Luc, Pt de 
Jcanno df (lossé-Brissac, chevalier des ordres du roi on 1619, 
mareciiai do Franco on l(j-28, mort le 12 septembre 1644. 

(2) Renée d'E^pinay épousa, par contrat da 27 juin 1626, Fran» 
çoia d'Harconrt, marquis de BeuTron et de Beanfioa après la 
mort de son frère aîné. 

(3) Henriette d'Espinay. 

(4) Sans doute Baint-Sanveur, en Lorraine. Estival était aussi 
une abbaye de la Lorraine. 



38 



JOUENAL DE MA VU 



lieres (1) , duquel eUe a plusieurs fils et filles (2). 
Il a eâé nécessaire de &ire précéder a oe présent 

journal de ma vie tout ce quy a esté narré cy dessus 
pour don II Cl' une parfaite intelligence de mon extrac- 
tion, des alliances de ma mayson et dos prédécesseurs 
que j'ay eus; ensemble des biens quy sont venus 
de ligne droitte ou collatérale en la maison de Bett- 
stein, et de ceux que nous prétendons légitimement 
nous appartenir. Maintenant je feray un ample narré 
de ma vie, sans affectation ny vanité; et comme c'est 
un journal de ce que j*en ay peu recueillir de ma 
mémoire, ou que j*en ay trouvé dans les journaux de 
ma maison quy m'ont donné quelque lumière aux 
choses particulières, vous ne trouverés pas estrange 
sy je dis toutes choses par le menu, plustot pour 
servir de mémoire, que pour en faire une histoire, 
nioii desssein estant bien e^iougné de cette malséante 
ostentation. 

Je suis issu troisième enfant en ordi*e de feu Chris- 
tbfle de Bassompierre et de Louysede Radeval, et 
premier de ceux quy les ont surv escus, quy estoint 
cinq en nombre, comme a este dit cy dessus. 

1579. Je naquis le dimanche jour de Pasques fleu- 
ries, jour du mois d*avril, a 4 heures du matin. 



(1) Tanneguy le Veneur, comte de Tilli^r(^g , goiî^neur de 
Garougc, ûla de Jacques le Veneur, comte de Tillières, baron de 
OsTouge, et de Ghailotta Chabot de Gharny, marié par contrat 
du 2i août 160B à Gatherine de BasacuiiiiieRe» ibt ambataadeiir 
en Anji^flterre en 1619«* et monmt en 165$ . Il a laissé des 
mémoires. 

(2) Voir à l'Appendice. V. 
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eo Tamiée i 579, au chasteau de Uarooel en Lorraine, 
et le mardy %^* suyvant je fus tenu sur les fonts de 
faapteame par Charles deLmrame, duc de Mayenne « 
Jean, comte de Sa]m(1 ) , mareschal de Lorraine, À Biane 
deDcnmiartin, marquise de Havray et fi» nommé 
lïraDçois. 

1584. On m'esleva en la mesmc maison jusqucs 
en octobre [de] l'année 1 584 , quy est le plus loiug 
d*ou je me puisse souvenir, cfue je vis M' le duc de 
Guyse, Henry, qui estoit caciit* dans Harouel pour y 
traitter avesques plusieurs colonels de reitres, lants- 
quenets, et Suisses, pour les levées de la Ligue. Ce fut 
lors que Ton commença a me faire apprendre a lire 
et a escrire, et en suitte les rudiments. J*eus pour pré- 
cepteur un prestre normand, nommé Nicole 
Sin* la fin de cette mesme année, ma mere estant 
allée en France, auquel voyage ma soeur aînée, nom- 
mée Diane, mourut, on nous mena, mon frère Jean et 
moy, a Espinai, pour estre nourris eheux ma tante 
Tabbesse d'Espinal pendant Tabsence de ma mere, 
quy estant revenue cinq mois après, elle nous vint 
quérir, et nous ramriia a Harouel en l'amiée 1585 
que nous passâmes au mcsme lieu, et celle de 1586, 
sur la fin de laquelle M' de la Roche Guyon (3) et M' de 



(1) Jean XX, comie de Salm, iils de Jean VUE, cumte de 
Balm, 61 da Louiae de BtainviUe, mort en 1600. 

(2) On nil que Dîtne de Dommartiii» manfciife d'HaTrft, était 

cousine-germaine de Christophe de Bassompierre. 

(3) Henri de Silly, comte do la Roche-Guvon , clievalier dos 
ordres du roi le 31 décembre 1085.— Jean de la Haye, s»'i'-'npiir 
de Ghontelou, avait épousé Madeleine le Picart de Kadcvol, :>u:ur 
de H** de Bneomikierre, et tante dn maréchal. 
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Chanteloa s'y retirèrent (4); et mon pere y vint aussy, 
où il demeura fort peu. Un intendant des finances de 
France» nommé VieeviUé, s*y vint aussy réfugier; 
mais, a cause de ces autres, fl voulut s'aller tenir a 
Removille d*ou mon pere revenoit se rebire d*ane 
grande maladie. 

1 &87. Au commencement de Tannée 1 587 ma mm 
accoucha de mon jeune frère Affirican. On nous mena 
a Nancy sur l'arrivée de la grande armée des reitres 
qui bruslercnt le bourg de Jlai ouel suv l'automne (2). 
Mon p( re vni une ires grande maladie a Nancy, qu'il 
eut. au retour du voyage de Montbeliart (^), et que 
M'^ de Lorraine et de Guyse eurent esté quelques 
jours à Harouel. 

1 58S. Ën l'année 1 588 on nous donna un antre pré- 
cepteur nommé Gravet, et deux jeunes hommes, 
appellés Glinchamp et la Motte; ce premier pour nous 
apprendre a bien escrire, et Tautre a danser, jouer 
du luth, et la musique. Nous ne bougeâmes de Harouel 
ou Nancy, ou mon pere arriva a la fin de Tannée, 



(1) Voir k TApiiendioe. VI. 
' (2) tUs (les ennemis) mettent le feu indilTcrement en toutes 
les BMlison? dp?; fTfntilshommes, ahliaycs , bour-rados et villatrRs 
d'où il» délogent ot partout ailleurs ou ilz iicuuent entrer, iiior 
en marchant monsieur de Lorraine vit dix iiuicl grands villages en 
fea. Us ont hnM ?ne msiran as liaron d'OssofuilUe , treze vil- 
lages d*vne terré an v de Bassompierre et sont logés asteore en 
me aultrc et en vne terre du comte éa Salm. > 

(Lettre de Caspar de Schomberg an roi, dn 18 septemlne 1587. 
Bibl. imp. 500 Colb. t. X. fol. 513). 

(3) A la suite du combat d'Âuneau, le duc de Guise et le mar- 
quis da Pont-à-Monsson ponnoivirent les débris des reitres dans 
le comté de Montbéliard. 
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esdiiijipé de Blms : et nous oontiiiiiaiiieB a .estndief 
et apprendre ces autreB choses les années 1589 et 
1590, comme atissy en 1591, ou je à Nancy la 
première fois IP de Guyse (1 ) , qui estoit esdiappé de sa 
prison. Nous allâmes, mon firare et moy, au mois 
d'octobre (1591), estudîer a Fribourg en Briscau, et 
fiismes de la troisième classe : nous n'y dcmeurasmcs 
que cinq mois, parce que Gravet, nostre précepteur, 
tua la Motte, quy nous moiilmit a danser; et ce désor- 
dre nous lit reviMiir a Hai oiiel, d'ou, la mesnie année, 
ma merc nous mena au Pont a Mousson (2) pour y con- 
tinuer nos estudes. Nous n'y demeurasmes que six 
semaines a la troisième, puis vînmes passer les va- 
vances à Haroud (1^92); et au retour nous inon* 
tasmes a la seconde, ou noua fiismes un an ; et aux 
antres vacances de Tannée 1593, que nous moii> 
tasmes a là première, nous allâmes aux vacances a 
Harouél : Tannée 1594 [nous allâmes] passer le car 
resme prenant (3) a Nancy, ou nous combattîmes a la 
barrière, habillés a la suisse, le jeune Rosne (4), les 



(1) Ghiilfls à» Lomme, due da Ovise, comte d*Ra, etc., fils 
«tn6 d'Henri, due de Gutoe, el de Catherine de Oèvee, oomtesie 
d'Eu. C'est ce duc de Guise qui flgnve dans tonte la mite de ces 
mémoires, lesquels se tenninent par Faniionoe de sa mort, arrivée 

en 1640. 

Le jeune duc de Guise s'échappa du cliàteau de Tours le 15 
io«t iSM. 

(t) PotttF^U-HoosBon était le siège d'âne université dont Féta- 
Uissement était dû à Ghsiles m etau cardinal de Lorraine, son 

oncle. 

(3) Les derniers jour du carnaval, et particoUèrement le mardi- 
gras. 

(4) Charles de Savigny, dit Baladin d'Anglure, vioomte d*B»- 
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deux Amblise (1 ) , et Vignolles,aux noces deMontrrcher 
qui esjM iusri In sœur de Tremblecourt (2), ou il se fit 
forces magDiiicences. Puis nous retournasmes au Poat 
a Mousson jusques aux vacances, que nous allâmes 
passer a Harouel : lesquelles finies» nous retouraasnies 
en lamesme dasse. Puis peu de temps après» feu mon 
pere estant de retour du siège de Laon (ou 0 avoit 
esté traitter la neutralité de Lorraine)» îl nous ramena 
un gouverneur nommé George de Springuesfeld» Alle- 
mand» et nous fit venir aNancy le trouver pour nous 
le donner, ou nous demeurasmes jusques après la 
Toussaliïls : puis retournasmcs au Poat a Mousson, ou 
nous demeurasmes jusques au caresme prenant de 
l'année suivante 1595 que nous vinsnies a .^ancyaux 
noces de M' le duc de Bavieres et de madame Elisabet, 
dernière fille de S. A. de Lorraine, et lesuyvimes en 
Bavieres lors qu'il ramena sa fenune en son pals; pas* 
samesparLunevilie, Blamont, Salbourg(3)etSavenie» 
ou M' le cardinal de Lorraine, légat, et evesque de 
Strasbourg, les festoya trois jours : puis ils passèrent 



toges, baron de Riwne, fils de GhretUen de Bavigny, seigneur de 
Rosne, ei d'Antoinette d'Angloie, dune d*fistoges. 

(1) Glande d^Anglnre, baron de Boorlemont, prince d'Amblise, 
et Hcné, son frère puin'v toii< deux fils d'AMesn d'Anglore, ba- 
ron de Bourlemont, prince d Amblise. 

(2) Tremblecourt était un gentilhomme lorrain qui, en février 
1605, se jeta en ayentnrier sur la Fnuiclie-^Sonitfi. Le connétsMe 
de Gastille et le duc de Mayenne marchèrent an secours dn pays. 
Obligé de rendre Vesoul, dont il s'était emparé, Tremblecourt se 
sauva en Lorraine, où il périt peu de temps après. 

(3) Bianiont ou Blankenberg , aujourd liui clief-lieu de canton 
de Tarrondissement de Lunéville, département de la Meurtbe. — 
Ssrréboiirg, ehef-lieo d^anrondissement du département de la 
Menrtbe. 
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a Haguenau, de la a Waisftembourg (1) ou ib iîirent 
logés cheux le commandeur des Teutons (%) , quy tient 
rang de prince. Be la ils allèrent a Landau, puis a 
Spire ou le grand provoet de Tevesché, nommé MeU 
temicli, les festina; puis ils arrivèrent a Heidelbei^, 
reoeuB, logés, et defifrayée par le palatin Firederidi 
edecteor (3) , quy avoit espouaé la fille aioée du prkioe 
Gaînaunie d'Orange. De la nous allâmes passer au du- 
ché de Wirtemberg, et le duc (4) nous vint trouver a 
une villede son estât, iiojïimteNeubLaL (.■) ), ou il lestiiia 
le duc de Bavieres quy, après y avoir sejourae deux 
joui^s, en partit pour nllor h Tonaiiwert, auquel lieu, a 
cause de 1 inondation du Danube, nous lûmes contraitits 
de séjourner trois jours : et le dernier, conune le duc 
estoit dans un batteaupour aller reconncstre le passage 
pour le lendemain, un de ses pages de vailise (6) quy 
estoit derrière luy , auquel il commanda de tirer un coup 
de pistollet pour advertir la dudiesse devant les fenes- 
tres de laquelle il pasamt en betteau, le pistollet Mlit de 
prendre feu, et comme il le vouloH rebander, il lâcha, 



(1) Wdasanbiffg oaWi88eiii]wQrg,aiyoiird*hm deRuioe, 
chef-lieu d'arrondissement du département da BtB-Bliin. 

(2) De l'ordre Teutonique. 

(3) Frédt'ric IV, comte palatin du Rhin, fils de Louis V, 
comte palatin du Rhin, et d'Ëlisabeth de Hesse, avait épousé, 
le 10 juillet 1593, Louise Julienne de Nassau, iille de Gnil- 
lanme, prinee d*Onmge, et de Charlotte de Bourbon -Mont- 
pensier. 

(4) Fr««d('ric, duc do, Wurtomhorfî de 1593 à 1608. 

(5) Neuonstadt, ville du Wurtemberg, dans le cercle da Neckar. 
— Donauwerth, sur le Danube, en Bavière. 

(6) OCEider dont les fonctions correspondaient à ceUes du porte- 
malle da foL 
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tuant un vieux seigneur quy estoit entre le duc et moy, 
assis sur une mesme planche, lequel se nommoit 
Motarft. Nous partimes le lendemaio de Tonauwert , et 
paMames le Danube avesques grande difficulté, et 
fuflmes deux jours fort mal logés pour les destours qu'il 
nous coninnt feire : en fin le trœsieme nous arrivasmes 
aun chttsteau du duc deBavieres nommé Isrech (1)» et 
le lendemain à Landshout quy est ia seconde ville de la 
Bavière : nous y passâmes la semaine sainte, ou il y * 
eut forces pénitents. Puis après Pasques, ayans pris 
congé du duc et de la duchesse, nous nous en vinsmes 
faire nosti-e st;i^e de chanoines à higolstat (S) , ou nous 
trouvâmes les trois ducs Ireres du ducMaximilian, quy y 
estoint aux estudes; quy cstoint ('.\) le duc Philippe, 
evesque de Ratisbonne, quy fut depuis evcsquc de Pas- 
sau et cardinal : le duc Ferdinand, coadjuteur de €o- 
longue, quy depuis en a esté électeur : et le duc Albert, 
plus jeune des enfiins du duc Guillaume lors régnant. 
Nous y continuâmes peu de temps la rhétorique, puis ' 
allâmes a la logique que nous fismes compendieuse (&) 
en trois mois, et de la passâmes a la physique, estu- 
dians quand et quand en la sphère. 



(1) Isareck, sur l'Tsar, m Bft^ère. — Landshiii, ville mr 

risar, anciennf i^niveroité. 

(2) Ingobladt, viilo de Bavière, sur le Danube; anciuane uni- 
veraité. « 

(3) Philippe, évëque de RatÎBboiine, cardinal en 1596, mort le 

21 mai 1598; Ferdioeitd, archevêque de Cologne en 1612, mort en 
1650; Albert, devenu plus tard landiçrave de Leuchtonborir ot 
comte de Hall : tous trois fils du duc GoUlaume U, et de Renée 
de Lforraine. 

(4) Caïï^mdieuu, ftbrégée. ** Qntmd et ^iMMtf » en môme 
tempi. 
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Nous allâmes au mois d'aust a Municheu (4), le duc 
nous avant priés de venir passerla cervaison (2) (qu*ils 
nomment la liirsfidst) avesques luy. Nous vîames le 
duc Guillaume et la duchesse Madeleine (3) sa femme, 
et ses deux filles : la princesse Uarianne, depuis mariée 
a Varchiduc Ferdinand, présentement empereur, et la 
princesse Madeleine quy, depuis, a esté femme du duc 
de Neubourg et de Julliers (i) . Nous allâmes a Nostre- 
Dame de Ettin^ien, a Wasseï bourg, et a Strau- 
bynsfc r^)), quy estoint vers le lieu ou la chasse se fai- 
soit : puis au bout d un mois, qu elle fut finie, nous 
vînmes continuer nos estudes jusques en octobre que 
nous quittâmes la physique lors que nous fiismes par- 
venus aux livres De anima : et parce que nous avions 
encores sept mois de stage a faire, je me mis a estudiœ 
en mesme temps aux înstîtutes du droit, ou femployay 
une heure de classe, une autre heure aux cas de 
conscience, une heure aux aphorismes d*Iiippocrate, 
et une heure aux éthiques et politiques d*Aristote; 
ausquelles estudes je m'occupay de telle sorte que 
muii f,()Liverneur esloit contraint de temps en temps 
de m en retirer fiour me divertir. 

1596. Je ciintifiuay le reste de cette année la mes 
estudes, et le commencement de celle de 1596. Mon 



(1) Munchen, en français Munich. 

(2) Hirschfeiste, cervaison, temps où les cerfs sont gras et bons 
à ehftner. 

(3) Renée, et non Madeleine. 

(4) Marie-Ânne, mariée en avril 1600 à Ferdinand, nreliidne 

d'Autriche, et depuis empereur; Madeleine, mariée en novembre 
4613 à Wolf^ani,' (Guillaume, comie palalin de Neobourg, l'un 
des prétendants à l'héritage do Juliers et Glèves. 

(5) WttaailRirg, GBltins, sur llnn; StnnUng sur le Danube. 
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stage finît a Pasques, niiquei temps mon cousin le 
baron de Boppart(4) viot aborder eo Ingolstat, s*en 
allant en Hongrie : il passa Pasques avesques hous, et 
le Iimdy de Pasques nous nous embarquâmes avesques 
luy sur le Danube et allâmes à Raîguensbourg (2) ; il en 
pûiit le lendemain, et nous allâmes trouver W le car- 
dinal de fiavieres quy estoit evesque de Ratisbonne» 
lequel nous logea en son palais, et nous y retint trois 
jours, au bout desquels nous primes congé de luy et 
allasmcs a Nuremberg, ou nous estions lors que feu 
mon pere mourut ; de Nuremberg nous revînmes par 
Eich8tat(3) a Ingolstai, ou nous demeur;i mes encor près 
d'un mois : et puis, ayant receu h s nouvelles de la 
mort de mon pore, nous allâmes a Muuichen prendre 
congé du duc et de la duchesse de Bavieres, et pas- 
sant par Âugqiourg (4) et Oulme, nous revînmes a Ua- 
rouel, trouver nostre mere, puis a Nancy faire les 
fimerailles de nostre pere. Et ayant demeuré quelque 
tenqps en Lorraine, mon firere et moy partîmes pour 
aller en Italie, accompagnés du sîeur de HallaviUe, 
vieux gentilhomme quy nous tenoit lieu de gouver- 
neur, de Springuesfeld quy Tavoit précédemment esté, 
et d^un gentilhomme de feu mon pere, nommé d^Aran- 
del, et passâmes par Strasbourg, Oulme, Augsbourg et 

(1) Oatra les anciennes alliances des maisons ét Bayer et de 
Bassomptonre, te liaron de Boppart donàt être oousin da jenné 

FraiH'ois ilc Bassompierre, oomne fils d*Adam Bayer, baron de 
Boppart, dont le père, Georges Bayer, baron Boppart, avait 
épousé Anne de Doounartin, scenr de Marguerite, l'aïeule de 
Bassompierre. 

(2) Regensburg, eà français Ratisbonne. 

(8) Eichstadt, tille et priiuiptnté en Batiife. 
(4) Aogtliowg et Ulm. 
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Munidien, cti nous vîsmes le duc et la dudiesse, puis 
par Wasserfoouig, Nostre Dame d*Ettinguen , Bourg- 
himse et Insbroudi (4 ) ; de la a Biixen^puis a Trente et 
aYerone, ou les comtes Giroet Alberto de Ganossa (dont 
le dernier, quy avoit esté nourry page du duc de Ba- 
vière», s'en ertoit revenu avesques nous), nous vin- 
drent prendre a rhostellerie» et nous menèrent en leur 
palais, ou ils nous firent une ç^rande réception et trait- 
teinefit. Le lendemain nous en partîmes pour aller a 
Maiitoue, puis à Bolongne (2), d'où nous passâmes l'A- 
pnmiii pour arriver a Florence, ayans précédemment 
passé par i'râtolin (3) , maison de plaisance du g^rand duc 
quy estoit lors a Lambrogiano, lequel nous fit régaler 
a nostre arrivée, et nous fit donner des carrosses pour 
l'aller trouver le jour d*apres a Lambrogiano ou nous 
hunes logés et deffinayés dans le chasleau : le len- 
donain nous luy fismes la révérence, puis a Madame, 
de quy feu mon pere estoit grand 8a*vîteur (4); 
elle voulut que je la menasse pendant qu'elle se pro- 
menoit au jardin, ou ayant rencontré la princesse 
Marie (5), depuis reine de Fraiice , elle nous présenta 



(1) Burghaasen, irillo 4o Bftiridrei inr la Salia. — Imubnick, 

capitale du TyroL 

(2) Bologne. 

(3) Pratolino; cette maison de plaisance des ducs de Toscane, 
■{tnfo dant le voisinage de Florence, fut commencée et aciievée 
per le giend-dne PhmçoiB-Harie. 

(4) Le grand-duc de Toscane était alors Ferdinand I*, aeoond 

fils (îf Gosrae le Grand, et l'Eléonor de Tolède, et successeur de 
François-Marie, son frèro aîné, il avait épousé, en 1589, Chris- 
tine de Loiraine, fille du doc Charles m, et de Claude de 
fkance* 

(5) Maiie de HédieiK «tait fiUe du gitnd-dne nrançoie-Miiie.«t 
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a elle. Âpres disner nous partimes de Lambrogiano 
et retoornaines à Florraoe» ou ayant demeuré quattre 
jours, nous nous acheminasmes à Ronune par Sienne 
et Yiterbo; et y ayans séjourné huit jours pour &tre 

nos stations, eschelle sainte, et autres dévotions, 
et pour y visiter les cardinaux a quy nous avions 
addresse, nous partimes pour aller a Naples. pas- 
sant par Gayetto (1), Gapoue, et Aversa. Plusieurs 
gentilshommes françois et estrangers y vindrent aves- 
ques nous sous la seureté d*un bien ample passe-port 
quy nous fut donné par le duc de Sessa (2), ambassa- 
deur d'Espaigne a Romme, lequel (outre qu'il estoit 
amy particulier de feu nostre pere), avoit séjourné au 
Pont a Mousson un mois pour attendre la seureté 
d*a]ler en France, pendant que nous y estions aux 
estttdes, ou nous Tavions souvent visité. 

Estans arrivés a Naples, nous allâmes fidre la révé- 
rence au vice roy, nommé don Henrique de Gousman, 
comte d'Olivai'es (3), et luy portâmes les leLti es de 
recuniiiiandation du duc de Sessa, a l'ouverture des 
quelles ayant appris nosU e nom, nous demanc}a sy 
nous estions entans de W de Bassompierre, colonel des 
reitres en France, quy estoit venu au secours du duc 
d'Alve en Flandres, envoyé par le feu roy Charles : et 
comme nous hiy eûmes dit que nous les estions, il nous 



de Jeanne d'Autriche, et par conséquent nièce du grand-duc régnant. 
(1) Gaëte. 

(S) Antoine-Ferdiiumd Foleh de Gtrdona et CSordova, duc de 
Sessa, fils de Ferdinand de Garïona, duc de Soma, et de Béatrix 

de Cordoue; né en 1551, mort en I60G. 

(3) Henri de Guzman, second comte d'Olivarès, lils de Pierre de 
Guzman, premier comte d'Olivarès, et de Françoise de Kibera. 
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embrassa avesques grande tendresse, nous asseurant 
qu*il avoit aymé mon pere comme son propre frère, 
et que c'estoit le plus noble et franc cavalier qu'il eut 
jammais connu; qu'il ne nous traiteroit pas seulement 
comme personnes de qualité, mais comme ses propres 
edàns : ce que veritd[>lement il exécuta depuis par 
tous les tesmoignages d*affectîon et de bonne volonté 
dont il se peut imaginer. J'appris a monter a cbeval 
sous Jean Baptiste Pignatelle; mais au bout de deux 
mois son extrême vieillesse ne luy permettant plus de 
vaquer songneusemcnt a nous instruire, et en remet- 
tant l'entier soin a son créât (1) lïoratio Piutaso, mon 
frère <!( nif ura toujours a son manesge; mais pour 
moy, je m'en retiray, et vins a celuy de César Mirab- 
bello, quy le tenoit procbe de la porte de Gonstanti- 
nople. Je fus aussy, la mesme année, voir les singula- 
rités de Bayes et de PutsoUe, et Tannée suyvante 4597 
mon frère eut la peUte vaille, et moy en suitte : après 
que nous en fiismes guéris, nous partîmes de Naples 
en caresme, et revinsmes a Romme logés en un petit 
palais quy est dans la place de Santa- Trinita, tirant 
vers les Minimes. 

M' le duc de Luxembourg (2) vint ambassadeur ordi- 
naire du roy vers Sa Sainteté (3) . 

{[) Créât, 8ûus-écuyer d une académie d équhation. 

(2) Fianfois de Lnxemboiug, dne da Piney, second fila d'An- 
toine de Lozemboorg, comte de Brienne et de Ligny» etc., et 

de Marguerite de Savoie-Tende; mort le 30 septembre 1613. 

Le duc de Luxt>ml>nuri^, envoyé comme ambassadeur à Rome 
après la réconciliation du roi avec le Saint-Siège, y lit son entrée 
le 16 avril 1597. 

(3) Le pape alors régnant était Gléoiaiit (Hippolyte Âldo- 
kandini), éin en 1502, mort en 1605. 

4 
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Saint e-OlTange lua Roquemengarde , gentilhomme 
provençal, et s'estant retiré a nostre iogis, nous le 
sauvâmes dans les Mimiues, et de la chetu^ k cardinal 
Montalte(l). 

Peu de temps après Pasques nous partiames de 
Homme pour aller a Florraee ou nous demeurasmes a 
appreudre nos exercices, moy sous Rustico Picardiui 
a monter a dieval, et mon frère sous Lorensin : pour 
les autres exercices nous eûmes mesmes maîtres, 
comme messer Agostino pour danser, mess^ Mar- 
quino pour tirer des armes, Mio Parigi pour les forti- 
fications, ausquelles Bernardo de la Girandole quelque- 
fois assistoit, et nous enseignoil aussy ; nous les conti- 
nuâmes tout l'esté, et vismes aussy les festes de Flo- 
rence, comme le calcho, lepaillo{2) de la course des 
chevaux, les comédies, et quelques noces dedans et 
dehors le palais. Puis après la Toussaints, je fus a Pra- 
tolin porter les premières nouvelles au grand duc de 
la prise d^Âmiens (3) . De la nous allaames par Pistoya, 
Pise, et Luques a LÊvome; et estans revenus a Flo- 
rence, nous prîmes congé de Leurs Altesses, et nous 
aidiemînames à Bolongne; puis par la Romaîgne, 
Fayensa (4), Imola, Forii, Pesaro, Sinigalla et Ancone, 
nous arrivâmes la veille de Ncuel a Nostre Dame de 



(1) André Peretti, dit Monta!tc, évêque d'Àlbano et de Frasciti, 
cardinal de la promotion de 159(3, mort on 1G21. 

(2) LocaIcto est un jeu do, ballon jiarticulicr à la ville dp Flo- 
rence.— Lepa/io est une étoffe de soie que l'on donne comme prix 
de oonrfle, d*où Toa dit : courir ieptdio* 

(3) La gaiuMm espagnole d^Amient «fait capitulé le 19 eep- 
tembre 1597. 

(4) Faenza. — SinigagUa. 



■ 
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Lorette, et y fi«iif s la nuit nos pasqaes dans la cha- 
pelle : ie cardinal Gallo (1 ) nous fit loger au palais de 
Lorette nommé la Santa Casa, et deflfrayer auaay; et 
le lendemain, jour de Noud, il me fit estre un des tes- 
moins a Touverture des troncs des amnones, quy 
mooterent a quelque six mille escus pour ce quar- 
tier dernier de Tannée. 

Forces gentilshommes françois se rencontrèrent 
aussy ;t Lorette (juand et nous ( 2), et primes tous 
enseiiibie resoliilion de passer en Hongrie a la guerre 
devant que de revenir chcux nous; et nous Testans 
entre-promis , nous partîmes le lendemain de Nouel 
tous ensemble pour nous y acheminer, assavoir : 
M" de Bourlemont et d'Amblise frères, M" de Fou- 
cande et Ghaseneuil frères, M' de Glermont d'Antra- 
gues (3), M' le baron de Grapados, et mon frère et 
moy. Mais conune le naturel des François est chanp 
géant» a trois journées de la quelques uns de ceux 
quy n'avoînt pas la bourse assés bien fournie pour 
un sy long voyage, ou quy avoint plus d'envie de 
retourner bientost a la maison , mirent en avant 
qu'en vain nous allions chercher la guerre sy loin, 
puis que nous l'avions si près de nous; que nous 
estions purtay Tarmée du pape, quy s'acheminoit 
a la c(jii({ueste de Ferrare, desvolue au pape par 
la mort du duc Alphonse nouveiiemeut decedé, que 



(1) Antoine-Marie Gallio, évêqne de Péronae, pois d'Osimo et 
d'Ostie, cardinal de la promotion de 1585, mort en IG20. 

(2) Quand et nous, en même temps que rmus, avec nous. 

(3) Henri de Balâac, seigneur, puis marquis de Clormont d'En- 
traxes, ûU de Charles de Balsac» seigneur de Qermonfc-Soiilnraii, 
et «raftlèna Bon. 
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don Gesar d'Eftle (1) destenoit oootre tout droit; 
que cette guerre n'estoit pas moins juste, et sainte, 
que celle de Hongrie, et estoit sy prochaine que dans 
huit jours nous serions aux mains avesques les enne- 
mis, la ou, quand nous irions en Hongrie, les armées 
ne ae mettroint en campagne de plus de quattre moisi 
Ces persuasions prévalurent sur nos esprits, et con- 
clûmes que le lendemain nous irions à Forli ofirir tous 
ensemble nostre service au cardinal Aldobraiidiii (st), 
légat de l'armée, et que je poi tcrois la parole au nom 
de tous; et l'executay au mieux que je peus. Mais le 
légat nous reccut sy maigrement, et nous fit sy 
peu de bon accueil, que le soir, a la giste, nous ne 
pouvions assés tesmoygner le ressentiment, et la 
colère que nous avions de son mespris. AUors feu 
mon frère commença a dire que véritablement nous 
avions eu ce que nous méritions; que, n'estans point 
sujets du pape, ny obligés a cette guerre, nous nous 
estions allé inconsidérément offrir d'assaillir un prince 
de la maison d*Este, a quy la France avoit tant d'obli- 
gation , quy avointtous esté sy courtois aux estrangers, 



(1) César d^Esto, fils d'Alphonse d'I^te, marquis de Montec- 
chio, et de JuHt^ de la Roverc, et petit-fils d'Alphonse l»" rt de 
Laure Eustocin . Lo Pape reveîidiffuait le duché de Forrare 
comme dévolu au Saint-i^iégn par rextinction de la ligne légi- 
tinw d'Bste. Don César qiii s*était fiait proclAmor à Ferrare U 39 
octobre 1597, renonça à ce doehé par la capitulation dn 13 
janvier 1598, et demeoia seulement due de Modèoe et de 
Reggio. 

(2) Pierre Aldobrandini, neveu du pape, diacre cardinal de la 
promotion de 1593, puis archevê(iQe de Havenne et évêque de 
Sabine, mort en 1621. — Les anciennes éditiolu rappelaient 
Alainanni. 
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principAlemeiit aux Flmnçois, et ai proches parent non 
aenteinent des rois de Fhinoe dont ils estoint sortis 
par fiUes, mais aussy de IP* de. Nemours (1), et 
de Guyse ; et que, sy nous valions quelque chose, 
nous irions offrir nos vies et nostre service au secours 
de ce pauvre prince que ïon vouloit injustement 
spolier d'un estât possédé par une sy longue suite 
d'ancestres. Ces mots finis, il n'eut pas sculeinent 
l'approbation de tout le reste de la compagnie, mais 
encores une ferme resolution d'aller des le lende- 
main droit a Ferrare pour nous y jetter. Ce que j'ay 
Toulu représenter icy, premièrement pour faire cooh 
nestre l'esprit volage et inconstant des François, et 
puis én suitte que la fortune est la piuspart du temps 
maîtresse et divectrice de nos actions, puis que nous 
quy avions ùài dessein de donner nos premières armes 
contre les Turcs, les portâmes contre le pape. 

1598. Ainsy nous arrivâmes la veille du jour de 
Tan 1598 a Bolongne, ou nous trouvâmes le che- 
valier Verdelli et quelques autres, quy se joygnireiit 
a nous pour aller a Ferrare, et partimes le '2*" pour 
arriver le 3* a Ferrare, ou nous fumes logés et receus 
cheuxleduc avec toute sorte d iiunneur et de bonne 
diere. îsous y trouvâmes, desja arrivé, M"" le comte 
de Sommerive(;^), second iilsde M' le duc du Maine, et 
quelques autres gentilshommes françois qui s'estoint 



(1) fUmi de Ba;TOie, doc de Nemoms, fitêra pnlaé da précédent 
duc de Nemours, par conséquent fils de Jftoqnes de Savoie, due 
de Nemours, et d'Anne d'Esté. Il moiimt lo 10 juillet 1632. 

(?) Charles-Emmanuel de Lorraine, tjls puiné de Charles de 
Lorraine, duc de Mayenne, et de Uenrie de Savoie, marquise de 
Tillars, eomteBse de Tende et de SommeriTO. Né le 19 eetolwo 
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yeniis offrir a don Gesar . MaiB il estoii sy peu résolu a la 
guerre, qu'il nous parloit continueUemait àa peu de 
moyeu qu'il «voit de la fidre ; qu'il n'avoit poiot trouvé 
d'argent aux coffres du feu duc; que le roy d'E»- 

paigne s*estoit desja desclaré pour le pape, et que le 
roy, a son avis, en feroit de mesme ; que les Véni- 
tiens quy le portoint a la guerre, ne le vouloint secou- 
rir ouvertement, et que ce qu'Us luy promettoint sous 
main estoit peu de chose. En fin le jour des Rois, 
comme il entra avesqucs une gran<lc trouppe de sei- 
gneurs et gentilshommes pour ouïr la messe en une 
grande église prodiaine du palais, tous les prestres, 
nous voyans arriver, quittèrent les autels sans achever 
lés messes qu'ils avoint commencées, et se retirèrent 
de devant nous comme devant des escommumés» Gela 
adieva de- perdre le dessein peu résolu de don Gesar 
de conserver Ferrare, et des Fapres disnée fit partir 
la duchesse d'Urbin (1), sceur du feu duc Âlfonse, 
pour aller traitter avesques le légat Aldobrandin. Ce 
que nous auLi^es consitierans, nous prismes le lende- 
main congé de luy pour aller chascun ou bon luy 
sembla . 

Mon frère et moy allâmes coucher le (2S) du mois 
a Rovigo, et le lendemain a Padoue, ou nous Irou- 
vasmes M' de Tilly (3) quy y iaisoit ses exercices, 

1581, il momut à Naples le 14 septembre 1609, eans avoir été 

marié. 

(1) Lncrèce, fille d'Hercule II d'Esté, et de Renée de France, 
avait épousé, le 19 janvier 1570, François-Marie de la Rovere, 
duc d^Urbin. Elle mourut en 159S. 

(S) Sans doute le 8; car le 6, jour des Rois, les jeunes gentils- 
hommes étaient encore auprès de don C6sar. 

(3) Jacques Tserclas, premier comte de Tilly, fils de Martin, 
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lequel nous donna le lendemain a disner, et le jour sny- 
vant s en vint avesques nous a Venise, ou nous sejour- 
nasmes huit jours. Puis estans revenus a Padoue, nous 
prismes nosire diemia par Maotoue et Pavie droit a 
Gesnes ou nous achevasmes de passer le caresme pr^ 
nant, et ou mon frère et moy, tous deux devenus 
aiDoareiix de la fille du consiil des Tudesques, nommée 
Philippine (ou nous estions logés), nous querellâmes 
jusques au point d'estre quelques jours sans nous 
parler. 

Nous insmes, pendant nostre séjour a Gesnes, priés 

par les marquis Ambroise (1) et Federic Spinola aux 
noces de leur sœur qu ils marioinl au prince du Bourg 
de Vaidetare, de la maison de Candi, ce qu'ils firent 
en nostre endroit, portés (a mon avis), par la prière 
du sieur Manfredo Ravasguieri, a qui M*" le comte de 
Fiesque (2) nous avoit recommandés. 

Nous partîmes de Gesnes le premier jeudy de 
caresme, et passant par Tortone, nous arrivasmes 
le samedy d'après a Milan. Le lendemain nous Ibsmes 
priés à disner par les marquis de Marine, cousins du 
oomie de Fiesque, quy nous firent un magnifique 



Rci2;neur do Tilly, et de Dorothée de Scliiorstaedt, mort en 1U24. 
Il était le Irtro aîné du grand capitaine de la gaerre de TrcQta 
ans. 

(1) Ambroise Spinola, depuis duc de SanSewino, marquis de 

los Balbazes, noble génois, illustre général au scnico d'Espagne, 
né en 1571, mort le 2C) septembre Î630. — Frédéric Spinola, son 
frère, amiral, toé dans un combat naval près d'Osiende, le 27 mai 
1603. 

(S) Sdpiûn de Fiesqae, comte de Lwagne, fils de Binibalde do 
Fiesque, comte de Lavagne, et de Muie de le Roveie, chewUer 
des ordres da roi, mort en l&dS. 
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festin, au partir duquel fls noua menèrent vdr les 
phis remarquables «gUses, et autres lieux de la ville ; 
et le lendemain nous eusmes permission d*entrer au 
chasteau, auquel le ca8tellan(1) nous fit une collation 

avestjues beaucoup de compliments. 

Nous partismes de Milan api es y avoir séjourné 
quattre jours, avesques le chevalier Verdelli, eL 1 ion- 
bassadeur d'Espaigne en Suisse, nommé Alfonse Casai. 
Nous passâmes a Come, puisa Lou^an (2) et a Bellin- 
zone; de la nous montâmes le Saint-Gotart par un 
fort mauvais temps, et vînmes coucher a Altorf. 
Le lendemain nous nous mismes sur le lac de Wal- 
lestat et de Lucerne (3), et arrivasmes le soir a 
Luceme, ou Tambassadeur Alfonse Casai nous voulut 
traitter et loger. Nous en partîmes le lendemain, et 
en deux jours nous vînmes a Basie ; puis a Tanne (4) , 
a Remiremont, et a Espinal dieux nostre tante, ou 
nous fbsmes jusques après Pasques, que, ma mere 
retournant de France, nous la fusmes trouver à 
Harouel, ou ajjres y avoir demeuré quelques jours, 
nous fusmes a IStuicy. 

Septembre. — Les députés du duc de Cleves (5) via- 



(1) Goaveratnr du ehâtMit. 

(2) Lugano. 

(3) Le lac des w-ii,i>^t;rrltc, ou des Quatre GAntons, dont le lac 

de Luccrnc propri meul dit est un golfe. 

(4) Tiiaiin, eu Alsace. 

(5) Jean GuilUnme» dne de Glèves, Julien et Berg, file de 
GniUaiuDe, dac de Gtèim, et de Marie d^Âutriche, épousa en le* 

condes noces, en 1598, Antoinette de Lorraine. II mourut sans 
enfants le 25 mar< îr.09, et fa mort donna lieu à rouvermn^ de 
la succesHinn de Gièves et Juiiers. La ducUcsso Antoinette mou- 
rut en 1610. 



Digitized by Google 



1598. SBVTBIiniB 



57 



drent peu après demander madame Antoinette, se- 
conde fille du duc deLorraiae, en mariage» et porierenl 
aadncde Bar une procuratîoD pour Tespouser en son 
nom; après quoy ib remmenèrent a Dusseldorf (1). 
Puis en septenibre. M' Farcheduc Albert (2) s'en aUant 
en Italie, pour de la, s'aller marier en B^aigne ovea- 
quea rinlimte, li' de Vaudemont (3) l'alla trouver sur le 
diemin a Valdrevan^ (4) : mon frère et moy l'acooin- 
pagnames, et don Diegue d*Innanra, quy faisoit près de 
luy l'office de majordome major, nous ayant menés a 
sa chambre après que W de Vaudemont se fut retiré, 
il ]u>iis fit beaucoup de bon accueil, disant que nostre 
noin et nostre maison luy estoint chers et a toute la 
sienne. 

Au retour de ce petit voyage, nous nous prepa- 
raames pour celuy de Franoe, ayans précédemment 
esté a Luxembourg pour en avoir permission de M' le 
comte Peter Ernest de Mansfeld, nostre tuteur hono- 
raire (5), quy nous la donna fort malaisément, parce 
qu'il vouloît que nous nous missions au service du roy 



(1) Gqiitale da dnchô de Berg. 

(?) Albert, archiduc d'Autriche, fils de TemperoTir MaximillenH, 
et de Marie d'Autriche, d'abord appelé le cardÎTial Alhor», déposa 
la pourpre pour épouser l'infante Isabelle-Giairc-Eugénic, ûlle de 
Philippe II, roi d'Espagne, et d'Elisabeth de France, et devenir 
par elle soavenin des Pays-Bas. H monniten 1621. 

(3) FtançoisdeLomdne, comte de Vandemont, filsde Ghailes m, 
duc de Lorraine , et de Claude de France , rfat père da célèbre 
Charles lY. Il mourut le 14 octobre 1632. 

(4) Yaudrevange, en Lorraine, aujourd'hui département de la 
Moselle. 

(5) M"^ de Basaompierre aYait la garde noUe et adxniniatiatioii 
des oorpe et Ineiw de ses eniants. 
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catholique; et ce fut a condition qu'après que nous 
aurions esté quelque temps a la court du roy, et eo 
Nomnndie (ou ma mère Juy fit croire que nous avions 
quelques affaires), que nous passerions de la en la 
court d'Ëspaigne, et que nous ne nous embarquerions 
en Tune ny en Tautre jusques après nostre retour de 
toutes les deux : il nous fit promettre de plus, que 
quand nous voudrions &ire ce choix, que nous sui- 
vrions Tadvis quy nous seroit donné sur ce sujet par 
nos principaux parens et amis. 

Octobre. — Nous partîmes donc de Harouel, mon 
ficere et moy, a% e(' ma mere et mes deux sœurs, en 
fort bel es(|ui|)age, ie leiideniain de la SainL-Frari^x)is, 
le 5" jour d'octobre de la mesme année 1598; et pas- 
sans par Toul, Ligny, Saint-Disier, Vittri, Fere Cham- 
penoise, Provins, et Nangis, nous arrivasmes a Paris 
Je 42* du mesme mois d*octd!>re, et vinsmes loger 
a l'hostel de Montior, en la rue de Saint-Thomas du 
Louvre. 

Le roy estoit pour lors a Monceaux (1 ) avesques une 
grande maladie, de laquelle il fut en grand danger. Il 
n*y avoit près de luy, de la connoissance de ma mere, 
que M' de Schomberg (2), pere du mareschal, auquel 

elle escriviL pour sçavoir quand nous pourrions faire 
la révérence a Sa Majesté; il luy respondit qu'il n'es- 
toit pas a propos d*y penser seulement, en Testât ou 



(1) Le cliâtpau tlf ^^lnceanx, situ^ il doux lieues do MoaaXi 
avait été donné, en 1596, par Henri IV à Gabriollo d'Estrées. 

(2) Gaspard df> Schomberg, ijcntilhomme de Misnie, fils de 
Wolfgang de &chomi>erg ei d'Ânno de Minkwitz, fut colonel de 
tetlretan service de Fiance pendant les guerres de religion. H 
monrot le 17 man i&99. 
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le roy 'estoil; et quMl luy conseilloit de nous retenir 
a Paris jusque» a ce que, Sa Majesté y venant, nous 
puissions recevoir cet honneur. Nous sursismes donc; 
et oependant nous fismes la court a Madame, sa sœur, 
qay estoit destinée duchesse de Bar, et tout estoit des 
lors coodu. Elle eut dessein de me ftîre espouser 
M^** Gaterine de Roban (4), afin de l'arreater près d'elle 
en Lomine ou favob quelque bien : maie mon incli- 
nation n^eatoit pas lors an mariage. 

Phisieurs des amu de feu mon pere, ou des parens 
de ma mere, nous vindrent voir; oomme Dunes (SI), 
Ghanvallon (3), le mareschal de Brissac (4), M" de 
Saint-Luc frères (5) ; niais plus particuliereineiiL que 
personne , le comte de Gramout (6) , quy, en ce 



(î) CalliPrinp do Rohan, Me de René, vicomte de Rohan, 
et de CaLiieane de i'artiienay, dame de Soobise, lut mariée en 
t6<l4 à Jmh àe Bavière, duc des Denz-Ponti, et monrat lé 10 

(2) Charles de Balaac, seigneur do Dunes, dit le bel Entragaet, 
fils de Guillaume de Balsac, et de Louise d'Humières, l^iiii des 
combattants du duel des mignons, murt en 1500. 

(3) Jacques de Harlay, seigneur de Champyollon, iils do Louis 
de Haiiay« selgneor de Gesy et de Ghampvallon, et de Lonîte 
Btuart de Carr, l'on des amùiti de Huisiiuite de Yaloti, mort le 
80 avril 1030. 

(4) Charles II de Cossé, comte, puis duc do Brissac, maréchal 
de France, fils de Charles I de Cossé, comte de Brissac, maréchal 
de France, et de Charlotte d'Esquetot, mort en 1621, après avoir 
uiisté ea u^ge de Baint^eui-d'Aiigeli. H était comin iBSn de 
germain de M"»» de Baasoinpiem. (Voir p. M.) 

(5) Timoléon d'Espinay Saint-Luc et ses frères aftieilt poor 
ln^^? Tpanne de Cosfîé, sœur du duc de Brissac. 

(6) Antoine, comte de Gramont, fils de Philibert, comte de 
Gfèiooiit, et de Diane, dite le Mit Cmi$ttndê d'Andouins, vicom- 
tesse de LonTigny. H obtint on brevet de due le 31 décembre 
1643, et monrat en acAt 1644. 
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temps la, rechcrohoit ma sœur aynée : et advint qu*un 
jour que le roy commençoit a se mieux porter, M' le 
Grand (1 ) , quy estoit premier gentilhomme de la cham- 
bre, vint £ure un tour a Paris, et M' de Gramont Tayant 
8oea, me vint prendre pour me mener le saluer : mais 
comme il estoit allé cheuz Pregontat se baigner, je ne 
peus exécuter mon dessein que le lendemain matin. 
Sa courtesie ordinaire le porta a me feire phis de 
compliments que je ne meritois, et me pressa de 
demeurer a disner dieux luy, ou les plus gallans de 
la court estoint conviés. Pendant le 'disner, ils pro- 
posèrent de faire un ballet pour resjouir le roy, et 
Taller danser a Monceaux; a quoy chascun s'estant 
accorde, quehjiies-mis de la compagnie furent des 
danseurs, et d^tutres qu'ils choysirent, quy n'estoint 
pas presens. Ils me dirent qu'il falloit que j'en lusse; 
a quoy je tesmoygnay un passionné désir : mais 
n'ayant point encores fait la révérence an roy, il me 
sembioit que je ne le devois pas entreprendre. W de 
Jainville (SI) dit lors : c Gek ne vous en doit point em- 
pescher; car nous arriverons de bonne heure a Mon* 



(1) Rof^r de Saint-Lary et de Termes, seigneur, et depuis duc 
de Bellegardc , fils do Jean de Saint-Lary, seieneur do Termes, 
et d'Anne de YiUemur, mort le 13 juillet 1646, à l'âge de 83 ans. 
On r^pelait Monsieur le Grand, à cause de ses ibnctionâ de 
gnmd écayer de France. 

(2) Claude de Lorraine, fits poiné d*Hfliiri deLonûne, duc de 
Guise, et de Catherine de Clèves, comtesse d'Eu, porta d'abord le 
titre de prince de JoinviUe, et devint duc de Chevreuse par suite 
de délaissement à lui fiait du dit duché par le duc de Guise son 
frère, le 12 avril 1606. L*aataar de çes mémoires l'appelle assez 
indiCKcemment M. de JoinviUe oo M. de Ghevrenae. Le due de 
Ghevieiue monrat le 24 jenw 1657. 
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oeaux : vous ferés la révérence au roy, et le soir, 
après, nous danserons le ballet, i De sorte que je 
rappris avesqaes onse autres, quy estoint M" le 
comte d'Auvergne (4), de Jaiuville, de Sonunerive, le 
Grand, Gramont, Termes (S) , le jeune Schomberg (3), 
8emt44uc, Pompignan, Ifessillac (i), eiMaugmn : ce 
que j*ay voulu nommer, parce que c'estoH une élite 
de geus quy estoînt lors sybemnc et sy bien fitits, 
qu'il n'esloit pas possible de plus. Us representoint 
des bai biers, pour se moquer, a mon avis, du roy, 
qu'une carnositt^, qu'il avoit lors, avoit mis entre les 
mains de gens de ce mestier, pour s'en faire panser. 

Âpi'es que nous eusmes appris le ballet, nous nous 
acfaminasmes a Monceaux pour le danser, liais comme 
le roy fiit averti que nous y allions, il envoya par les 
dieoôina nous dire que, n'ayant point de couvert 



(1) GharlM» bfttard de Valois, comte d'Âuvei^ne, depuis doc 
d'Angouléme , fils naturel de Charles IX, roi de France, et de 
Marie Ton cb et, nfi nn 1573, mort en 1650. Ce no fut qu'après la 
mort de Diane, légitimée de France , duchei>âe d'Anguulème, que 
le roi, par lettres du mois de janvier 1 ë20, donna au comte d'Auvergne 
le dadi6d*Aiigoniéme ^ le comt6 de Fonthiea. Néanmoinii, même 
vnni cette époque. Taiitear des raémoîreB l'ai^ielle uaei fréqaeiii^ 
ment M. d'Angouk^ie. 

(2) César Au^niste de Saint-Lary, baron de Termes, second fils 
de Jean de Saint-Lary, seigneur de Termes, et d'Anne de Ville- 
mur, fut grand écuyer par la démiseioa du duc de Beiiegarde, son 
frète, el monrat le 2S juillet 1621. 

(3) Amiibal de Schomberg, second fils de Gespttd de 8chom- 
pt i\e Jeanne Ghasteignier de la JElodiepoBay, mort en la 

guerre de Hongrie contre les Turcs. 

(4) Bertrand Gbapt de Ra^tignac, seigneur de MessiUac, fils de 
Baymond Ghapt de Baeiignac, gouverneur de la Hàata>Attvergne, 
et de Maigaerite de fieiwiiiifi, dame de Mesnllac 
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pour nous loger a Monceaux, qiiy ?r est oit, en ce 
temps la, gueres logeable, nous nous devions arres- 
ter a Meaux, ou il eovoyeroit le soir mesme six 
carroMB pour ammener avesques nous tout Te»- 
quipage du ballet. Par ainsy je fus frustré de moo 
attente de le saluer avant ledit balletr Nous noua hib- 
billameg donc a lleaux, et nous miaines avesquestla 
musique, pages, et violons, dans les carrosses quy 
nous avoint menés, ou que le roy nous envoya^ et daiH 
sames le£t ballet, après quoy, conmie nous estâmes 
nos masques, le roy se leva, vint parmi nous, et 
demanda ou estoit Bassompierre. Allors tous ces 
princes et seigneurs nie [»i csenterent a luy pour luy 
embrasser les genoux : H me tit beaucoup de caresses, 
et n'eusse jammais creu qu'un sy grand roy eut eu 
tant de bonté et de privauté vers un jeune homme 
de ma sorte. Il me prit, puis après, par la main, et me 
vint présenter a madame la duchesse de Beaufort (4), 
sa maîtresse, a quy je baisaj la robbe; et le roy, 
affin de me donner moyen de la saluer et baiser, 
s^en alla d*un autre rosté. 

Nous demeurasmes jusques a une heure après 
minuit a Monceaux, et puis nous en revinsmes ocu- 
cher a Meaux, et le lendemain a Paris. 

Madame la duchesi>c eut congé du roy pour venir 
a Paris le voir danser encore une fois cheux Madame, 



(1) Gabriello d'Estrées, fille d'Antoine d'Estrées, marquis de 
Gœavres, et de Françoise Balx>u do ia Bourdaisière ; mariée en 
1691 à moolM d'Amenal, Migneur da Ijïanooart, duqa«t «Ut ftit 
pen «iiràs «épuée, marqnisede MoDeetiuL «n 16S&, el enfin do* 
chMw da BMUifort par UKtim dn 10 jaUlai 1697. 
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a l'hostel de la reine mere(l), ou il se dansa un jour 
après : et les doiise ïnasques pritulrent pour danser les 
branlei» M"*' de Guy se {i), madame la duchesse, Gate- 
rine de Rohan, M"* de Luce, madame de Viliai*s (3), 
de la Pardieu , mesdemoyseiles de Rete (4) , de Ba^ 
sompierre, de Haraueourt» d'Aotragues (5), de ia 
Patnere (6)» et de Morfcemer : lesquelles j*ay voula 
nommer parce que, quand ces vingt quatre hommas 



(1) Le palais des Toileries, construit par la reine-mère Catherine 
de Médicis. 

(2) LoaÎM-Haiiriu'ito do Lomine, damoieelle de GviM, fille 
de Henri de Lormine, due de Guise» et de Catherine de Glèves» 

comtesse d*Eu; mariée le 24 juillet 1605 à François de Bourbon, 
prinoo do Conii , dont elle fut la seconde femme, veuve le 3 août 
iO] ! m I h ie 30 avril C esl cette princesse que Ton a crue 
muxiéti secrètenient avec le maréchal de Bassompierre. 

(3) Jnlienne-Hippolyte d'Estrées, fiUe d'Antoine d'Estrées, mar- 
quis de Gœavres, et do Françoise Babon de la Bourdaieière; map 
riéo par contrat du 7 janvier 1597 à Georges de lîrancas, marquis, 
puis duc de Yillars. C'était une des sœurs de Gabrielle d'I^etrées. 
Elle fut, dit TaUcmant des Réaux, éprise de Bassompierre, 

(4) Hippolyte de Gondi, fille d'Albert de Gondi, premier duc de 
Rets, maréchal de France, et de Glande-Oatherine de Gtomont, 
dame de Dampierre, liaronne de Retz ; mariée le 18 janvier 1607 à 
Léonor de ia Madeleine, mazqais de Bagny, morte en août 
1646. 

(5) Henriette de Balsac d'Ëntragues, et Marie de Balsac d'En- 
tnïgaea étaient filles de Aanfoia de ^aac, seigneor d'Ëntragues, 
de Hafooiuaia et de Maleaherbea, el de Marie Toochet, ta seconde 

femme. Henriette, qui succéda si promptement et si tristement à 
Gabrielle d'Estrées, devint la marquise de Verncuil ; elle moumt 
le 9 février 1633. Marie fut la maîtresse de Bassompierre; elle 
vivait encore en 1660. C'était sans doute Henriette qui dansait 
dans le ballet. 

(6) Bans doute fille de Georges l*Enftnt, seigneardelaPatrière, 
et de Françoise dn Plessia-Ricfaelian. On la verra plus tard amie 
de Bassompierre. 
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et dames vindrent a danser les hranles, toute Tassis- 
tance fut ravie de voir un choix de sy belles gens ; de 
sorte que, les branles finis, on les fit recommencer 
eDoores une autre fois sans que Ton se quittât : œ 
que je n*ay jammais.veu &lre depuis. Madame » sœur 
du roi, ne dansa point, parce qu'elle avoit un peu 
de goutte a un pied : mais elle retint rassemblée 
depuis dix heures du soir jusques an lendenuiin qu*il 
estoit grand jour. 

Le roy, peu de jours après, recouvrit (1 ) sa santéy et 
s'en alla changer d'air a Saint Germain, passant par 
Pans. Il logea au doyenné de Saint Germain ou logeoit 
madame la duchesse; et estant a Saint Germain en 
Lave, il fit baptiser le dernier fils naturel qu'il avoit 
eu de inadite dame la duchesse : il fut nomme Alexan- 
dre {2i) par Madame, sœur du roy, et M' le comte de 
Soissons (3), quy le tindrent sur les fonts ; et le soir de 
la cérémonie on dansa le grand ballet des Estrangers, 
duquel j'estois, de la trouppe des Indiens. 

1599. 

Cette année la finit, et odie de 1599 commença 



(1) Recouvra. 

(2) Âl6zaiidfe, ditleehenllar d«Yend6mê, flkiMtaielileHenrilV, 
roi de Fhmoe, 0t de G&bndle d'&tfées, né en avril 1596, légitimé 
par lettres du moie d'avril 1599, devint grand prieur de France, et 

Biourut en i6?9, au donjon de VÎTiconnes. 

(3) Gharlos dn Bourbon, coniUî de Soissons, fils de Louis de 
Bourbon, du nom, prince de Gondé, marquis de Cionti, 
comte de SoisionB, et de Françoifle d'Oiléans-Rotheiin, aa 
leoonde fomme, né le 3 novembre 1566, mort le novemlve 
1612. 
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par la cérémonie de Tordre du Saint Esprit, en 
laqueOe furent nommés et receus chevaliers M" le 
duc de Yentadour (1), le marquis de Tresnel, M' de 
CShevrieres, le vicomte d*Auchy, M** de Palaiseau, 
le comte de Ghoisy, Poyanne et Bdîn. 

Le lendemain (2) arriva M' le duc de fiar quy venott 
espouser Madame, lequel de Montpensier (3) eut 
charge d'aller au devant, cl de l'amener a Paris : le 
roy vint au devant entre Pantin et la Chapelle; et 
après qu'il l'eut embrassé, il le laissa entre les mains 
de M' de Montpensier, et s'en alla passer le reste du 
jour a la chasse. Peu de jours après (4) il fut marié 
avesques Madame, a Saint Germain, par M"^ l'arche- 
vesque de Rouan (5), frère bastard du roy, lequel fut 

(1) Anne de Lévis, duc de Yentadonr, iils de GQbert de Lévis, 
dnc de Ventadour, et de Catherine do Montmorency, mort le 3 dé- 
cembre IG22. — François Jouvfnel des Ursins, marquis de Trai- 
nel, ûis de Gliristophe Jouvenel des Ursins , barun de Trainel, et 
de Madeleine de Liucemboorg, mort le 9 octolwe 1650. — Jaoqaet 
Mitte, comte de Miolans, seigneur de Ghevrières. — Bnstache de 
Gonflans, samommé la grande harhe, vicomte d'Auchy. — Claude 
de Harvillo , seir^neur de Palaiseau, baron de Nainville. — Jacques 
de i'Hùpital, comte, puis marquis de Choisy. — Bertrand de Bay- 
lens, baxon de Poyane. — Jean-François de Faudoas d'Averton, 
comte de Belin. 

Le vicomte d'Auchy, etM. de Palaiseau fitîsaîent partiedela pro- 
motion de ir)97. La promotion de 1590 comprenait truis chevaliers 
outre ceux que nomme Bassompierre , savoir René de Rieux, 
seigneur de Bourdeac, Brandelis de Ghampa|;iie, marquis de Vil- 
leînes, et Robert, marquis de la VieuviUe. 

(2) La cérémonie avait eu lien le S janvier 1599. 

(3) Henri de Bourbon, duc de Montpensi r, n' ^ deEnmçois do 
Bonrlx)n, duc de Montpensier, et do Renée d'AnjoQ, marfoise de 
Mézières, né le 12 mai 1573, mort en 1GU8. 

(4) Le mariage fut célébré le 30 janvier. 

(5) Gharles de Bourbon , fils natoiel d'Antdne de Boorban-» 

5 
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longtemps avant que de pouvoir estre persuadé de 
faire cet acte , a cause de la religion que Madame 
professoii. Apres disner on daiisa le grand bslf auquel 
je menay M'^* de Longuerille (1). 

La court revint a Paris, et la court de parlement 
vint faire remontrance au roy, tendant a né vérifier 
l'edit de Nantes en fitveur de ceux de la religion^ 
ansquelft le roy respondît en fort bôns termes (%) : j*y 
estois présent. 

Février. — Sa Majesté s'en alla de la faire un tour 
a Fontainebleau pendant la foire de Saint Germain, 
pour ordonner les bastiments qu'il vouloit y estre taits 
au renouveau (3) ; pendant l'absence (iLi(|iiel il se fit 
ce desordre dans la foii*e, de plusieurs princes <X)nire 
M"^ le Grand, ou M' de Clievrense se brouilla aves- 
ques Termes : nous accompagnâmes M"^ le Grand au 
retour ; et nous rencontrâmes avesques eux en la rue 
de Bussy, sans que les uns ny les autres fissent autre 
chose que se morguer. M*^ de Montpensier arresta 
Termes en son ho^, et M*^ le Grand estant revenu 
au sien avesques forces seigneurs, W d*EsguiUon (4) y 



Vendôme, roi dft Navarre, et de Louise de la Béraudière; trcl^ 
vèque do Rouen de 1597 à 1604, mort en 16iô. 

(1) Gatlierine d'Orléans, damoiselle de Longneville, fille aînée 
de Léonor d'Orléans, dnc de Longneville, menpiis de Rothdin, 
OOmte de Danois, efcdeMarie de Bourixin, duchi ^ «VEstouteville» 
mourut sans alliance en 1638 FM' fut Tune des fondatrices dtt 
couvent des Carmélites du faubourg' Saint-Jacques. 

(2) Voyez le discours du roi dans de Thou, liv. CXXIL — 
L'édit fut enregistré le 25 fôifrier. 

(3) A.n printemps. 

• (4) Henri de Lorraine, dnc d'Âîp^uinon, fîls ainé de Charles de 

Lorraine, dnc de Mayenne, et de Benrie de fiavoîe, maïqnise de 
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vml sur la nmniii ofiHr à M' le Grand, s*il Touloit 
mener son frère sur le pré, qu'il y meneroît M' de 
Jainville, et qu'ils aiiraint nflBûre ensemble. Il res- 
pondit que son frère estoit entre les mains de M' de 
Hontpensier, et qa*il estoit serviteur de M' de Jain» 
TiOe et le sien, n'estant pas en estât de hiy en dire 
davantage. Cette brouillerie fit revenir le roy de Fon- 
tainebleau, quy acconniioda le tout, retenant neam- 
moins M*" de Termes eu at i^st jusques après le par- 
lement de Madame, quy s'en alla le jeuciy deusieme 
jour de caresme (1 ). Le roy fut ce jour la a la chasse, 
» et de la coucher a Fresne(^) , ou madame la duchesse se 
trouva, et alla le lendemain disner a Monceaux, ou 
le lendemain Madame arriva a disner, a quy il fit un 
superbe festin, et puis Talla accompagner jusques a 
Jouarre, d'où elle partit le lendemain, accompagnée 
de M" de Biontpensier et de Nemours quy la me- 
nèrent jusques a Ghalons. 

Apres le parlement de Madame, le roy alla passer 
son caresme a Fontainebleau, et la plus part de la 
court vint passer par Paris, et y fit quelque séjour. 
Madame de lleU ^3) y revint de Noisy un soir, et M' le 



Villars-Tondc. II dovinlduc do Maypnnn à la mort de son père, et 
fut tué devant Montauban le 17 septenibro 1021. Les terres et ba- 
ronnics d'Aiguiiion, Montpesat, etc., uc lurent érigées en duché» 
■OUI l'appellation d'Aiguillon, qn^aa mois d*aoùt 1599. 

M. d^Aignilloii était oomin gennain de M. de J^nn^ille, auquel 
fl offrait de servir de second. 

(1) 25 Kvrier. 

(2) Frpsnes, à deux lieues do Meaux. 

(3) Claude-Galherine do Glormont, baronne de Retz, fille de 
Glande de Glennont» baron de Oampierre, et de Jeanne de Vi^ 
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duc de Joyeuse (4) m*amena avesques hiy au devant 
d'eUe.: luy et moy nous mismes dans son carrosse^ 
et revinsmes avec eUe descendre a Thoslel de Rets,, 
ou nous y fismea collation, et nous en retimmes sur 
le minuit. Il fiit tout ce jour de la meilleure compa- 
gnie du monde. Je luy donnay le bon soir a la porte 
derrière de son logis qu'il ne fit que traverser» et s'en 
alla rendre aux Capucins, ou il y a finy saintement 
ses jours. Le lendemain rnaliu le perc Archange, capu- 
cin {%) qui preschoit a Saint (!( niiain, le dit en son 
sermon (3), ou j'estois sur le jul)»'' avesques M" de 
Montpensier, d Espei non (i), et le Grajid, quy n'en 
furent pas plus estoooés que moy, maia plus afiligés, 



vonne, mariée en 1565 à Albert de Gondi, lequel fiit créé duc de 

Retz m 1581. EHo mourut en 1604. 

(!) Henri do Joyeuse, comte dvi R.)uchage, puis duc de Joyeuse, 
né en 1567, ge fit capucin en 1587 sous le nom de père Ange, 
Bortit du couvent en 1592» y rantm en 1599, et monnit le 28 lep- 
temlnelGOS. 

Vicieux, pénitent, courtisan, solitaire, 
U prit, quitta, reprit k cuiraaee et la htiie. 

(2) Le P. Ârcbange , capocfai, que d*«itres appdient le P. Ânge, 
pas<>aii pour être le Droit des amours de Uarguerite de Valois et 

de Chainp\-ailun. 

(3) Les anciennes éditions portent : Le père Archange lui dicta 
«m sfrMOii à Bamt-Germai». 

(4) JTean-Louis de Nogaret de la Valette, duc d'Epemon, fiU de 

Jean de Nogaret do la Valette, et de Jeanne de Saint-Lary de. 
Bellc^rartlc, né en mai 155i , mort le 13 janvier 1042. Après avoir 
éU'i un de.s favoris de Henri 111, qui ^rir^ea en sa faveur la l)aron- 
nie d'Eperaon en dacbé-pairie, il joua un rôle important sous les 
lègnes de Henri IV et de Louis "XSH, et tenoina sa longue car- 
rière dans la disgrtce. 
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enoores que je le fusse bien fort; car jlioiiorois pap* 
ticulieremeDi oe seigneur la. 

Je m*ea allay deux jours après (1 ) a Fontaineblean, 
ou un jour, comme on eut dît au roy que j'avois de 

belles portugaises et autres p^andes pièces d'or, il 
me demanda si je les voulois jouei au cent contre sa 
maîtresse; a quoy m'estant accordé, il me faisoit 
demeurer près d*elle a jouer, pendant qu'il est oit a 
la chasse, et le soir il prenoit son jeu. Cela me donna 
grande privauté avesques le roy et elle : lequel un 
jour m'ayant mis en discours de ce qui m'avoit convié 
de venir en France, je luy avouay franchement que 
je n*y estoia point venu a dessein de m'embarquer a 
son service, mais seulement d'y passer quelque temps, 
et de la en aller iaire autant en la court d'Espaigne, 
avant que de faire aucune resolution de la conduite 
et visée de ma fortune; mais qu'il m'avoit tellement 
charmé, que, sans aUer plus loing cèercher maître, 
8*il vouloit de mon service, je m'y vouois jusques a 
la mort. Allers il m'embiiiàsa, et m*asseui a (jue je 
n'eusse sccu trouver un meilleur mailre (]ue luy, quy 
m'affp( lionnat plus, ny quy contribuai jilus a ma 
bonne lortu ne et a mon avancement. Ce fut un niardy(i) 
de mars, que je me compte depuis ce temps la 
françois, et puis dire que depuis ce temps la j'ay 
trouvé en luy tant de bonté, de familiarité, et de tes^ 
moygnages de bonne volonté, que sa mémoire sera, le 
teste demesjours^ profondement gravée dansmoncœur. 



(1) Le mercredi 10 wan* Le duc de Jcvyense était rentr&aa 

couvent le lundi 8 mars. 
<2) Ce mardi devait être le 16, ou le 23, ou le 30 mars. 
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Avril. — La semaine sainte arriva, quy me fit de- 
mander congé au roy d'aller faire mes pasques a Paris; 
lequel me dit que je m'en viendrois le mardy (I) aves- 
ques luy a Melun, ou il alloit conduire sa maitrefiset 
quy les youloit aussy ftJre a Paris. CSomme nous fusmes 
le soir a Mdun, le roy m'envoya appeller comme U 
souppoit, et me dit : c Bassompierre, ma maîtresse 
vous veut demam ttnener avesques elle dans son bat- 
teau a Paris : vous jouerés ensemble par les che- 
mins. » Il la vint le lendemain conduire jusqucs a ce 
qu'elle s'embarqua, et me fit mettre avesques elle, 
quy vint aborder pioche de l'Arsenac, ou le mares- 
chaldeBalagni (2) etie rncirquisd( Ccpiin res (3\ quyl'at- 
tendoint, l'aidèrent a sortir, et la menerenL au pro- 
chain logis de TArsenac, ou demeuroit madame la 
' marescballe de Balagni sa sœur. Là la vindrent trouver 
madame (4) et mademoyselle de Guyse, madame de 
Rets et ses filles, et quelques autres dames, quy rai>- 
eouqiagnerent aux ténèbres lui petit Saînt-Anthoine, 
on la musique des ténèbres estoit excellente, puis la 



(1) Le 6 avril. 

(2) Jean de Montluc, seigneur de Balagny, fils naturel de Jean 
de iMtaemk Manenoomme, dit de Monttac, évôqne de Valence» et 
d*Àiiiie Martm, légitimé en janvier 1567, marédial de fVance en 
1594, mort en 1603. Il avait épousé en secondée noeei, en 1596, 
Diane d'Estrées, sœur ainée do Gabrielle. 

(3) Franvoib-Annibal d'E»trées, marquis dR Cœuvres, depuis 
maréchal d'£strées, frère de Gabrielle d'iilâtrées, mort le 5 mai 
1670. 

(4) Catherine deClèves, comtesse d'En, fille de François de 
Clèves, duc do Nevers, et do Marguerite de Bourbon -Vendôme, 

mariée d'abord à Antoine de Croy, princo de Porlien , épousa en 
Bccoades nocos, on 1570, Henri de Lorraine, duc do Guise, et 
mourut le 11 mai 1G33, à r&go de 85 ans. 
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conduireni a son logis du doyenné Samt-Germain. 
EUe pria de Goyse de demeurer auprès d'elle : 
mais une heure après, luy «^t pris une grande con- 
vulsion dont elle revint, comme elle voulut commen- 
cer une lettre qu'elle escrivoit an roy, la seconde 
convulsion luy prit sy violente, qu'eOe ne revint 
depuis plus a elle. Elle dura en cet estât la toute la 
nuit et le lendemain, qn'éDe aocouciia d'un enfant 
mort; et le vendredi saint, a six heures du matin, 
elle expira. Je la vis en cet estât le jeudy après midy, 
tellemenL changée qu'elle n'estoit pas reconrioibbable. 

Le vendredi saint, coninie nous estions au sermon 
de la passion a Saint-Germain de t'Anxorrois, la 
Varremie (1) vint dire au mareschal d'Ornano (2) que 
madame la duchesse venoit de mourir (3), et qu'il 
estoît a propos d'empescher le roy de venir a Paris, 
lequel s'y acheminoit en diligence, et qii'il le sup- 
phoii d'aller au devant de hiy pour Ten divertir, 
restois msptea dudit mareschal an sermon, fequel me 
pria d*y venir avesques luy : ce que je fis, et trou- 
vasmes le roy par delà la Saussaye, proche de Yîlle- 
juhre (4) , quy venoit sur des courtaux (5) a toute bride. 



(!) Guillaume Fouquet, mnrquis cîe la Varenne, mort on 1616. 

(2) Aifonse Cîorse, dit d'Ornano, lils de Sanpictro Corse, de 
BMtelica, et dûTanina d'Ornano, colonel général des Corses, ma- 
léebil de Emioe on 1596, mort en tSlO. 

(9) flniinuit l'Esloile, Gajbrielle ne moranit qne le nmedi iO 
avril. Ces doux indications différantes peuvent se concilier. H pap 
raît en effet que la Varenne, pour omp^^chor le roi do venir jus- 
qu'à Paris, lui fit annoncer prômaturémeut l'événement inévitable 
et prochain. (Mémoires de î6uUy.) 

(4) Yillejuif, près de Fitis. 

(&) Gonitands, cfaennz de moyenne taille, à la qoens ooi^. 
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Lo» qu'A vît moiisieiirle mareflchal, il se douta qu*il 
loy eu veDOÎt dire la nouvelle; ce quy luy fit fiiire de 
grandes lamentations. En fin on le fit descendre dans 
l'ahbeie de la Soussaye, ou on le mit sur un lit. B 
tesmoygna tout l'excès du desplaisir quy se peut 
représenter. En fin, estant venu un carrosse de l'aris, 
on le nul Uecldiis pour s'en retourner a Fontaiiicbleau, 
tous les principaux des princes et seigneurs estans 
accoiii LIS le trouver : nous allâmes donc avesques luy 
a Fontainebleau, et comme il fut en celte grande salle 
de la cheminée, ou il monta d'abord» il pria toute la 
oompa^îe de s'en retourner a Paris prier Dieu pour 
sa consolation. II retint près de luy M' le Grand, le 
comte du Lude (4), Termes, Gastelnau de Ghalosse, 
Montglat (2) et Frontenac (3); et comme je m'en allois 
avec tous ceux qu'il avoit licenciés, il me dit : c Bas- 
sompierre, vous avés esté le dernier auprès de ma 
maîtresse; demeurés aussy' auprès de moy pour m'en 
entretenir. » De sorte que je demeuray aussy, et 
fusmes huit ou dix jours sans que la compagnie se 
grossit, sinon de quelques ainbassadeurs quy se ve- 
noint conduloir avesques luy, et puis s'en retour- 
noint aussy tost. 

Mais peu de jours se passèrent sans qu'il commençât 



(1) Franf'uis de Daillon, comte du Ludo, fils de Guy de Daillon, 
comto du Lude, et de Jacqueline Motier do la Fayette, fut depuis 
gouverneur de Gaston, duc d'Orléans, et mourut le 27 septembre 
1619. 

(3) Robert de Burlay, iMuroa de Monglat, frère de M. de Saney, 

fai premier maître d'hôtel du roi après lui, et mourut en 1607. 

(3) Antoine do Buade, seigneur de Frontenac, baron do Paluau, 
fil« de Geoffroy de Buade, seigneur de Frontenac, et d'Anne Gar- 
buiinier, fut premier maître d*h6tel du roi. 
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une nouvelle pratique d'amour avesques M"* d'An- 
tragues vers laquelle il despescha souvent le comte 
du Lude et Castelnau. En fin madame d'Antragues 
vint se tenir à Malorbes (1), et rhasriin (2) dit au roy 
qu'il falloit que, pour passer son ennuy, il s'allât di- 
vertir : il y alla donc, et eo fiit fort amoureux. Nous 
n'estions que dix ou douse avesques kiy, mangeans 
d'ordioaire a sa table, logés dans le mesme ciiasteau. 

May. — NoOs allâmes de la au Hallier, et madame 
d'Antragues a Ghemaut (3), ou le roy ajlcnt a toute 
heure. Le roy eut au Hallier une grande prise aves* 
ques M' le comte d*Auyergne^ en présence de Sainte- 
Marie du Mont (4) et de moy, dans la gallerie; et il 
8*en alla de la (juin) a ChasteauBeuf (5) , les dames s*en 
reloui iiiuiij a Paris. 

De Chasteauneuf nous vinsmes la veille de la 
Saint-Jean a Orléans, ou estoit niadarne la maix's- 
cfaalle de la Ghastre (6), et ses deux iilies, de Senetere 



(1) MalMhflrlies, arrondiflMBMnit Filhlirian, départanoit da 
Loiret 

(2) Les andennee éditioiis portent : ekatnoÊi, an liea île : 

ekacun. 

(3) Ghemaolt, arrondissement de Pithiviers, département du 
Loiret. 

(4) Geoigee aux Hspanlee , seigneur de SakHe-Uarie-dn-Mont» 
fils^ Robert eux Bipaulee, baron do Sainte-Blarie-da-Mont, et 

dé^canne de Boars, fut lieutenant de roi en Normandie. 

Cbàtcauneuf-sur-Loire, airondiBeement d'Oriéans, départe- 
ment du Loiret. 

(6) Jeanne Chabot, fille de Gui Chabot, barou de Jarnac, et de 
Louise do Pieselen; mariée en secoiutee noœs à dande de fat 
Châtre, banm de la BCaiaimfort» premier maréchal de la Châtre. 
Ses Biles de Senneterre et dn la Châtre étaient : Marimerito de la 
Gbàtre, première femme de Henri do Saint-Nectaire, marquis de 
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et de la Chastre, quy estoint bien belles : mais le roy, 
le lendemain de la Saïut-Jean, partit en poste, et s'en 
vint a Paris loger chcux Gondi (1), parce que madame 
d'Antragues logeoit a l'hostel de Lion. Nous y demeu- 
rasmes quelques jours : mais en fin, sur un desordre 
quy arriva au comte du Lude allant trouver M"^ d'An- 
tr4;ues de la part du roy, que son pere et son irere 
firent rumeur, et remmenèrent le lendemain a Map- 
ooiUNa(2): le roy alla un matin aMarcoosais en s*ai re- 
tournant en poste aBloîa, ou nous ne lusmes gueres 
sans revaair a Paris; d'où (3) le roy revînt en un jour 
en poste, oourant a neuf dievaux, dont J'esfoîs delà 
trouppe. 

Juillet. — Il vint loger dieux le président de Ver- 
dun (4 1 , ou nous sonpamcs, puis couchasiiies le roy, et 
nous mismes a jouer aux dés, M' de Roqueiaure (5), 



la Fertê-Nabert, et Louise de la Ghfttre, umiée depuis & Aatoioe 
de la Grange, seigneur d'Arquien. 

(1) Jérôme de Gondi, ou Geronimo Gondi, Laron de Godun, ûis 
de RançoiB-MiBrie Gondi , et d*Aniie de Velex de Goevanra, «rait 
exercé des empioia ooiiBidénUes, principalement dans les ambas- 
sades. L'hdtel b&ti par lui devînt plus tard l'hôtel de Condé , situé 
entre la me des Fossés- Monsieur- l»-Fïinoe et la me de 
Gondé. 

(2) Marcoussis, arrondissement de Rambouillet, département de 
Seîne-etFOise. 

(3) D*où, e*e8t-à-dire de Blds. 

(4) Nicolas de Verdun, fils de Nicolas de Verdun , intendant de 
finances, cl de Nicole de l'AuLespine, fut successivement conseiller 
au parlement de Paris en 15^, président d'une ciiambre des 
ttiquêtes, premier président du parlement de Toulouse, enfin 
pieinier préludent du pailemeiit de Paris, et monnit le 16 mars 
1627. 

(5) Antoine de Roqoelaiirep fils de Géraad de Boqiielaiiie, et de 
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Marcilly, esciiyer du roy, et moy. Nous oiiismes peu 
après crier le roy qu'on vint a iuy, et estoit sorty de 
sa chioiibre. Nous y accourusmes, et trouvasmes qu*]l 
duputoil la porte de sa chambre avesques Berrin- 
giieii (I) qu'il y avoit enfemié, a quy le sens ettoit 
tourné par le soleil ardent quy luy avcit donné sur 
k teste le jour, en venant en poste avesques le roy. 
Nous retirasmes Berringuen de la, et IT de Roqo^ 
kore coucha en k chaiaibre du roy au lieu de luy. 

Le roy n*avoit point d'esquipage en ce voyage, et 
disiioît cheux un président, soupoit choux un pi ince 
ou un seigneur, selon ce qu'il leur envoyoil mander. U 
ne possedoit pas encores M"® d'Antragues, et couchoit 
parfois avesques une belle garce uonnnée la Glande (2). 
11 advint qu'un soir après souper de cheux M' d El- 
bcuf (3), le roy s'en vint coucher cheux Zammet (4) 
avee, cette garce, et conune nous l'eûmes deshabilié, 
ainsy que. nous nous voulions mettre dans le carrosse 
du roy, qui nous ramenoît en nos logis, M"* de JaiiH 



CkitheriQO, de Besolles, mai^clial de Fnpice en 1615, mort le 9 
juin 1625, à l*ftge de 81 vis. 

(1) Pierre de Beringhon, seigncor 4*AnniûimlliofB el de Grei, 

premier valet de chambre du roi. 

(2) Dana les éditions précédentes o* dans tous les livres qui, 
d'après Bassompierre, ont donné des détails sur ce triste côté de 
la glorieuse vie de Henri IV, la Glaade (ou la Claude), est 
appelée la GkmâU, Nous loi restitaons son vMtable nom. 8mm 
trique. 

(3) Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf, fils dé René dn Lorraine, 
marquis d'Elbeuf, de la maison de Guise, et de Louise de Bieux, 

le 18 octobre 1556, mort en 1605. 

(4) Sébastien Zamet, Lucquoie nttiiFHiUié français, c seigneur da 
dix-hnit cent mille ééiu », Ait enrintondant de la maitc»! de la 

Mûrie de Médicis. H ipoonit le U jnillel 1614. 
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ville, et ie Grand, curent querelle sur quelque chose 
que ce premier pretendoil que M' le Grand eut dit 
au roy, de M"*^ d'Antragues (4) et de luy; de sorte que 
M' le Grand âii blessé à la fesse, le vidame du Mans {%) 
recettt un coup a travers du oofps, et la Rivière (3) un 
coup dans les reins* Apres que M' de Praslain (4) eut 
&it fermer les portes du logis» et que M** de Chevreuse 
s'en lut allé, ils me prièrent d*a!ler trouver le roy, 
et luy conter ce quy 8*estoît passé ; lequd se leva avec 
sa robbe et son espée, et vint sur le degré ou ils 
estoint, moy portant le flambeau devant luy. 11 se 
fascha extreordinairement, et envov i hi nuit mesme 
dire au premier président (5) qu'il le vint Li ouver le 
lendemain avec la couii de parlement; ce qifils fireiil 
sur les neui heures du matin. 11 leur conunanda de 
faire informer de raifaire, et d*en faire bonne justice; 
ce qu'ils firent, et firent assinner le comte de On^ 
mail (6), Barrant, Chaseron, et moy, pour desposer du 



(1) Le prince de Joinvillo ôtait amoureux de M"*' d'Entrncrnes. 
Voir sur cette aventure ialiemant des ïi^^nx. Historiette du mat' 
fwtf dê BambotdlUt, et VOktoirê éêt Amumn dê Bmn IV, 

(S)Gliaries d'Angeimes, marquiB de Rambouillet, vidame et 
sénéchal du Mans, fils de Nicolts d*Ai^nnes, seigneur de 
Rambouillet» et de inlienne, dame d'Arqaeoay. U mourut ie 6 fé- 
vrier 1652. 

(3) Bans doute un liis de Jean de la Rivière, seigneur de Gheny, 
et de Chaiiotte de^Bwlay. 

(4) Charles de 'Choisenl, naitiais de Praslin, fils de Feny de 
Gboiieal, seigneur de Praslm et du Plessis, et d'Ânne de 

thunp, maréchal rlr Frunce en 1019, mort le !«'" février 1626. 

(5) Achille do Harlay, ûls de Christophe de Harlay, seigneur de 
Beaumont, et de Catherine du Val, premier président de 1583 à 
1611, mort le 33 octobre 1616. 

(6) Adrien de Honllnc, seigneur de MbDte«|aioa. oomte de 
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fait : et le roy nous cominanda d'aller respondre aux 
commissaires, quy estoint M" de Fleuri, et de Turin, 
coQseiilers de la grand chambre, ce que nous fiâmes : 
et le procès fui instruit. Mais a l'instante prière que 
monsieur, madame , et mademoyseUe de Guyse (4) 
firent m roy, Taffaire ne pam pas plus avant; ci 
deux mois après. H' le connestable {%) accorda cette 
querelle à Gooflans. 

Le roy, au bout de deux jours, s'en retourna a 
Bloîs, et tost après (aust) alla a Ghenonceaux voir la 
reine Louyse (3) quy s'y tenoit lors : il devint un peu 
amoureux d'une des filles de la reine, nommée la 
Bourdaisiere (4) . Il s'en revint passer l'esté a Fontaine- 
bleau, allant de fois a autre voir M"* d'Antra^es a 
Malesherbes (septembre), ou il en jouit; et sur l'au- 
tomne, estant de retour a Paris, il la fit loger (octobre) 
a l'hostei de Larchant. 

Il alla auBsy en poste a Orléans, sur le passage de 



CSumaiii, fils dA Eabien de Montluc, et d'Anne, dame de Mon- 
tesquiou, mort le 28 ja&Yîer 1616. On l'appelait le €0»le de 
GnuDBiL 

(t) mère, le frère, et la sœur dn prince de JoinTÎHe 

(2) Henri de Montmorency, d'abord ?piî»neur de DamYilli , (le- 
venu duc de Montmorency, en 1079, par la mort do son frèro aiué, 
était fils d'Anne, duc de Montmorency, connétable, et de Made- 
leine de Savoie-Ténde; né le 15 jnin 1534, il monnit le 2 «viil 
1614. Il fut maréchal et connétable de France. 

(3) Louise de Lorraine, fille de Nicolas de Lorraine, comte do 
Vaudemont, puis duc de Mercœur, et de Marguerite d'Egmont, 
sa première femme; née le 30 avril 1553, mariée le 15 février 1575, 
à Henri III, roi de France, morte le 29 janvier 1601. 

(4) Marie Beboa de U Bonrdaislère, fille de George» Babon, 
seigneur de la BooidaiaiAre, comte de Sagoone, el de Madeleine 
dufieltay. 
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la reine Louyse, quy s'en alloit a Moulins, et il de- 
meura trois jours a Orléans avesques elle. 

£n ce meanie temps le cardinal Ândrea d*Auà- 
triche (I) passa a Orléans, quy y fit la revdpencc au 
roy. 

Nofveinbre. ^ Sur la fin de Tantonuie le roy ykA 
a lIODOeanx, d*cu je pris congé de luy pour aller en 
Lorraine traitter avesques S* A., affin qu*fl me deli- 
vrat de la caution que feu mon pere estoit pour luy, 

de cent cinquante mille escus qu'il avoit empruntés 

pour le mariage de madaine la grand duchesse, sa 
fille de laquelle responsion Ton m'inquietoit a 
Paris. 

Décembre. — Je demeuray six semaines en Lor- 
raine, plus tost pour l'amour que je portois a M'*' de 
Bourbonne (d) que pour cette autre affaire. 

4600. 
JAlfYIXR. 

Janvier. — En fin je revins la veille des Rois de 
Tannée 4600. M' le duc de Savoye estant quelques 
jours auparavant arrivé près du roy, quy estoii œ 
soir la en un grand festin cheux M' de Nemours ou 
le bal se tint en suitte, je luy fus fiiire la révérence, 



(1) Andr^', archiduc d'Autriche . cardinal en 1576, évéqne de 

Constance, mort It* 12 déccm!ir'« K^OO. 

(2) La grande ducbesse de ioscanc. 

<3) Yolande de Li?ron, damoiaelle de Bonrboanef Slle d*Bnnl 
de Livron» baron de Bourbonne, ei de Yofanubi de BaaM»B|»ierre, 
qui était coustn(> genn^ne dn marMial. Yeknda de Linon 6taH 
née le 5 moût 1581. 
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et puis' il DM présenta a IT de Savoye , luy disant 
beaiicoup de bien de moy. 
Ce soir mesme vint la nouvelle de la retraitte de 

Canise, laquelle le roy loua infiniment, et l'action de 
M' de Mercure (4 ) . Et M' le coaite de Soissons ayant 
dit la dessus (}u'il s'estonnoit que M' de Mercure l'eut 
faite: car U ne l'esiimoit pas capitaine; le roy luy 
repartit aiiisy : < Et qu'en diriés vous s'il ne vous 
eut pas pfis prisonnier, et deffait vostre iirere? » 

Trois jours après , M" d* Auvergne cl de Biron (2) 
dansèrent ie ballet des Turcs; et autant après. M" de 
Montpensier, de Guyse, et le Grand, dansèrent cduy 
des Amoureux, duquel j'estois : If le comte d'Au- 
vergne, et quelques uns de nous, dansèrent a Tim- 
provÎBte cduy des Lavandières; et peu après, celuy 
des Nymphes : finalonent M' de Nemours dansa celuy 
des Docteurs gracieux; nous fismes aussy quelques 
festes a cheval (février). 

Je fus cet hiver la cheux madame de Sen«- 



(1) Philippe^Emmanuel de Lorraine , dnc de Mercœar, fib de 
Nicolas de Lorraine, comtn do Vaudemont, puis duc de Mercœur, 
et de Jeanne de Savoie-Nomoars, sa seconde iÎBixune, né le 9 sqH 
tembre 1558, morl le 19 février 1602. 

Gfoénliflsime dee armées de l*Bmpereiir, le due de Mereoenir 
venait de Sûre une belle retraite devant les Tores qui essiéf^eaient 
Ganise ou Kanisa en Hongrie. En 1592 il avait battu, entre Graon 
et Ghâteau-Gonthier, les troupes royalistes commandées par le 
prince de Gonti. Le comte de Soissons, investi d'un commande- 
meul par le roi Henri 111, avait été fait prisonnier, en 15âd, à Ghà- 
tean-Giron en Bretagne. 

(2) Gharles de Gontaut, baron, puis duc de Biron, amiral, puis 
maréchal de France, fils aîné d'Armand de Gontaut, baron de 
Biron, maréchal do France, et de Jeanne, dame d'Omezan et 
de Sainl-Biancard, fut décapité le 31 juillet 1602. 
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teni(1), et puis je devins amoureux de la Raverie: 
le roy le devint aussy de madame de Boinville {%) et 
de M"' Clin (3) . 

Mars. — M' de Savoye partit vers la my-caresme (4), 
Le roy le fut conduire a une lieue de Pans, et a*en 
alla fiîire ses pasques a Fontainebleau, ou peu après 
se fit la conférence en h salle des estuves sur la 
vérification des articles du livre de IT du Plessis 
Hcniay contre la messe, ou je me trouvay (5) . IT de 
Vaudemont l'y vint trouva*. 

Avril. — Je m*en allay voir ma m&e en Lorraine 
ou je ne demeuray que huit jours. 

May. — Puis le roy estant venu faire ses adieux (6) 
aux princosses a Paris, son ilestnaricnient estant tait 
avesqucs la reine Marguerite, ( t son mariage conclu 
avesques la princesse Marie de Medicis, il s'achemina 
a Lion en poste, ayant envoyé la court devant, T at- 
tendre a Moulins, ou il séjourna quînse jours auprès 
de la reine Louyse, a cause, principalement, de la 
Bourdaisiere, qu'il aymoît. 



<1) Sus doute madame de Santeny pour laqn^ le n» fit 

eOTistruire !e chfttpau d'Orraesson. 

(2) Isabelle Potier, UUo do Nicolas Potier, seigneur tlo Blanc- 
mesnil, et d'Isabeau fiaillot, mariée à Oudart Henncquln, seigneur 
de BoinnUe, qni fiit luaitre des requête» ordinaire dn roi. 

(S^ Madame Quelin fut la mère de Nicolas Quelin, conseiller en 
la grand-chambre, qui affichait à ton, dit-on, la prétention d'Atre 
£ls de Henri IV. 

(4) Le mercredi mars. 

(5) Ge Soi le jeudi 4 mai que du Plessit-Monuy • soutint sa 
tbèM t devint le roi contre le cardinal dn PÛron, érAque 
d'Erreox. 

(6) Le roi revint à Paris le il mat 
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Juillet. — En fin nous arrivasmes a Lion ou le roy 
aqouma trois mois {\ ) , attendant reffet du traitté qu'il 
avoit fait avec M' le duc de Savoye pour la restitution 

du marquisat de Saluées : en fin il s'achemina a Gre- 
noble, ou il ai riva le 14*^ d'aust . J'en partis le jour 
mesine pour me trouver a la prise de la ville de Mont- 
meiian, que M' de Crequy (2i) pelarda d un costé avec 
son rpcrjmeut, et M"" de Mortes (3) de l'autre, avec quel- 
ques compagnies de celuy des gardes. J'estois avec 
mon cousin de Crequy (4), lequel fut plus heureux que 
Morges, parce que son pétard luy fit ouverture pour 
entrer en la viUe, et Tautre ne fit qu'un trou fort 
petit, de sorte que nos gens furent rompre la porte 
par laquelle les gardes devomt entrer. Nous fismes 
barricade contre le chasteau quy nous tira forces ca- 
nonnades. Il y eut quelque desordre entre les trouppes 
que menoit Morges, et celles de M** de Crequy, sur 
un des chevaux-legers du roy quy fut tué par un 
gentilhomme de Dauphiné, nommé l^ilon, le prenant 
pour un cnnemy : W de Crequy ayant apaisé la 
rumeur, il voulut faii^ remettre 1 cspec au fourreau a 



(1) Il bxA lire : trois semaines. 

(3) Gbarles, tire de Gréqay et de Ganaples, muécfaal de France 

en 10^1, duc de Lesdi^ières en 1626 par la mort du coniu'lable 
de, Lcsdiguières, dont il avait succossivomont épons^ deux tilles, 
était Uls d'Antoine de lildnchetori, seiL'neur de Saiiit-Janvrin, 
et de Chrétienne d'Agucrre. Antoine de Bianchefort avait été ins- 
titué héritier des lûeiis de la maison de Gréquy par le cardinal de 
Gréqay, son oncle maternel, à la condition d'en prendre les nom 
et arme.^. T.o i^iartV^hnl de Gréqay fat tué d^nn conp de canon le 
17 mars lf;38. 

(3) Abel (It^ lii' I L'iiger de Mori^es. 

(4) Voir a i Appendice. Vil. 

6 
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un chevaux-leger, nommé Beuseins, Bearnois, lequel 
luy dit qu'il Uratluy-mesme la sienne; ce quy renou- 
vella la noyae, quy fut en fin ajuisée par la pnideaoe 
de H' de Grequy. J*y demeuray tout le lendemain, et 
la nuit aussy, jpendant laquelle nous allâmes donner 
une allarme a ceux du cliasteau, sondant leur fossé, 
fls nous tireràot extrêmement et de mousquetades 
et de coups de canon : et comme les autres se ftissent 
retirés par dessous la barricade par ou ils estoint 
entrés, j'en perdis la piste; de sorte que je fus plus 
d'une heure a la mercy du l'eu du chasteau, a vingt 
pas du ibssé. En fin M' de Crequy, en peine de moy, 
envoya un sergent me chercher, que je fus bien ayse 
de trouver, et plus encores le trou de la sortie. 

Je m'en revins le soir d'après trouver M'' de Grillon, 
quy menoit le régiment des gardes a Chamberî» ou 
la nuit mesme nous gaignames les fausbourgs, et 
perçant les maysons, vînmes jusques contre la porte 
de la ville. Le roy y vînt le lendemain a six heures 
du matin, et ayant fait sommer la ville, W de Jacob, 
quy en estoit gouverneur, vint parier de dessus la 
muraille a M' de Villeroy (1), avcsques lequel il capi- 
tula (|ue, sy dans trois jours il n'estoit secouru, il 
rendroit au roy la ville et le chnstcau de Chaii^heri, 
et que cependanl le roy pounoit s'appiH)cher jusques 
sur le fossé, et y planter mesme ses batteries, lie 



(1) Nicolas (\(* NimfviHo. Boic^neur do Yilloroy, fils de Nicolas 
de Neufville, seignour di» Viiloroy, et de Jeanne Prudhnmmc, mi- 
nistre et secrétaire d'Ktat, servit sous les règnes de Charles IX, 
Henri m, Henri IV et Louis XUI, et monrat en 1617. ûgô de 74 
tns. 
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roy n'avoît que vm seul régiment des gardes, quy 
n'estoît pas de qiûnse cens hommes, trois oomiMt- 
gdes suisses, et le régiment de Grequy avesques 

quelque quatre cens chevaux : et il fdloit assiéger 
Chaïuburi et Montmelian (1 ) tout n la fois et s'opposer 
aux ennemis; et sy mauvais escjuipage de rartillerie 
qu*aux quattre cariDiis qu'il avoit tii'és du fort de 
Bai'aut, il commit Vif;tioles (2), Termes, Consle- 
nant (3), et moy, commissaires pour en exécuter 
chacun un, ce que nous fismes a Tenvy l'un de 
fautre; mais ce fut en vain, car le jour venu, le 
roy entra a Ghamberi (4) . 

Le lendemain a la pointe du jour, M* des Diguieres(5) 
(que le roy avoit fiiit lieutenant gênerai en son armée), 
partit avesques tout ce qu'il peut emmena de foroes 
et tous nous autres volontaûres quy estions avesques 
le roy, au nombre de dix ou douse; et passans a* la 
mercy des canonnades de Montmelian et de Miolans, 



(1) Le Ghftteaa»qiii teoaU encore, qooiqae la vrilla eut été 

(2j Bertrand de Vignolles, dil la iiiru, marquis de Vignoiiea, 
fib de B^QOis de VignoUes la Hiie, baron de 'Vignolles, et dé 
Marie de la Rochébeencourt. 

(3) Henn de Bauves, baron de Ckwatenan, lieutenant deséhana- 

légers de la gardo du roi. 

(4) Par la suite du récit de Bassompierro on voit que suivant 
lui la prise de Montmelian aurait eu lieu le 22. De Thou et l'Es- 
toile assignent à ce fiiit la date du 2d août. 

(5) François de Bonne, seigneur, pois duc, de Lesdignièrea» 
maréchal de France en 1609, maréchal général des camps et ar- 
mées fin roi pn dernier connétable de France en 1622, fils 
de Jean de Bonne, stMixnenr do Lesdijfiiièrcs , et de Françoise de 
Gastellane, né le 1*** avril 1543, mort le 28 geptembre 1526. 
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vÎDsmeft repaitre a Saint-Pierre d'Albigny, puis atta- 
quer une escarmouche a Conflans, et passer plus d'une 
lieue au delà, pensant y trouver Âlbîgny (i ) logé aves- 
ques les trouppes de M' de Savoye : mais fl en estoit 
party le matin ; de sorte qu'il nous faUut jretoumer 
a QaintrPierre d'Albigny, ou noua ne peumes arriver 
qu'a trois heures après minuit, ayans esté vingt et 
quatre heures a dieval par un chaud excessif. 

Le lendemain M' Desdip^iiieres fit sommer Miolaris, 
qu^ se lendit , et. ne voulut point investir ce jour la 
Conflaiis, tant pour la traite du jour précèdent, que 
parce que c'estoit la feste de Saint-Bartekiiiy , jour 
funeste a ceux de la religion. Mais le lendemain matin il 
s'y achemina avesqucs trois compagnies du régiment 
des gardes, et sept de celuy de Grequy avesqucs 
quelque cavalerie. Les gardes avoint Tavant garde, et 
se hastmnt de devanoer le régiment de Grequy, 
comme Os 6rent; et firent leurs approches par le bas 
<fe la place, dans le faubourg que ceux de la ville avoint 
bruslé deux jours auparavant, lors que nous parusmes 
devant la ville : mais peu après s'y estre lo^és, estans 
veus et battus pai* derrière, d'une maison platte ou 
il y avoit quarante mousquetaires, a la première sortie 
que firent ceux de Conflans, un quart dlieiu'e après, 
ils rcmbarrej tfit les gardes jus* |(ies au has de la mon- 
taigne. Allorspai'ut le régiment de Cre(|uy, (piy revint 
prendre avesques eux le premier logement. Ceux des 
gardes, au dinar de H' Desdiguieres vindrent deman- 
der un des deux canons destinés pour battre la place, 



(1) D'Albigny était gouvemeor de la Savoie. 
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afiîn de forcer cette mdflon platte qny leur InoonH 
modoit sj fort leur logement. Âllors M' de CSrequy, 
quy eflioii piqué de oe que les gardes ne l'avoint pas 
attendu pour donner ensemble a leur gauche a l'inves- 
tissement, offirît a H' Desdiguieres de la prendre sans 
canon, quy le prit au mot; et Tapres d^ée M' Des- 
diguieres 8*en vint de l'autre oosté de Tlsere, vis a vis 
de la dite maison, pour en voir l'esbattement. Un 
petardicr, noininé Bourquet, attacha un pétard a la 
porte, quy fil plus de bruit que de mal ; mais il y 
avoit une {^aiige tenante a la maison, que roii sappa, 
et puis on y mit le feu, quy les contraignit de se rendre 
a miséricorde : et M' de Grequy les amena tous liés 
a W Desdiguieres, quy puis après alla par en haut 
luy sixième (dont j'estois l'un)» reconnestre le lieu ou 
il logeroit sa batterie; et estant sur le haut, un des 
capitaines du régiment de Grequy, quy estoit un de 
ces six, nommé la Couronne, parlant avesques moy, 
reoeut une mousquetade de la ville, quy luy rompit 
la cuisse. W Desdiguieres nous montra ou il feroit 
sa batterie, cjue nous tentons un lieu inaccessible 
pour le canon ; mais il nous dit : « Demain a dix 
heures mes deux canons seront montés, sy je puis 
gaigner ce son quiiranle escus a M"^ de Bassompierre, 
pour en donner vin^t aux Suisses, et vingt aux Fran- 
çois (juy la monteront. > Ce qu'il fit, ayant premiè- 
rement fait mener ses canons, munitions, gabions, 
et plate-formes, au pied de la montaigne, sy droitte 
qu*a peine un homme y pouvoit monter a pied, et 
fit creuser des loges pour tenir ceux quy serviroint 
a guinder les canons ; quy estoint conmie des mardies 
ou ils se pouvoint t^iir, et mit, en montant, dn- 
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quante Suisses d'un costé, ft cinquante François de 
Tautre, avec des cables ; et avoit d'espace en espace, 
en montant, fait faire des relais pour reposer le canon, 
et donner loiBir aux François et SuÎMes de remonter 
aux mardbes plus hautes : et ainsy ayant première- 
ment fait goinder les gabions, puis les plate-lonnes, 
les munitions et les affûts, finalement monta les oa- 
nons avec une diligence incroyable, et dont nous 
n*avions encores veu en France Texperience. La batte- 
rie fut preste a onse beures, et on commença a battre 
le derrière du chasteau, quy est au haut de la ville, 
contre l'attente des assiégés, quy ne se lussent jamais 
doutés que l'on les eut pris par la. Le roy ai riva a 
la batterie sur les deux heuj'es après midy, conune 
nous nous estions préparés pour aller a l'assaut; ce 
qu'il ne voulut permettre, et renvoya quérir par 
Peme, exempt de ses gardes, huit ou dix volon^ 
taires, qui estions pretsa donner : et en mesme temps 
ceux de la ville firent une chamade pour se rendre; 
et sortirent deux heures après, avesques honorable 
ct^ituktîon, mille trente soldats commandés par un 
marquis de Versoy, baron de Yatteville, et nous n'es- 
ûobB pas tant a les assi^er. 

Le roy partît le lendemab, et vînt coucher a 8aini> 
Pierre d'Albigny. Le jour d'après il disna au chas- 
teau de Miolans. II trouva dedans ciuq prisonniers 
que M*" de Savoye y Icnoit do[)uis longues années, quy 
ne pouvoint endurer la clarté du jour en sortant : 
îl donna la liberté a quatre, et le cinquième ayant esté 
reconnu pour avoir fait de grandes meschancetés en 
France, fîit envoyé a Lion, ou peu de jours après il 
fut mis sur une roue. De la le roy vint coucher a 
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Ghanioiix pour faire le siège de Gharbomiieres que 

M' de Grillon avoit desja investie. M"^ de Suilly (1) y 
amena forces canons, qu il tit guiiider a Texemple 
de W des Diguieres, et le mesme jour qu il fut en 
batterie, le chasteau se rendit (septembre) (2). 
Nous lusmes douse jours a re sici^e, au Loiif desquels, 
et après la prise de Gharbomiieres, le roy s'en alla 
a Grenoble. 

Je m'en voulus aller avec M' des Digniem en la 
vallée de Morienne qu'il alloit conquérir; mais le roy 
me coimnandA de le suivre. H vint ooueher a la Ro- 
cbetle, et le lendemain disoer a Grenoble ; d'où, ayant 
soeu que madame de Vemeuil anivoit à Saint-André 
de la CSoste (3), il partit pour s*y en aller, et me fit 
presto un des chevaux de son escuirie pour le suyvre. 
Je fis cette traitte au trot, dont j'estois sy las qu'a 
TaiTivée je n'en pou vois plus. A l'abord le roy et 
madame de Verneuil se brouil]erent(4), de sorte que le 
rov s'en voulut retourner de colère, et me dit : « Bas- 
sompierre, que \ oii lactî hclirr nos chevaux pour uous 
en retourner. » Je luy dis que je dirois bien que l'on 
sellai le sien, mais que, quant au mien, je me des- 



(1) Maximilien do BéChnne, «Ion marquis de Rosny, depuis 

dnc de Bnlly, sorintendant des finances et grand-maitre de l'ar* 
tillerip, maréchal do FVanco Ôn 1634, fils de François flr Br'thune, 
baron dû Rosny, et de Charlotte ûaavet, né ea 155d, mortld 21 
décembre 1641. 

(2) GhailHmiiièraB cqiitiila le 10 septombra. 

(3) La GOte-Baint-Atidié, sur la lonte de Yieniie à Grenoble. 

(4) La querelle avait sans doute pour motif la fameuse promesse 
do TTcnri IV à la manfuiso de Vemeuil, rt !a proc'ininn arrivée de 
la t grosse tinancière • qui allait devenir reine de France. 
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daroU du party de madame de Verneuil pour demeu- 
rer avesques elle : etenmesme temps je fia tant d*al« 
lées et de veoues pom* accorder deux ^ersoonea quy 
en avoint bonne envie, que j'y mis la paix; et cou- 
cfaasmes a Saint André. Ije lendemain le roy s'en 
retourna a Grenoble, y menant madame de Verneuil, 
et y demeura huit ou dix jours; puis s'en revint a 
Chamberi ou il ne séjourna gueres qu'il ne s'en allât 
a Aix (octobre), puis a Nissy (1 ) ou M"" de Nemours (2) 
le receut fort bien. Il y demeura trois jours, pendant 
lesquels M"" de Biron h vint trouver, et quitta pour 
cet effet le siège de Bourg. Nous allâmes cependant 
visiter Genesve, ou nous vismes Théodore de fieae. 
Le roy partant de Nissy vint coucher a Faverge, quy 
fut brûlé en partie la mesme nuit par Tinadvertance 
de la cuisine de la bouche, ou le feu se prit. De 
Faverge le roy alla a Beaufort, et le lendemain vint 
disner au dessus du col de Gormette (3) qu^il voulut 
reoonnestre, comme une des avenues peu* laquelle le 
duc de Savoye pouvoit rentrer en son païs. Il s*en 
revint coucher a Beaufort, le lendemain a Saint Pierre 
d'Albigny, et le jour d'après, passanl [> ir les batte- 
ries diî Montmelian, il s'en reviiil a Cliiunberi ; mais 
il logea en un autre logis que le sien, qu'il avoit quitté 
pour le donner a monsieur le légat quy approchoit : 
c*estoit le cardinal Aldobrandia, neveu du pape Gle- 
ment Ylli**, lors séant. 



(1) Ai\ en Savoie. — Annecy. 

C2) Le duc <lo Nemonrs, prince de la maison de Savoie, restait 

inactif pondant cotto <jx>orrc. 

(3) Faverges et Beauforl, eu Savoie. — Le col du Cornet, non 
loin de Beanfort. 
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Cependant f armée du roy croiflsoil infiniment, et 

tous les princes et seigneurs de France y venoint a 
l'envy. Les batteries commencèrent a tirer contre 
Monlmeiian : mais a[)res le premier jour elles cessè- 
rent, parce que le comte de Brandis (1 ) quy en estoit 
gouverneur, parlementa, et en fin t railla (jiie, sy dans 
un mois la place n'estoit secourue par une armée, 
qu'il la rendroit au roy (2) . Allors monsieur le légat 
airiva a Ghamberi, quy y fut reçeu magnifiquement ; 
et en passant proche de Montmelian, on mit Tarmée 
en bataille, quy faisoit montre générale ce jour k. 

Le roy, en mesme temps, a*en alla a Moustîers, 
parce que le duc de Savoye avoît regaigné toute cette 
vallée de Saint Maurice (3) quy est depuis le petit Saint 
Bernard jusque» au pas du Ciel, quy estoit gardé par 
les régiments de Navarre et de Qiambord. 

Novembre. — Le roy y vinl, et y fit attaquer une 
grande escarmouche, ou il l'ut toujours, pour com- 
mander et nous faire retirer, a la merci d'infinies 
mousqnelades (|uy luy furent tirées. Il s'en retourna 
coucher a Moustiers, et de la vint a Chamberi par 
Montmelian quy lors luy fut livré, suyvant la capitu- 
lation précédente. 11 y trouva monsieur le légat, aves- 
ques lequel il eut diverses oonfereoces sans rieo ré- 
soudre. 

Madame de Yemeuil s*en retourna en France, et 
le roy alla assiéger le fort Sainte Gaterîne ; et après 



(1) Jacques de RivoUet, baron de Brandis. 

et 1 La capitulation fut signée le 16 octobre. 
(3) Moutiers et Saint-Maurice étaient les deux villes prindiMles 
de la Tarentaise. 
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qu*il l'eut pris, il le remit entre les mains de ceux de 
Genesve (1), quy le rasèrent a riirnre niesme (dé- 
cembre) : dont le légat fut tellement offensé, qu'il s'en 
vouloit retourner tout court, et on eut grand peine 
de le retenir. Ën fin le roy revint sur la fin de Tannée 
a Lion, ou il trouva la reme quy y avoit desja fait 
«m entrée(â) , et le mesme soir oonsuroma son mariage. 

Puis quelques jours après, monsieur le kgat estant 
arrivé, il l'espousa en &oe d'EgJise. 

\m. 

Jaiivueii. 

Peu de jours après le roy condut la paix entre 
H' de Savoye et luy (3), au gré du légat, duquel il 
se fioencia, et partit une nuit en poste de Lion pour 

s'en revenir a Paris ; et s'estant embarqué sur l'eau a 
Rouanne, il vint descendre a Briare, ayant appris par 
le chemin la mort de la reine Louyse. De Briare il 
vint coucher a Fontainebleau, et [le] lendemain disna 
a Villejuive, et passant la Seine au bac des Tuilleries 
s'en aUa coucher a Verneuil (4), n'ayant que quattre 
personnes avec luy, dont j'estois un. Nous demeu- 
rasmes trois jours a Verneuil, puis vînmes a Paris. Le 
roy logea dieux Hontglat, au prioré de Saint-Nicolas 



f 1) T.p fnrf Saintr^-Cathorine avait été Gonstrait par le duc de 
Savoie pour leiiir en bride les Genevois. 

(2) La reine £it son entrée à Lyon le dimanche 3 décembre. Le 
roi y arriva le 9. La cérémonie eut Uea le 17. Le mariage par pro- 
coratiim amil été célébré à Flofence le 5 octobre. 

0) La paix fat signée le 17 janvier. 

(I) VemeaU^Bur-Oiae, à deû lieuea de Senlia. 
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du Louvre, ou il eut toujours les dames a soupper 
qu'il envoyoît ooimert el cinq ou six princes* ou de 
nous quy estions venus me' luy. 

Eu fin la reine arriva a Nenuiurs» et le roy, eou* 
ranfc a sdssanle chevaux de poste, Yj alla trouver, et 
la mena a Fontaîndileau, ou ayant demeuré cinq ou 
az jours, eUe arriva a Pluris, logée cheux Gondy (1). 
Le meeme soir le roy hiy présenta madame de Yer- 
neuil, a quy eUe fit bonne chère. Nous allâmes de la 
loger cheox Zammet, parce que le Louvre n*estoit pas 
encores appresté. En fin la reine y vint loger, et le 
lendemain elle s'habilla a la lï ançoise, prenant le dueil 
de la reine Louyse. Nous dansâmes quelques ballets, 
et coui'usnics en (^unp ouvert sur le pont au Change 
au caresme prenant (2) . 

Je pris congé du roy pour aller en Lorraine voir 
ma mere mallade, ou je demeuray près de trois mois, 
et revins comme madame de Bar et S. A: son beau- 
pere vindrent &k France voir le roy (juin) , quy vint 
au devant d*eux a Monceaux qu*il avoit peu de jours 
aqiaravant donné a la reine, quy fit de grands festins 
a sa beUe-scBur et a IP de Lorraine. Ce lut la ou j*ouis 
* un conseil (3), ou le roy me fit demeurer, de peur 
que je ne m'en allasse a Paris, parce que je luy gai- 
gnois son argent : il demanda sy il donneroit quelque 
chose a madame de Verneuil pour la marier a un 
prince qu'elle disoit la vouloir espouser sy elle avoit 



<1) Le vttidndi 0 ttiriar. 
(2) Le 6 man. 

Lei précédentas éditions portent : m coMerf. 
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encores cent mille esciis. M' de Believres (1) dît : 
« Sire, je suis d'avis que vous donniés cent mille 
beaux escus a cette demoiselle pour luy trouver un 
bon parti. > Et comme M. de Suilly eut respondu 
qu'il estoit bien aysé de nommer cent mille beaux 
escus, mais difficile de les trouver, sans le regarder 
le chancelier répliqua : c Sire, je suis d'avis que vous 
preniés deux cent miUe beaux escus, et que vous les 
donniés a cette damoiselle pour la mari^, et trois 
cent mille ettout (%) , sy a moins fl ne se peut, et c'eat 
mon avis. > Le roy se repentit depuis de n'avoir creu 
et suivy ce conseil. 

Juillet. — De la le roy alla a Yerneuil, d'où il partit 
a rimproviste pour s'en aller en poste a Calais (aust). 
Il me refiYoya de Vri neiiil trouver la reine, et sa 
sœur, et S. A., pour leur taire compliment de sa part. 
Je retournay le trouver a Calais, et pris congé de luj 
pour aller au siège d'Ostende (3), et quelque temps 
après, estant un sdr venu trouver le roy a Calais 
(septembre), je trouvay M' de Biron prest a s*em- 
barquer pour aller en Angleterre, quy me desbaucha 
pour luy accompagner. 

Nous ne trouvasmes point la reine a Londres; elle 
eflt«it en progrès (4) a quarante mîltes de la en un 



(f ) IVnDpone de Bellievre, seigneur de Grignon, fils de CSlande 
de BeUievre, premier président du parlement de Grenoble, et de 
Louise Paye, né en 1529, mort le 9 septembre 1607. U fat créé 
chancelier de France, le 2 août 1599. 

(2; Aussi. 

Le siège d'Oste&de «nit été conuoeiioé pir les Sspagnds le 
S juillet 1601. 
(4) Bn iro^^egB. 
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chasteau nommé Basin (1) quy appartient au marquis 
de Yinsester (%) : la reiae nous fit recevoir a un autre 
chasteau quy est a une lieue de Basin, nommé la Vigne, 
d*ou Ton vint prendre M*^ de Biron pour le mener a 
Basm. Il fut fort iionorablemeni reœa de la reine, quy 
vint le lendemain a la chasse avesques plus de cin- 
quante dames sur des haquenées contre le diastean 
de la Vigne, et envoya dire a H' de Biron qu'il vint 
a la chasse* Le lendemain fl prit congé de la reine, 
et s'en revînt a Londres, ou après y avoir séjourné 
trois jours, il i eLouriia passer la iiicr quy le ])urLa a 
Boulongne, et fusmes contraints de {)r('ndre terre au 
port Saint-Jean, et d'arriver a niimiit a Boulonj^ne; 
auquel lieu nous arriva la nouvelle de la naissance de 
monsieur le dauphin, quy naquit le joui' de Saint- 
Gosme, ^7* septembre. Mous nous en revinmes en 
poste trouver le roy a Fontainebleau, ou il demeura 
(octobre) jusques a ce que la reine iîit relevée de 
coudie (novembre), et puis s'en revint a Paris, d'où 
madame sa soeur, et W de Lorraine, prindrent congé 
de hiy pour retourner en leur pais (décembre) (3) . 

Peu après fat la brouiUerie de madame de Verneuil 
avesques le roy, causée sur ce que madame de Villars 
donna au roy des lettres qu'elle (4) avoit escrites au 
prince de Jain ville, et luy, luy avoit baillées. L'afl'aire 



(1) Basinpr. 

(2) William Pawlet, marquis de Winchester, (ils de Wiiliam 
Pawlet, marquis de Winchester, et d'Anne Howard, mort en 
1629. 

(3) Le 17 décembre. 

(4) M-*deVenieoa. 
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se raccommoda sui' ce que M*^ le duc d'Ësguillon 
amena au roy un clerc de Bi^ot (1), quy confessa 
avoir contrefait ces lettres, et k prmce de Jainville 
ftit banni. 

1602. 

J*al]ay, pou de jours après, voir ma mere en Lor- 
raine, et m L ii revms poui' le caresme prenant de 
l'année 1602, auquel les Suisses vindrent jurer le 
renouvellement de Talliance. 

Février. — Grequy se battit contre Ghambaret. La 
Bourdaisiere se maria au vicomte d'Estoges (2). Nous 
dansâmes le ballet des Saysons, et quelques autres. 

Stars. — Le roy alla en caresme a Fontaînébleau, 
auquel lieu Laffin (3) le vint trouver a la mi-voye (4) , 
et luy donna les traittés de W de Biron avec Espai- 
gne et Savoye. 

Avril. — Le roi s'en alla vers Paqacs a Blois, puis 
a Tours, et de la a Poitiers (may), pour donner ordre 
aux ailaires du Poitou. 

Juin, — De la nous vinnies passer la Feste-Dieu a 
Blois; puis a Orléans, ou le comte d'Auvergne vint 
trouver le roy; de la a Fontainebleau, ou M' de Biron 



(1) Glande Bigot, nmt à» FoatsiiiM,- fot dfipoii mattre dM 

reqnêtes. 

(2) Marie Babou de la Bourdaisiere épousa, par contrat du 23 
février 1602, Charles de Savigiiy, dit Ôakdia d'Ao^ore, vicomte 
d*BBtog8s, baron de Rome. 

(3) Jean de la Fin de Beauvais, rinati^ataor «t le dénondatear 

des eam]^ts du maréchal de Birun. 

(4) A la moitié du carême, c'est-à-dire vers le 13 mars. 
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vint im matin (4)* Ije roy le presM longuement, tu 
jardin des pins, de Iny dire oe quy estoit de tes fire^ 
tiques, et qu'il luy pardonneroit : il en fit de meMoe 
Tapres disner, le soir, et le lendemain encores; et sur 
le soir le roy donna Tordre pour le prendre, ce quy fut 
fait en entrant du cabinet du roy en la cluuiibre Saiiit- 
Louis, ou Vittri (2) l'arresta. J'estois dans la chambre, 
retiré a la fenestreavesquesM'deMontbason (3),Mon- 
glat, et La Guelle(4) . Nous nous approchasmes, et lors il 
dit a W de Monlbason qu'il allai de sa part supplier 
le roy que Ton ne iuy ostat point son espée, et puis 
nous dit : t Quel traitement. Messieurs, a un honune 
quy a Bervy comme moy! > M*^ de Montbaaon Iuy 
vint dire que le roy vouloit qu'il rendit son espée; il 
se la laissa ester : lors on le mena avesques six gardes 
en la diamfare en ovale, et en mesme temps le roy 
dit au comte d'Âuvergne qu'il passât au petit cabinet 
de Lomenie, et dit a H' le Grand, H' du Haine, et a 
moy, que nous demeurions auprès de luy. A qudque 
temps de la, il nous renvoya relever par Termes, 
Gramont, et Monglat, et lors fiL lu e les lettres que 
Laffîn luy avoit données, escrites de la main de W de 



(I) Le 13 juin. 

^ Loais de THospital, marqnis de Vitry, fiU de François de 
l*Hc«(itaI, seigneur de Vitry, et d'Anne de la Châtre, mort en 
1611. Le marquis de Vitry était capitaine des gardes da roi, e\ 
en môme temps capitaine de Fontainebleau. 

(3) Hereole de Roliaii, dnc de Montbason, fils de Lonit de 
Rohan, prince de Gnémené, et de Léonor dn Rohan* dune da 
Vei^jer, mort le 16 octobre lG.ô4. à ràtfc do SG ans. 

(4) Jacques do la Guosle, lils do Jean do la Guesle, et do NJarie 
Poiret, avait succédé à son père dans la cliarga de procureur 
hM au parlement de Paria. 
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BiroD, par lesquelles tout apparoissoit de sa conspira- 
tion. iSous nous leliiasmcs au jour; et le lendemain 
matin ils furent menés tous deux, au dessus de la 
chambre de M"" le Grand, et a une autre chambre 
proche de la, séparément. Puis le jour d'après ils 
s'embarquereot sur la rivière a Valvins, et furent 
menés par eau descendre a rAraenac , d'où on les 
mena a la Bastille. Le roy arriva ce mesme jorn* a 
Paris, le lendemain qu'ils furent arrivés, le roy remît 
ra£yre de H' de Biron au parlement, quy prit pour 
leurs oommissaires M** de Fleuri et de Turin, cou- 
aeillers a la grand diambre, quy assistèrent IT le 
chancelier de BeUevres et H' le premier président de 
Hariay a tnstrtiire le procès. Le roy, oq>endant, s'alla 
tenir a Saint -Maur des Fossés, et le parlement fit 
appeller les pairs de France pour intervenir au juge- 
ment de M"" de Biron, lequel, après Tinstruction par^ 
Êadte de son procès, fut mené par eau au Palais, par 
W de Monti^i (1), gouverneur de Paris, avcsques 
quelques compagnies des gardes ; ou il fut ouy sur la 
sellette, les chambres assemblées, et le lendemain 
toutes les voix furent recueillies, et W de Biron con- 
damné a avoir la teste tranchée en Grève, et ses biens 
confisqués. Ses parens et amis se jetterent, pendant 
sa prison, plusieurs fois aux pieds du roy pour luy 
demander miséricorde, et Sa Majesté leur rebondit 
humainement qu*il avoit pareil regret qu'eux a son 



(1) Aanfoi» de la Gnmge, teignear de Montigny, Gis de Charles 

de la Grange, seigneur de Montigny et d'Arquicn, et de Louise de 
Rochechouart, fut iiMirtch«l de Âanoe en 1616, el mourai ie 9 
septeaibre 1617. 
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malhear, et qu'il l'aymoit; mais qu'il devoit aymer 
davantage le biea de sa ocNiroime, quy Tobligeoit a 
faire servir d'exemple celuy quy, ayant plus reœu de 
grâces, avoit plus grièvement failli ; et qu'il avoit de 
bons juges, et légitimes, ausquels il en laissoit le juge- 
ment. En fin le... (1) de juiUet, il fût exécuté en la court 
de la Bastille, et fut plus agité et transporté en cette 
dernière action que Ton n'eut crcu. Il fut le soir 
mesme enterré a Sainl-Paul, a l'entrée du chœur de 
l'église, ou tout le monde luy alla jetter de l'eau 
bénite. 

Aust-Septembre. — Nous passâmes quelque partie 
de l'esté a Saint- Germain ; puis le roy, passant par 
Paris pour aller a Fontainebleau, pardonna au comte 
d'Auvergne, et le mit en liberté (octobre)* 

Novembre. La reine accoucha de sa premim 
fille (SI), maintenant reine d'Espaigne, le 22* de no- 
vembre, a Fontainebleau, en la mesme diambre en 
ovale ou monsieur le dauphin esloit né. Nous reviiH 
mes a Paris sur Thiver. Nous fismes un carroosel et 
plusieurs ballets (décembre). 

4608. 

Janvier. 

Saubole (3) se barricada a Mets contre Ur d*Esper» 



(1) Le 31 juillet. 

(2) Elisahetli de France, mariée par procuration à Philippe 
d'Âutricho, (h puis Philippe lY, roi d'Espagne, le 18 ocU>l)re 1615; 
morte le 6 octobre 1644, 

(3) Roger de Gominges, seigneur de Saubole, fils de Jean de 
Gominijes, aei^neiv de Saolnle, et de Madeleine d'Espigne, 

7 
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aon. Le roy y alla, tira Saubole (février) , et y mit 
Requien (1) en sa place* 

Mars. — Madame, sœur du roy, vint trouver Leurs 
Majestés a Mets, puis M*^ le duc de Lorraine, et le duc 
ei dudiesse des I>eux Fonts. Et le lendemain de 
Pâques (2), le roy fut coucher a Nomeny, et le jour 
d*apres (avril) il arriva a Nancy, ou il fut recea aves- 
ques tout Tapparat et la magnificence imaginable. 
Madame y dansa un ballet, et après que le i oy cul 
demeuré huit jours a Nancy, il s'en retourna a Fon- 
tainebleau, ou il fit une diotte, et moy aussy. II eut 
une rétention d'urine la veille de la Pentecouste (may), 
quy le mit en prine, mais il en fut tost délivré (juin). 

Juillet. — M*^ de Saint>Luc espousa ma sœur aynée 
au mois de juillet de cette mesme année, et le roy 
fut a SaintrGermain, Monceaux, IVemes, Nanleuil (3), 
Villers Goterets et Soissons : puis, estant retourné a 
Ptoîs, je pris congé de luy pour m'en aller en Hongrie. 

Mes parents allemands, quy avoînt veu tous mes ■ 
ancestres entièrement adonnés aux armes, souffiroint 
impatieimnent que je passasse ma vie dans l'oisiveté 



mort le 24 juillet 1GI5. — Saubole était gouverneur de Metz 
sous lo duc d'Epernon: de Thou, Ht. CXXIX, raconte sa que- 
relle avec les habitante de Metz et avec le duc. 

(1) Antoine de la Grange, seigneur d'Arquien (que Bassompierre 
écrit Reifiiien), frère puiné du maréchal de Montigny, mourut le 
9 mai 1626. La reiiie de Pdogne, Marie d*Aiquieii, était tapetite- 
fiUe. 

(2) Le 31 man. 

(3) Tresmes et Nanteuil-sur-Mame étaient deux seigneuries ap- 
partenant à Potier de Gresvres, secrétaire d'Etat, depuis comte de 
TVesmee. 
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que la paix de France nous eausoit, et bien que j'eusse 
esté a la conqueste du roy en la Savoye, et au sie^ 
d*Ostende, fls mepressoint continueDement de quitter 
la court de Fk^ce, et nue jetter dans les gueires de 
Hongrie, et pour cet effet me procurèrent le régiment 
de trois mille hommes de pied que le cercle de Bavieres 
devoit l<)uniit' l'année 1003. Je refusay cette chai'ge 
cette année l.i, n'estant pas a propos que, sans avoir 
aucune pratique ni connaissance du païs, j'y allasse 
de plain saut y commander trois mille hommes ; mais 
bien me resolu&-je d'y aller volontaire, avesques le 
meilleur esquipage que je pourroîs ; et pour cet effet, 
je m'apprestay le mieux qu'il me fut possible (aust); 
et ayant envoyé mon train m*attendre a Oulm pour y 
apprester un batteau de colonel, et se fournir de fout 
ce quy seroit nécessaire, je partis le 1 6* d*aust de oette 
mesme année 1 603, de Paris, et arrivay le 1 8* a Nancy, 
ou je demeuray jusques au 22*; et ayant eu des car- 
rosses de relais, je vins coucher a Salbourg. Le 23®, 
je vins disner a Saverne cheux M*" le doyen Frants de 
Creange (1), et coucher a Slrasbour<2^. Je demeuray 
uii jour pour faire changer en ducats l'argent que 
j'avois avesques moy, et dans un carrosse de louage 
j'en partis le 25", et arrivay le 28« à Oulm. J*y demeu- 
ray le 29**, et vis Tarsenac de la ville, quy est bien 
b^u, et m'embarquay le 30*' sur le Danube, avesques 
tout mon esquipage, dans deux grands batleaux. 
Septembre. JTarrîvay le troisième jour d'après, 



(1) François de Grt''hana;e ou Crichinjjen, fils de Wierich, baron 
de Grichingen, et d'Ajitonia, tille do Thomas, rheineraf de la 
branche de ivyrburg, fut chanoine de Cologne et de birasixjorg. 
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le matins a Neiibour|f» ou le duc (4)» pere de odiiy 
d*a présent, m*envoya enlever et m'amener en son 
cfaarteau, ou je fus extrêmement bien receu : fl me 
retînt tout le jouTt et )e soir il me fit festin auasy beau 
qu'A se peut. Je pris congé de luy pour partir le len- 
demain matin, que je vins disner a Ingolstat; puis 
passant par Ratisbonne, Passau, et Lints j^arrivay 
a Vienne en Austriche le 9* de septembre, ou je trou- 
vay M' le prince de Jaiuville, le reingraf Frederich (3), 
Quinterot, et d'autres, quy me vlndrent trouver aussy 
tost que je fus arrivé, et vindi^ut soupper cheux^ moy 
le lendemain. 

Je me trouvay bien en peine lors que je sceus que 
odtty quy commandoit cette année laTarmée de Tem- 
pereur en Hongrie estoit le Rosworm (4), lequel estoit 
mon ennemy capital, parce qu*estant autrefois lieute* 
oant des gardes de mon pere a la Ligue, lors que Schar- 
tsembourg(5) en estoit capitaine, et puis en suitte aux 
troubles de la France estant devenu capitaine, fl tua 



(1) Lo duc Guillaume U, qui, ea 1596, avait abdiqué en faveur 
do Maximilicn l*"", son Qls. 

(2) Linz, capitale de la basse Autriche» sur le Danube. 
Krédftdc» rheingraf, comte de Satm et de NeuNiHe^ frère 

puîné du rtaingnfe Jean Philippe n (toit p. 21), né en 1547, mort 
en 1610. 

(4) Chr!st^>phn Hormaii do Hossworm, qui sY'tait sifjnalti en 
lûOl à la prise d'Albe ruyale ou Siuiil-Wcissenburg en Hongrie, 
aurait emporté d'assant, en 1602, la <rille basse de Bade, et la ville 
de Pesth. H était, en 1603, maréchal de camp général de Parmée 
de TEmpereur. Il fut condamné à mort pour ipeurtre, et ent la 
téte tranchée le 29 décembre 1604. 

(5) Adolphe, baron, jniis comte de Schwartzenberg, tué en 1600 
devant Papa en Hongrie. 
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assés mal le lieutenant, nommé Petoncooit, brave 
gentilfaonmie; el ajant esté envoyé pour garéer le 
Blancmesoil par mon pere, estant, pendant son séjour, 
devenu amoureux d*une jeune demoyselle quy estoit 
réfugiée au Blancmesnil avec sa mere, il l'enleva, sous 
asseurance de Tcspouscr, et en ayant jouy quelque 
temps, en fit juuii' plusieurs autres, et puis la ren- 
voya : ce quy estant venu a la cunnoissancc de l'eu 
mon pere, il tasclia de le faire attraper; mais luy, 
avec une dousaiiic des gardes de feu mon pere, rodait 
la campaigne, et estant venu proche d'Amiens, logea 
a une maison du mayeur(l), proche de la ville, en 
laquelle le feu se prit; le mayeur ayant fait sortir 
quelques gens pour esteindre le feu, [ils] trouvèrent 
Rosworm qu'ils prindrent, dont mon pere estant 
adverty, le mît au rddit (2) pour luy faire trancher 
la teste : ce quy eut esté exécuté sy W de Vittry, 
mestre de camp de la cavalerie légère, a quy il avoit 
connoissance, et luy avoit fait quelque service, ne luy 
eut donné moyen de se sauver. Depuis ce temps la, 
comme il estoit brave honune et eut suyvy les armées, 
il estoit pars'enu a cette grande charge ; et s'estoit de 
telle sorte desclaré nostre enneiuy, que Ton eut 
quelque avis qu'il nous avoit voulu faire assassiner a 
Ingolstat : de quoy feu mon pere ayant fait plainte au 
duc de Bavieres quy luy avoit donné la coiîduitte de 
son régiment, il luy en osta cette année là la commis- 
sion, ce qui l'anima d'autant plus contre mon dit pere 



(1) Le mayeur, ou maire d'Amiens. 

(2) Au recht, c'est-à-dire, à la justice, au jugement. 
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et nous, 868 enfants. Toutes ces raysons estoint sufii- 
smites pour me faire appréhender de me mettre ea 
lieu ou il eut toute puissance, et moy desnué d'asais- 
tance et d'amis. C'est pourquoy le soir, après soupper, 
je communiquay cette doute a mon cousin le reingraf, 
qui entra dans mon sentiment, et me desoonseîHa 
d'aller en Tai^inée, sy je n'avois de bonnes précautions 
précédentes, et qu'il estoit d'avis que je m'en al h isse 
en Transiîvanic sous le gênerai George Basta (1), ainy 
de t'eu mon pere, et homme de grande ref)ulation 
pour les armes. Nous en demeurasmes la pour ce soir, 
et le lendemain il me mena faire la révérence a l'ar- 
cfaeduc Ferdinand, depuis empereur, lequel me fît bon 
accueil. Ce mesme matin \int aussy a Taudienoe le 
docteur Pets (S), un des principaux conseillers de 
l'empereur Rodolphe, arrivé le soir auparavant a 
Vienne, ou l'empereur l'avoit envoyé pour conférer 
des affaires avec l'archeduc son frère ; lequel estoit 
amy du reingraf qny me le fit aussy saluer : et comme 
il estoit honune iiLn e (3), il dit au reingraf que s'il luy 
vouloit (luiiner a disner ce jour la, il luy feroit plaisir, 
pîiî Cf (jirRutrement il iroit disner tout seul a l'hos- 
tellerie; le reingrat luy dit qu'il le meneroil diner 
cheux un autre luy mesme, quy estoit moy, son cousin 



(!)CreorgPfi Bastn, C(^l^bro général désarmées impériales, auteur 
d'un livre sur le gouvernement de la cavalerie légère, avait ré- 
OAinmeot £ut la conqitète de la Transylvanie, où il livra encore, 
en Beptembre 1603, un combat important 

(2) Le docteur Potzen, jurisconsolte, conseiller et négociateor 
de l'omporpur Rotlolpho II. 

(3) Homme libre, traduction du titre do FreiÀerr, lilure seigneor, 
ou baron ue relevant que de l'Empire. 
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et son frere, et je l'en priay instamment; ce qu*il 
accepta a Lel sy (1 ), que le lendemain nous viendr ions 
disner avesques luy : car son traio amvoit le jour 
mesme. 

Or ce docteur Pets n'aymoit pas le Rosworm, et le 
reiDgraf luy ayant dit Testai ou j*estoÎ8 avesques luy, 
après le disner, luy et moy estans a moitié yvres, fl 
m'en parla et me dit que je me devois soigneusement 
garder du Rosworm quy estoit le plus mesdiant de 
tous les hommes, et qu'il m'offixnt rassistance du colo- 
nel Pets, son fvere, quy avoit trois mille lantsquenets 
en l'armée ; que le reingraf, mon cousin, y avoit six 
cens chevaux françois, cl autant de la cavalerie de 
Moravie, qu'il conmiaiidoit conjoiiitiiiiient; et que je 
cherchasse encor quelque support en l'armée ; que de 
son costé il taschcroit de m'y en trouver, et qu'il 
s'offîroit d'estre entièrement mon amy : dont je le 
remerday avesques les paroles plus exquises que je 
peus. Sur cela nous nous separasmes avec promesse 
d'aller le lendemain disner dieux luy : il en pria aussy 
M' le prince de Jainville et Quinterot, quy avoînt disné 
avesques luy dieux moy. Je dis au reingraf ce que le 
docteur Pela m'avoit dit du RoswcHnn, et il fiit Inen 
ayse que le dît docteur se fut desdaré pour moy, et 
son frere aussy ; cai' il n'aimoit pas Rosworm. 

Le lendemain nous vînmes a i h o h toilerie ou le doc- 
teur Pets nous devoit traitter, ou nous ti^ouvabines le 
colond Zeiilrid Coiovich {t), quy estoit arrivé le soir 



(1) A tel si, à condition. 

Biffirid ou Sieg&tod Goloariti 6tait un des pfindprax officias 
de rarœée impériale. H s*6t^ signalé cette année soêmiè par de 
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de l'armée, et disna avesqaes nous. Pendant le disner, 
Colovich et moy fismes brouderchaft (4) avesques 
grandes prolestationâ d'amitié; et après disner, le 
docteur Pets luy conta devant moy ce quy estoit du 
Rosworm et de moy, et que, pub que nous estions 
firares, qu'il falloit qu'il me maintint en Tarmée et em- 
pesdiat que le Rosworm ne me fit aucun despiaisir : 
ce qu*il me promit et jura de faire de tout son pouvoir 
quy n'estoit pas sy petit qu*il n*eui mille chevaux aile* 
mands du régiment d'Austridie, qu'il commandoit, 
outre douse cens Hongrois dont il estoit colonel ; et 
que son frcre Ferdinaiicl de Colovicht avoit quinsecens 
lansquenets; (ju'au reste le Rosworm estoit hay en 
l'armée, et qu'il n'oseroit rien entreprendre ouverte- 
ment, car ce seroit une meehauceté trop manifeste; et 
que, pour le reste, je viendrois loger en son quartier, 
ou il empescheroit bien toute sorte de supercherie; 
qu'il retourneroit le lendemain a l'armée, qu'il luy 
diroit qu'il m'auroit veu a Vienne, et qu'il pressenti- 
roit s'il auroit aggreable que je le visse, et qu'au pis 
aller il me tiendroit en son quartier des Hongrois, et 
que nous ne nous soucierbns pas de luy. 

Le landgraf de Hessen de Darmestat (S) estoH; arrivé 
depuis peu a Vienne pour aller a i' aimée, et avoit 



nMnbreaz exploite dans cette guerre sans fin ^e l'Ëmperenr s<m- 
tenait en Hongrie eontre les TSircs. 

(1) Bruderschajï, c'est-à-dire fraternité : Basflompierre et Golo- 

wit7 se jurèrent amitié fraternelle. 

(2) Louis V, le Fidèle, landgrave dp Hespe DarmsUidt fil?; do 
Georges I*', le Pieux, auteur de la ligne de Uesse Darmstadt, et 
de Madeleine, fille du comte Bemaad de Lippe ; né en 1577, mort 
le 27 juin 1526. 
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esté prié par le docteur Pets a ce mesme i'estin, pen- 
dant lequel le dit docteur dit qu*il avoit le jour aupa- 
ravant disné cheux moy a la lîrânçoise, et qu'il n*avoit 
jamais fait meilleure chère, et qu'il faUoit que le lest* 
demain j'en donnasse a la compagnie, quy me pro- 
mirent d'y venir, et le Golovidi de retarder son par- 
lement jusques après disner, pour estre de la partie. 
Ils y vindrent tous, et je leur fis bonne cbere. Apres 
disner Colovich partit» bien intentionné pour moy, 
auquel je priay de plus de parler a M' le comte Frede- 
rich de Holloe, et a son Irere le comte Casemir, cha- 
no\'ne de Sli .ibbourg (1), dont le premier estoit 
colonel de imlle chevaux, et !c second de cinq cens 
arquebusiers reitres, comme aussy au colonel de 
Mersbourg (2), quy estoint tous trois mes parents, et 
le reingraf leur escrivît aussy par luy. 

Je demeuray a Vienne jusques au Si4* de septem- 
bre, tant pour m'y pourvoir de tentes, chariots, che- 
vaux, et autres utensiles nécessaires a l'année, ou il 
faut tout porter, parce que l'on campe, que pour 
attendre M"^ le prince de JainviUe, quy m'avoit prié 
de le mener dans mes batteaux, estant venu sans 



(1) Georges Frédéric, comte de Hohenloho -VVeickorsheim, fils 
de Wolfgang» comte de Hohenlohe-Ncuenstein, et de Madeleine 
de Nassau, né en 1559, mort le 6 septembre 1645. — Son frère 
LoaiB-GBStmir, taé «a. Hongrie en 1604.— Lee eomtee de Bbhen- 
lohe, dont le nombre fot tonjours prodigieux, éttdent connus en 
France sous le nom de comtes d'HoUac. ils étaient oomtM d'flm* 
pire du banc de Wetteravie. 

' (2) Le colonel do Mœrsberi? otait sans douto do la branche ca- 
dette de cette maitiou, dont l'auteur avait épousé une fille du 
rhingraYoJean VI. 
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esquipage. Nous partismes donc ensemble ce jour la, 
et vinmes coucher a qualtre lieues de Yiemie, d'où 
nous nous esUoDS embarqués assés tard. 

Le lendemain SS't nous vinmes coucher a Près- 
bourg (autrement Poesonia) (4 ville capitale de la 
Hongrie, que possède maintenant Tempereur. La noua 
trouvasmes le odonel Gennanioo Strasoldo quy 
menoît trois mille Italiens a rarmée : son lieutenant 
colonel estoit Âlessandro Rodolfi, et alloint quand et 
ïuy en ce voyage, volontaires, les seigneurs Mario et 
Pompeo Fi aiigipani (3), le marquis MarliiKiiii^aie(A), et 
le marquis A vogadro. Ils vindrent trouver M' le prince 
de Jainville, et luy firent tous cinq la révérence aves- 
ques beaucoup d'offres d'amitié , et a moy aussy , 
disans que nous devions estre très unis ensemble, 
puis que nous estions tous estrangers; ce que nous 
leur promismes de nostre part. 

Le nous naviguasmes tout le jour, et sur le soir 
il nous prit envie de nous arrester au giste en une isle 
déserte, et y faire tendre nos tentes pour voir sy rien 
n'y manquoii : mais nous trouvasmes la nuit une telle 



(1) Posony en honc^ois, Posonium en latin. 

(2) Le colonel Strasoldo fat tué à la fin de cette année devant 
Hafcwaa. * 

(3) L0 muqnis Fompw Fm^pui €t ion firèrs eadat Mario 

Frang[ipani étaient deox seigneurs d'une maison romaine, jadif 

célèbre dans le parti gibelin î'cinpeo Franf,npani devint le frère 
d'armes et l'on des pluA çhers amis de Bassompierre. U mourut 
en 1638. 

(4) Le marqais Martmengo était proteUflOMlit Mn da oooiCe 
Martinengo qui avait été tué l'knoée précédent* dine on oombat 
devint PMth. 



Digitized by Google 



1603. SEPTEMBRE. 107 

quaotité de moucherons (nommés cousiiis), quy nous 
gastereot le visage de telle sorte, qu'outre que nous 
en ftumes toute la nuit inquiétés outre mesure, le len- 
main nous n'estions pas reooiinaissables, tant nous 
ainoos nos visages enflés. 

Le9i*nous iîismes coucher a Gomar (1), ou le gou- 
▼êmeur de la forteresse, nommé Jean de Molard, nous 
vint trouver pour nous prier de venir loger cheux luy, 
dont nous nous excusâmes sur nostre embarquement 
que nous voulions faire de grand matin. Il envoya le 
soir un esturgeon de présent a M' le prince de Jain- 
ville, et a moy un autre, et nous manda qu'il espcroit 
nous revoir le lendemain a Strigonie (âl), parce que 
l'evesque d'Agria (3) et le seigneur Ëliachiasy (4), 
députés de l'empereur pour traitter la paix, avesques 
le comte de Altheim (5) et luy, venoint d'arriver, quy 
s*en aDoint a Strigonie, ou devoît estre la conférence. 

Nous partîmes de Gomar le 25* de bon matin pour 
tadier de passer Strigonie et éviter la rencontre de ces 
députés : mais le comte de Altheim nous vint quérir, 
et nous anunena des chevaux pour monter a la forte- 
resse. Il ût a M le prmce de Jaiuviile et a moy ua beau 



(1) Komora, ville et forterene de Hongrie, sur k rive ganebe 

du Danube. 

(2) Strigonie, ou Esztergom, nom hongrois de ia vUie de Gran, 
e& Hongrie, sur la rive droite da Danube. 

(3) Nom latin de Sger, en allemand Erlan, ville de Hongrie. 

(4) Le comte Etienne Hliachaaki» vn des prineipanz wigneon 

de la Hongrie. 

(h) Michel Adolpbc, comté (VAlthann, ou d'AItheim, fut mar6- 
cliai de camp général de i Empereur. Né en i574, il mourut en 
1638. 

\ 
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festin a soupper, ou nous beumes médiocrement : mais 
de malheur, les députés susdits estaiis venus sur la fin 
du soupper, on fit resservir de nouveau, et fusmes 
jusques a minuit a table, ou nous nous îvra&mes tell^ 
meot, que dous perdismes toute couooisMooe : on nous 
rameDa dans nos batteaux, d*ou nous partimes le Uxt- 
demain 26* pour aller coucfaer a Vais (1). Nous eûmes 
la nuit qudques allarmes des Turcs, ou pour mieux 
dire, des Hongrois, quy feignoînt estre Turcs pour 
venir pîUer : ce quy nous fit pass^ la. nuit dans nos 
batteaux. Et le 317* de septmnbre nous passâmes 
auprès de Tisle de Vais, gardée par quiiise cens lans- 
quenets sous la charge du colonel Ferdinand Colovich, 
lequel nous atlcndoiL a disner dans son batteau, et 
nous traitta fort bien, en ayant eu ordre de son frère 
le colonel Zeilrid Golovich duquel j'ay parlé cy dessus. 

Peu après que nous fusmes dans son batteau, il me 
retira en sa chambre, ou il me donna une lettre de 
son frère en créance sur luy, par lequel il me mandoit 
que je poavois en asseuranoe venir saluer le gênerai 
Rosworm en la compagnie de M' le prince de Jain- 
ville; que M' de Tilly, quy, cette année la, estoit ser- 
gent major gênerai de cavalerie et în&nterie de Tar- 
mée, lequel avoit autrefois esté aufwarter (2) de feu 
mon pere, et quy m'alfectionnoit fort, luy avoit dit 
que le gênerai luy avoit asseuré qu'il ne me vouloit 
point de mal en mon particulier, mais qu'aussy il ne 
vouloit point avoir de privauté avesques moy, et que 



(1) Waitzen, sur la rive ganche du Danube. 

AMfk>anUr, soldat wnmt, ou page. Lob «iidffiinM éditions 
portent : a» qmriUr, 
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je le pourrois saluer en la dite compagnie, et frais ne 
le gneres prattiquer. n me dit de plus qu*il m'asseu- 

roil que plus de la moitié de Tarmée s'opposeroît a 
luy s'il me vouloit faille quelque violence, ou mauvais 
traittement, et que lés deux comtes de lloUac, celuy 
deZolmsfO, le reint^iMl', les eoloiiels de Mersbourg, 
de Pets, de Str asoide, et luy, joints ensemble, cstoint 
plus puissants que le gênerai ; qu'au reste j'envoyasse 
mes tentes en son quartier des Hon^ois quy avoint 
ravantpgarde , et que f y aurois autant de pouvoir 
q[ueluy. 

Cette nouvelle me reqouit fort, ear f estois en pdne 
demon'abbordavesquesRosworm, eten peine anssy, sy 
je ne le voyois point, qu*il ne me voulut souffirir a l'ai^ 
mée, ou nous arrivasmes sur les trois heures après 

midy du mesme jour. Et après que M' le prince de 
Jainville eut salué le Roswor in au ilevaiit de sa tente, 
je le salua) aussy, et luy moy, puis M' de Tilly quy 
mVîilicliiil jus([ues a ce (jue M*^ de Chevrcuse et mon- 
sieur le genei al se sepai'orcnt : et lors je m'en vms en 
mes tentes, quy estoint tendues a l'avant garde dieux 
Golovicfa {%) qui m'y mena, puis s'en alla. 

Âpres soupper le dit Golovich me manda qu'il me 
vîendroit prendre incontinent, et que je lusse a cheval 
devant ma tente : ce que je fis, et allâmes ensemble 
passer le pont a Tîsle d*Odom, qui estoit contre nostre 



(1) Fanui les nombreux comtes de Bolme alon ezistanls, celui- 
d Atait m» doate Gnilkome» comte de flolma Grdffenstem» file 
de Cionrad, comte de Solms Braimfels, et d^ËUsabeth de Nattas, 
lequel fut plus tard commissaire impérial en Hongrie. 

(2) Ici et dans la suite du récit il s'agit de Zeifrid GolowiU. 
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camp. 1] y avoit quelque six vingts Hongrois de ceux 
du Colovich, quy estointen garde dans Tislc, quy nous 
. dirent que les Turcs passoiut dans Y\s\v a une lieue au 
dessus, et qu'ils faisoint un pont de l>alloaux pour la 
traverser. Colovich me fit prendre un de ses chevaux 
pour cpiitter le mien qui n'estoit pas assés viste, ei 
allâmes reoonnestre les Turc8 avec cette cavalerie : 
mais des qu'ils nous ouKrent venir. Us rentrèrent dans 
les cliayque8(1), (quy sont petits vaisseftiiic dtt Danube 
armés), et s*eo retournèrent de Taiitre costé vers Tar- 
mée des Turcs. G'estoit quelque petit nombre de Turcs 
qui esloint veom reconnestrê le lieu ou ils se eampe- 
roint après estre passés. Ils ne discontbuerent pas 
pourtant la fabrique de leur pont de batteaux, qu'ils 
avoiuL desja oonduitte depuis leur rive jusques a une 
petite isle que le Danube fait en ce lieu la ; et de cette 
isle avoiut desja advancé vers nous quattre batteaux, 
lesquels, le matin suivant 28* septembre, nous rom- 
pismes a coups de canon, et en fut aussy tiré grande 
quantité du camp des Turcs a nous, la ri%ierc entre 
deux : puis nous nous retirâmes au camp, et proche 
du pont je vis premièrement empaler deux prebecs 
(ou ftigiiifs de nostre armée vers celle du Turc). 

Nous passâmes le reste de la journée en Tattente de 
ce que les Tbrcs voudroint entreprendre : ce quy nous 
apparut la nuit prodiaine; car ils passèrent en Tisle 
d'Odom au mesme lieu qu'ils avoint reconnu et des- 
cendu la nuit jireccdente, au nombre de quelque dix 
mille hoaunes, tant de pié que de cheval, sui' des 



(1) Giïqaee. 
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diayques et pontons, et oommenoerent a se retran- 
cher a dessein, a mon avis, d'y faire passer en suilLe 
tout le reste de leur arméei sy nom ne les en eussions 

chassés. 

Cette petite armc^e esloit des troupes que le frère 
de l'Ëscrivan quy avoit tant excité de troubles en 
Asie les années précédentes, avoit emmenées au camp 
de Bude, après avoir appointé avesques T^pereur 
des Turcs, lors que son frère fut mort, auxconditioiit 
d*«8tre bascha et gouYemeur de la BoBme(4 ). Et panse 
qtt'3 amenoit «vesques luy Teslite des rebeUes qaj 
estoint en grande réputation au Levant, il demanda, 
avant qu'entrer en son gouvernement, de venir 
passer un esté en la guerre de Hongrie : et, comme 
TEscrivan, impatient de repos (estaiis les deux armées 
le Danube entre deux) (2), se plaignit qu'il n'avoit 
point d'occasion de faire parestre la valeur de ses 
gens, il offrit au sardar (quy t st a dire le gênerai bas- 
cha) de passer du costé des chrestiens, et de s'y forti- 
fier en sorte qu'il y pourroit puis après passer a loisir, 
et nous oooibattre. 



(1) L'auteur commet ici lîne lAt^^re orrcur. L'Ecrivain ou le Scri- 
ban, officier qui avait reçu ce surnom parce qu'il avait été seoré- 
taire, n'était poinl mort; c*était lui-même qui, après avoir été à It 
tète des révoltée d'Asie, avait traité pour eux et pouf loi avec le 
aoltan, et avait obtenu le gouvernement de Bosnie. 

L'annéo précédente les chrétiens avaient pris Pesth et la ville 
basse de Bude, située sur la rive opposée du Danube. Cette année 
ils étaient campés sur la rive gauche, couvrant Pestli et menagani 
Bade. Lee Tores campée sur la rive droitoavaient pour olget de ravi- 
tailler Bade et de reprendre Pesth on Gran. Bos'worm avait forte- 
ment occupé la grande île d'Âdon , située entre les deux camps : 
ce fat dans cette lie que se livra le combat. 
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Le Golovich monta a cheval avec ses Hongrois des 
la minuit; et moy, et quelques gentilshommes françois 
quy m*accompaguoint, allâmes avec eux : mais ils 
demeurèrent dans le grand retrancbomenl (que l'on 
avoit fait pour y contenir toute l'aiinée), quy esioit 
gardé par le régiment de Strasolde, italien. 

Sur la pointe du jour de Saint Michel, 29^ du mois 
de septembre, nous sortimes du grand retranchement 
avesques deux cens Hongrds pour reoonnestre les 
ennemis : mais nous n'eûmes pas fait trois cens pas, 
que nous trouyasmes en teste quelque cent ciievanx. 
Les dits Hongrois, sdon leur coustume, s'estoint tous 
escartés ça et la pour faire la descouverte, et n'avions 
pas trente chevaux avesques nous, quy prindrent tous 
la fuitte en les voyant : mais moy, quy nç pouvois 
croire que les Turcs se fussent tant advancés, et quy . 
voyois tort peu de différence entre eux et les Hongrois, 
je crus que c*estoint des nostres, jusques a ce qu'un 
Hongrois fuyant me cria : c Heu ! Domine, adsunt 
Turcœ. » Ce quy me fît retirer aussy. Mais les Turcs 
ne nous approchèrent jammais de trente pas, crai- 
gnant les embuscades ; car c*estoit dans des taillis que 
nous estions, et eux estoint eslongnés de plus d'une 
lieue bongroise de l'armée quy estoit passée de nostre 
oosié. 

Le gênerai Rosworm vint peu de temps après, quy 
fit passer dans Fisle toute l'armée, a quatre mille 

hommes prcs qu'il laissa a la garde de nostre camp : 
et après qu'elle fut passée et mise eu battaille, il prit 
le premier une beschc, et commença a combler le dit 
retranchement, nous y faisant tous travailler pour ani- 
mer les soldats; ce qiy ayant esté fait en moins de 
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(ît mie heure, il envoya qiiattre compagnies hon- 
groises du régiment d'Ânadasti (1) pour escarmou- 
cher les Turcs, quy pnodreat eu mesme temps la 
fuitte, et les Hongrois huv donnèrent la chasse près 
de trois quarts de lieue. Le Hosworm envoya quattre 
compiagnies de carabins(d) liégeois pour les soustenir; 
mab comme les Hongrois eurent rencontré mille chfr- 
yaxDL turcs quy venoint soustenir les fuyards, ils pria- 
drent eux-mesmes la fuitte, et les Turcs les poursuî- 
inrent yîNement. Ils estoint bien montés, tant pour 
poursuivre que pour fiiir ; maïs les carabins, quy ne 
l'esloint pas a l'csgal d'eux, lurent assés nialuieuéî» 
des Turcs, quy en tuèrent plus de quarante avant que 
les régiments de cavalerie d*Austriche et Mora\'ie eus- 
sent fait teste, et qu'ils se iui>sent retirés entre ces 
deux esquadrons. 

Ils se mirent lors a escarmoucher, ce qu'ils enten- 
dent parfaitement bien, et mieux que les chrestiens, et 
nous nous meslames quelque trente volontahres, Fran- 
çois ou Italiens, en cette escarmoudie, panny les Hon- 
grois ce quy dura plus de deux heures, et insensible- 
ment BOUS nous estions beaucoup plus avancés que le 
gênerai ne nous Tavoit ordonné, ce quy avoit esté 
cause que les dits régiments d'Âustriche et de Moni- 
vie s'esitoint aussy avancés pour favoriser nostre escai^ 
mouche. Cela obUgea le Rosworm d'envoyer le Colo- 
vich avcsqncs ordre de faire la retraitte selon qu'il 
iuy avoit ordonnée, quy estoit eu une forme nouvelle 



(1) Ce colonel est appelé Nadtidi dam les histoires du temps, 
(8) Lee canlniiB étaient dee oacnUâm «nnfo de carabines. 

8 
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et que nous n'avioDS encores veu pratiquer. Cor après 
que Colovich fut venu premièrement aux Hongrois 
quy escarmouchoint, puis a nous, pour uous dire que» 
sans discontinuer rescarmouche, nous perdissionB tou- 
jours petit a petit du terrain, il s'en retourna a ces 
deux miUe chevaux qu'il sépara en dnq esquadrons, 
qu'il mit comme un dnq d'un dé : il mit, puis après, 
le capitaine a la teste, et le lieutenant a la queue de 
diasque esquadron ; puis a un point nommé, il fit faire 
a diasque homme des deux premiers esquadrons, quy 
estoint en teste, demi tour a gauche, les ayant pour 
cet effet un peu eslargis en leurs rangs ; puis l'esqua- 
dron ayant la teste tournée devers nostre Ccunp, et le 
lieutenant estant a la teste , ces deux esquadrons 
husclits s'alloint, au trot, remettre derrieri- ics deux 
cstjuadi'ons quy faîsoint les deux derniers points du 
cinq du dé, laissant autant de distance entre les quattre 
bataillons qu'il en falloit pour y placer le cinquième 
pour faire le cinq du dé parfait; puis ils se remyettoint 
la teste tournée devers rennemi. Gq[»endant nous per- 
dismes autant de terrain que ces deux esquadrons en 
avoint quitté, Vesquadron du milieu soustenant nostre 
escarmouche ; lequel se retira peu après en la mesme 
forme que les deux premiers, et se logea entre les 
quattre ; et puis les deux derniers esquadrons en firent 
de mesme, et ainsy consécutivement jusques a ce que, 
sans desordre, nous fusmes rejoints dans le corps de 
l'aririt .Vilors le gênerai la fît toute marcher en bat- 
taille droit aux ennemis quy nous attendirent brave- 
ment, bien qu'inégaux. Comme nous marciiions, ou 
nous battoit de cinquante canons de l'autre costé du 
Danube; ce quy nous fit quelque peu de mal : mais 
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oomme nous eûmes passé huit ou neuf cens pes, ils ne 
nous peorent plus endommager. 

Monsieur le gênerai retînt auprès de luy If le prince 
de JainviUe et monsieur le landgraf avesques ses vo- 
lontaires italiens : mais je m'estois desrobbé peu aupa- 
ravant avesques huit ou dix gentilshommes françois, 
et iii'allay mettre a la pointe gauche, au régiment du 
comte Casimir de llocaloe, mon cousin, quy me fit 
Thonnenr de me mettre a sa droitte, et ces j^entils- 
hooimes au premier rang de son esquadron. Nous 
chargeâmes les premiers un gros de quelques mille 
chevaux turcs, et estions soutenus de deux mille che- 
vaux, assavoir mille reîtres du Golovich, et mille du 
comte Frederich de Hoenloe. Le colonel et moy, aves- 
ques ses officiers et les François que j'avoîs amenés, 
diargeames fort bien; mais les cinq cens chevaux quy 
estoint arquebusiers reitres, n'en firent pas de 
mesme; ains (1) faisant le caracol (^)» chasque rang 
en deschargeant, ils montrèrent le'flancaux Turcs quy 
les chargeront vivement, et nous eussent deilaits sy 
ces deux susdits esquadi ous ne se fussent avancés, 
quy nous donnèrent loysir de nous laliier, et de les 
cliai'f;(^î^ de nouveau; les(iuels a cette seconde charge 
ne tindrent plus, et nous les menâmes battans jusques 
'sur la hve du Danube, ou il s'en lit une terrible bou- 
cherie; car en mesme trmps l'aiie droite de nostre 
armée avoit chargé et deffiiit Taile gauche des Turcs. 



(1) Ains. mais. 

(2) La caracûle est le mouvement de l'escadron qui tourne sur 
sa droite ou sur sa gauche, comme sur un pivot, pour faire volte- 
boe et ae remettre en bataille. 
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Ainsy toul lut rompu, et de ces dix mille homiiics 
passés en demeura plus de sept mille sur la place, et 
plus de miOe noy^ voulans repasser le ]>ain^ a 
uage. n y eut quelque mûle dievaux quy s'eseai^ 
terent dans Tisle, quy furent en suitte aussy deflfoita, 
et là pluspart tués (1 ). 

n m'arriva un acddent en ce combat, quy me pensa 
perdre. J'cstois monte sur un cheval d'Espaigne ale- 
san, beau et bon, ((uy m'avoit cousté mille escus de 
Geronimo Gondy ; mais il estoit un peu ardent. 11 ré- 
cent dans le combat un coup de sagaye au dessus de 
l'œil, quy le fit battre a la main, de sorte qu'il rompit 
sa gourmette. Je ne m'en aperceus point dans la pre- 
mière charge; mais lorsque les ennemis lascherent le 
pié, je m'aperceus qu'en peu de temps je n'estois pas 
seulement le premier des poursuyvants, mais plus 
avant que je ne voulois dans les fuyards, de sorte que, 
voulant retenir l'ardeur de mon cheval, je vis qu'A 
m'estoit impossible de Tarrester. Lors je le pris par 
une des resnes pour le faire tourna a gauche, ce qu*il 
fit; mais il prit sa course dans un gros de mille Turcs, 
quy se retiroint n'ayant point combattu, et s'alloit 
jetter dedans, sans que Des Eslanîi, quy me servoit 
d'escuyer, s( jt ll i h la bride, qu'il Iny haussa de telle 
sorte qu'il hk donna ioysir de me jetter a terre a vingt 
pas des Tui'cs, quy n'osert ul U)niiier pour me venir 
tuer, dont ils montroint grand désir; cai' j'avois des 
armes dorées, gravées, ires belles, et quantité de 
plumes et d'escharpes sur moy et sur mon cheval. Le. 



<1) Voir à r Appentlice. Vm. 
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dit Des Estans, en se jettant a mon cheval» se perça la 
jambe de mon eapée, (pie j'avois laissée pendue jbl mon 
braSt pour me saisir des resnes. 

Sur ces entrefaites M' le prinœ de Jainville,' quy 
sayvoit la irictoire, me T03fanl en cet estai, me creut 
blessé, et s*en vint a moy, quy remontay en diligence 
sur un autre cheval, et poursuivis les Turcs jusques a 
!*eau. Puis nous revmmes au lien ou estoit le Rosworm 
et antres chefs, assis sur des Turcs morts; quy me 
voyant me voulut parler devant tous ces messieurs, et 
après m'avoir loué de in' avoir veu bien laii c, cL que 
je ne serois pas de la iiuiison d'où j'estois issu sy je 
n'estois vaillant, il me dit en snilte : t Feu M' de Bett- 
stein, vostrc jtere, n esté mon maitre, mais il m*a voulu 
faire indignement monrir. Je veux oublier ce dernier 
outrage pour me refifiouvenir de la première obliga- 
tion, et estre désormais (sy vous voulés), vostre amy 
et vostre serviteur. » 

Allors je descendis de cheval et le vins saluer, et 
l'asseurer de mon service, avesques les paroles plus 
efficaces dont je me peus imaginer* Puis il se retourna 
vers les deux princes, de Jainville et landgraf de Hes» 
.sen, et les colonels et antres officiers quy estoint la, 
et leur dit : c Mesneurs, je ne sauroîs faire cette re- 
conciliation cl nouvelle asseurance d'amitié avesques 
M de Bettstein en meilleur lieu, après une meilleure 
action, ny devant de plus nobles tesmoius. Je vous prie 
tous demain a disner, et lu y aussy, pour la recon- 
firmer. » Ce que nous luy promismes. 

Lors nous nous assismes, M' de Jainville et moy, 
comme les autres, sur les corps de ces Turcs morts, 
et appris pour lors une diose que depuis j*ay connue 
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n estrc sans raison : un des lii utenants du mareschal 
de camp, vieux colonel nommé Hermestcin, nous dit 
que l*oa pouvoit discerner les Turcs d'avesques les 
chresttens qui estobt la morts, non seulement par k 
drcoocision, mais aussy par les dents, que ies Turcs 
avdni toutes gastées et pcRirries, a cause des turbans 
dont ils couvrent trop leurs, testes ; que nous ne trou- 
verions point aux Hongrois quy ne la couvrent que de 
ce petit bonnet : ce que nous trouvasmes véritable en 
plus de cinquante Turcs quy avoint les dents gastées; 
et ceux quy n^estoint point drooncis les avoint fort 
blanches et nettes. 

Apres cette victoire nous repassâmes toute Tarmée 
de l'auti'e costé du Danube, en nostre camp, quy n*y 
arriva pas toute qu'il ne fui le lendemain 30° de grand 
jour; auquel le gênerai commanda que l'on tuat tous 
les prisonniers du jour précèdent, parce qu'ils emr 
barrassoint Tarmée : quy fut une chose bien cruelle de 
voir tuer de sang froid plus de huit oens honmies 
rendus. 

Je vins disœr cfaeux le Rosworm, selon la promesse 
que je luy en avois faite, avesques tous les principaux 
de rarmée, ou nous confirmâmes avesques le verre, 
et mille protestations, Tamitié (qu'il m*a toujours 

depuiîï fidellement gardée) , que nous avions faite sur 
le champ de battaille. Apres disncr nous nous mismes 
a jouer a la prime, et demeuray jusques a minuit dans 
sa tente, y ayant encores fnit collation. 

Octobre. — Le lendemain premier jour d'octobre, 
le conseil de guerre se tint, auquel on admit les deux 
princes, et on me 6t aussy cet honneur de m'y appel- 
kr, la ou fut agité le Retend d'entre le baron de 
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Siray et le colonel de Steremberg ( l) qiiy commandoit 
un régiment de mille chevaux du royaume de Bohême. 
Cette querelle demeura plusieurs jours a estre ap- 
pointée parce que Ton leur ordonna, sur peine d'in- 
famie, de vuider leur différend par le combat; ce que 
Steremberg [refusa quand Siray l'accorda» et puis, 
lors que Steremberg (S)], persuadé par ses amis, Feut 
aooqité, Siray oe le voulut point. Eu fin le conseil, pour 
ne les deshonorer tous deux, ordonna au comte de 
Zults(3), grand mestre de l'artiglerie, el au colonel de 
Hofluinch de les appointer entre eux sans qu'ils s*ad- 
dressassent plus au conseil. 

Nous demeurasmes en repos jusques au dimanche 
6* jour d'oclobrc(4), que quelques Tartares de rarmée 
du fui c, ayaiis passé le Danube a nage (a quoy ils sont 
coustumiers), vindrcnt donner procfie de la teste de 
nostre camp sur quelques gens quy coupoint du foin 
pour les chevaux de Tannée. Ils pouvoint estre quelque 
douse cens, quy, ayans vcu que la cavalerie sortoit du 
camp pour Jes combattre, s'enfuirent de telle vistesse 
qu'ils disparurent en moins de rien, et allèrent repas- 
ser le I>anube comme ils Tavoînt précédemment passé. 

J*ay dit cy-dessus que les Turcs avoint passé le bras 
du Danube quy esioit entre eux et Tisle d*Odom, a la 



(1) Richard, comte de Stahrenberg, fila de Henri de Stahren- 
borg:, et de Madeleine de Lamberg, né en 1570, mort le 8 fômer 

1613. 

(2) Inédit. 

(3) Gharlea Louis, comte de Bultz, tils d'Àlvicus, comte de 
Snltz, et de Bail» de Helfenstein, oé en 1560, mort le 29 sep- 
tembre 1616. 

(4) Le dimanche était le 5 octobre. 
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faveur d'une petite ialé de quinse oens pas de tour qny 
estoit au mfllieu de oe bras du Danube, entre b grande 
isle el eux, et qu'ils avoînt fait un pont de batteanx 
depuis leur rive jusques a la petite iale, et comme 
nous avions, a coups de canon, rompu celity qu*ils 
avoinl commencé de faire depuis la dite petite isle 
jus<iues a celle tl'Odom ; ce quy les avoit contraints de 
passer (lorsqu'ils vindient a nous), sur deschayques 
et radeaux. Ils g;u derent encor, depuis la bataille, 
cette petite isle, et conservèrent le pont, quy leur don- 
noit conununication de leur armée a elle. Us y mirent 
auflsy six canons, desquels ils tiroint a ceux quy s'ap- 
prodioint. 

Le gênerai s'advisa de se saystr de cette iale et de 
ces canons; etde fait, fit accommoder un batteau ou il y 
avoit dessus deux caques de poudre, dans lesqueUes il 
y avoit des ressorts quy y devroint mettre le feu des 
qu'ils desbanderoint, et on avoit mis une percbe achas- 
cune de ces caques, ausquelles éstoint attachées des 
cordes quy faisoint desbander les ressorts quand elles 
rencontroint quelque résistance quy les taisoït plier; 
puis on roïlduysit ce batteau au fil de l'eau du jioiil des 
Turcs quy donnoit communication a la ju iite isle, et 
lors qu'il vint a passer entre deux batteaux, ces per^ 
cbes quy furent arrestées par le pont firent l'effet que 
Ton s*en estoit promis, et rompirent le pont. Le Ros- 
worm avoit ordonné quarante chayques quy, dans la 
nuit obscure quy estoit entre le jeudy et le vendredy 
41* d'octobre (4), devoint descendre dans Tisle, tuer 



(1) Le vendredi était le 10 oetidire. 
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cent ou six vingts Turrs qny y estoint de garde, et 
jetter les pièces de canou sur des radeaux qu a cet effet 
on avoit ordonnés. 

Le tout fut conduit avesques un très bon ordre, 
hormis qu*ime demie heure devant, les Hongrois des- 
tinés a faire l'exécution ayans demandé d'estre secou- 
rus de cinquante piquiers ou haUebardiers pour sous- 
tenir un choc de cavalerie, s'il y en avoit dôis Tisle, le 
Roswonn dit qu'As fissent ce quy leur avoit esté oi^ 
donné, et qu'il ne vouloit pas hasarder ses piquiers 
a cette exécution, ce quy piqua tellement les Hongrois 
qu'ils ne voulurent point donner dans l'isle, qu'ils 
eussent sans diflRcullé prise, et les canons aussy : car 
le battcau aves(|iies les caques donna contre le pont, 
et le rompit; et les Turcs quy esloint dans l'isle prin- 
drent Tespouvante de telle sorte qu'ils se jetterent dans 
le Danube pour gaigner leur camp, dont plusieurs se 
noyèrent, et nos Hongrois demeurèrent au millieu du 
Danube sur leurs vaisseaux sans vouloir s'advancer. 
Nou^ estions de l'autre costé du Danube, vis a vis de 
la petite isle, pour voir exécuter cette entreprise, bien 
marris de voir que,- par la lascheté ou meschanceté 
des Hongrois, nous eussions perdu cette occasion. 

Le gênerai s'en retourna bien en colère, disant forces 
choses infâmes contre les Hongrois; ce qu'il continua 
encores le lendemain, principalement lors que les trois 
colonels lidiii^rois, Colovich, Anadasti, et Douri^i (1), 
le vindreiit lix>uver pour luy faire prendre rayson en 



(f) Gecoloiid Mt jirobtblenieiil eeini qno doThim appelle Ttoy, 
et «pli était capitaine général du Dannbe. 
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payement; et leur dit que ces trouppes hongroises 
estoini saas courage, ausquelles il ne donneroit jam* 
maûemploy ny executioo a faire : ce que ces colonels 
rapportèrent a leurs gens, lesquels revindrent le len- 
demaiii samedi 1 %* octobre (4 ), dire de la part des Hon- 
grois au gênerai qu'aucune lascbeté ny poltronnerie 
n'avoit empesdié les Hongrois d'assaillir Tisle, mais 
bien le mespris qu'il avoit faitd*eux, de n*avoir voulu 
hasarder cinquante piquiers lantsqueneCs pour les souft- 
tenir; et que, pour preuve que ce n'estoit point la 
crainte quy avuit destourné leur dessein, ils ofVroint 
d*aller au dessous de nosti'C camp passer en chay(|ue 
le Danube, et faire un fort sur rault r rive du costé 
des ennemis, en la plaine quy est cuire Bude et leur 
camp, en laquelle ils faisoint paitre leurs chameaux au 
nombre d'environ dix mille. 

Le Rosworm quy oonnoissoit de quelle importance 
il estoii de construire un fort entre Bude et le camp 
des ennemis, quy les eut empescfaés d*envittailler 
Bude, et aussy voulant fidre donner sur les doigts des 
Hongrois quy n*avoint pas voulu descendre a Tlsle, 
pensa qu'il feroit infailliblement l'un ou l'autre. C'est 
pourquoy il loua hautement la généreuse resolution 
des Hongrois, dv laquelle il donnoitThonneur aux colo- 
nels, qu'il disoiL leur avoir persuadé, et a l'heure mesme 
leur fît fournir des chayques, des outils, cl un ingé- 
nieur, pour tracer un tort sur le bord de l'autre rive, 
ou nos chayques alloint quelquefois prendre terre du 
costé des ennemis, et enlevoint toujours quelque cha- 



(t) lie «amedi était le H oelalira. 
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meau ou bufile, ou quelque maUieiireiix turc. Ce^ 
pourquoy Tannée turquesque ne print point alarme 

lors qu'ils virent aborder deux chayques a leur rive, 
deux heures avant la nuit du dit siunedi : et après que 
rin^oiuLur leur eut tracé le fort, ils passèrent autres 
ciiuj ciiay(iuos avesques quelque cinquante travailleurs, 
quy n'eslonnerent pas ces gard( UT s de ciiaiiicaux. 
Mais comme la nuit fut venue, il passa jusques a huit 
cens Ilongrois, quy travaillèrent sans intermiaaioa 
toute la nuit, et furent ie matin releyés par cinq 
cens autres, lesquels continuèrent le reU*anchement; 
de aorte qu'il y avoit un foasé de deux toiaea autour, 
creux d'une icHse» et le fort relevé de près de dix 
pieds. Gela donna telle frayeur aux Turcs que toute 
nrntre année ne se voulut camper entre Bude et eux, 
qu'ils se resolureiit de diasser les nostres de ce fort. 

La plaine ou il estoit assis a plus d'une demi-lieue 
tant de lon^ c^ue de large, faite en demie lune, quy est 
bornée pui* les costeaux, par le camp des eruiemis et 
par Bude en Tare, et par la rivière en la corde : ces 
costeaux font cinq vallées, outre aAic de Bude et celle 
du camp, et a Bude y a la citadeiie sur une montai- 
guette, nonunée le Blockhaus. 

Des le matin du dimanche \ 3* octobre (4 ) les Turcs 
mirent leurs chameaux en hayc, avesques diascun une 
banderolle dessus, sur le haut des costeaux, ce quy 
faisoit fort belle veue : et ne fîit veu dans toute cette 
plaine aucun homme ny beste, sy ce n*estoit quelque 
Turc quy passoit parfois du camp a Bude, ou aux val- 
lées, pour porter les ordres. 



(1; Le dimaiiciie éUut le 12 octobre. 
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Le Rosworm fit loger sur la rive de Fisle d'Odom, 
vis a vis de la plaine des ennemis, quarante canons 
de batterie; fit venir au denous du dit fort toutes les 
cliajqaes de nostre armée quy estoini au nombre de 
soissante, pour recevoir et repasser les Hongrois, en 
cas qu'ils jftassent pressés de se retirer; et fit passer 
en risle d'Odom trois mille chevaux dans nostre grand 
retranchement» et le régiment du colonel Pets, pour 
ayder aux Italiens de Strasolde, quy y estoint logés, de 
le garder. Je fus le matin dans le nouveau fort, et vis 
l'eslal de ceux quy estoint dedans, que je trouvois bien 
plus résolus a le construire qu'a le garder : je le dis 
au retour a Rosworm; mais il me dit qu'il ne s'atten- 
doit pas de conserver ce fort, et qu'ayant esté cons- 
truit en une nuit, ce seroit merveille s'il n'estoil destruit 
en un jour. 

Sur les deux heures après midy nous commençâmes 
a voir oontre-monter Tannée navale des Turcs, quy 
estait en ordre de croissant» composée de dnquante- 
' deux chayqnes. Dedans ce croissant estoint deux gai- 
leres a vingt-huit bancs, et un peu plus avant une 
diayque entre les deux galeréb, mais plus avancée, 
quy portoit le tambour mijor des Turcs : ces deux ga- 
lères alloint toujours tirant de leur grosse artiglerie ; et 
les chayques, chascune, des deux fauconneaux qu'elles 
poitciit. Elles n'eurent pas contre-monté ti'ois cens 
pas que du Blockhaus de liude furent tirées trois vo- 
lées de canon, quy estoit le signai pour attaquer le 
fort, et en mesme temps sortirent des cinq vall* < s sus- 
dites, de Bude, et du camp, plus de vingt cinq mille 
chevaux quy couvrirent la plaine, ayans tous le sabre 
a la main, qu'ils faisoint passer par dessus leurs testes 
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a leur mode, ce quy faisoit paroistre infinis miroirs a 
la lueur du soleil, quy, ce jour la, lut très beau et 
clair. Ils vindreiit de furie donner a nostre nouveau 
fort, et ceux quy ne peurent monter servirent de mar- 
che-pied aux autres pour y entrer, et y tuèrent plus 
de troia cens de nos Hongrois, le reste s'estant sauvé 
dans les chayques quy estoint a leur bord pour les 
ramener aii nostre. Plusieurs Turcs se jetterent a die- 
val dans le Danube pour attaquer nos ehayques, dont 
quelques uns furent tués, et deux ammenés de nostre 
oosté avesques les dievaux. 

Gependmit farmée de Danube (1) des Turcs s'ap- 
prochoit toujours, tirant incessamment, et donna dans 
les csquadrons de reitres quy estoint en bataille dans 
Tisle d'Odom, de sorte (ju il les fallut faire tirer a Tes- 
cart, et mettre le i ( ;,iiiu ut <\<' Pets sur le ventre. Mais 
a riieure mesme le comte de Zults ayant fait pointer 
six canons de batterie conti^ les galères et chayques 
des Turcs, il les força de s'en retourner. 

de fut chose estrange que, de quarante canons 
pointés contre la plaine ou estoint les Turcs, quy tirè- 
rent par trob fois, il n*y eut jammais que deux vo- 
lées {%) de canon quy rasassent Thorizon, lesqueUes 
firent cbascune une rue par ou elles passèrent, faisant 
voler tant de testes, jambes, et bras en Tair que, sy 
les autres canonnades eussent fait de mesme, ils 
eushciii tué plus de deux mille hommes. Le f^e- 
nerai eu attribuoit la iàute au jour de dimanche, 



(1) L'année de Danube, c'est-à-dire la flottille. 
&) Deox volées, c'eswà-dire seolemttit deux coups. 
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auquel les câuoimiers et pointeurs s'estoint cuivrés. 

Apres la prise de ce fort les Turcs continuèrent a 
feur ayse de ravitailler Buda, quy estoit leur princi- 
pai dessdn : et est certain que, sy on leur eut peu 
empescher oe ravitailkment, oe quy se ftil peu faire 
sy nous nous fussions de bonne heure csmpés de 
Tautre oosté du Danube, Bude nepouvoit plus tenir. 
Le Rosworm en fut fort blasmé : mais il s'excusoit 
sur ce que , s'il eut passé de rautre oosté de la rivière, 
ou Bude est située, que les Turcs eussent infaillible- 
ment pris le poste ou nous estions logés et en suitte 
la ville de Pest sans diftîculté, d'où ils eussent aves- 
ques plus de eommodité ravitaillé Bude qu'ils n'a- 
vornt fait par deiu, et qu'elle ne pouvoit faillir d'estre 
secourue. 

Les Turcs, pour prendre leur revanche du fort que 
nous avions voulu construire de leur costé, mirent vis 
a vis de nostre camp, sur un petit lieu relevé proche 
de Bude, qui y commande, vingt pièces de canon, 
desquelles fls tirèrent en batterie par plusieurs jours 
dans nostre ôunp, non sans quelque dommage. Une 
apres-disnée que nous jouions a la prime avesques le 
gênerai et deux antres, une volée de canon perça sa 
tente en deux endroits : elle estoit remarquable pour 
estrc violette, ce quy les y fit souvent pointer leurs 
pièces. Une autre volée renversa la t^^nte du jeune 
Schomherg, t'rere du marcselial dernier mort, comme 
je l'estois allé voir, et fusmes, quatorsc [personnes, 
ensevelis dessous, dont un nommé Boisrol fut h'iea 
blessé du mast quy cbeut sur sa teste. Eu fin le Ros- 
wonn quitta le tertre ou il estoit logé, et se campa en 
une vallée prochaine, d*ou le canon ne le pouvoit plus 
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offenser; et les Turcs, voyons que leur batterie ne 
nous incoaiiiiodoit plus, la cessèrent au bout de cinq 
jours qu'ils IViii i tit continuée. 

En tin le gênerai, voyant que son séjour en ce mesme 
camp luy estoit inutiie, et que Ton le blasmoit a Vienne 
et a Prague de oe qu*avec unfi sy belle année (car elle 
estoit de trente cinq mille hommes de pied et de dix 
mille chevaux), il ne 8*eatoit osé loger du costé des 
ennemis, mesme après cette grande deffaite d'Odcun 
quy les avoit affoiblis de quantité d*hommes, et de 
leurs meilleurs soldats, il se résolut de passer de leur 
costé, et, pour cet effet, fit construire un double pont, 
pour entrer en l'isle de Vats, et pour en sortir du costé 
de Saint André (1), cinq lieues au dessus de Bude. II 
alla disner le dinianebe 20° (2) dans l'isle de Vats, et 
passa sur le premier pont, alla visiter 1 autre (juv estoit 
fort advancé, [mis s en i cvint au camp, d'où il partit 
avesques toute rarmée le mardy suyvant ; et ayant 
passé le premier pont, se campa dans Tisle, ou il 
séjourna le lendemain; et le jeudy M" l'armée passa 
le second pont, quy traversoit le bras du Danube. 
Toysin de Saint André, et nous campasmes assés près 
de la. I 

L'année turquesque ne changea point son camp, 
encores que nous eussions quitté le nostre ancien : 
mais seulement dnq jours après que nous fiismes 



(1) Rosworm avait construit un fort à Saint-André, but la rive 
droite du Danube, entre Bade et Wisegrad, pour empêcher les 
Tares de ae loger dans cette poeition. 

(2) Le dimanche était le 10 octobre; le manUMklaSi; lejendi, 
le 23; et le dimanche aoi^t, le 26. 
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campés sous Saint André, quy fut le dimanche 27*, ils 
vindrent quelque vingt mille chevaux a une lieue près 
de nostre année, et s*estans mis dans une plaine pro- 
che d'une moiitalgnequy les cou>Toitdc nostre vcue, 
ils envoyèrent cinq cens chevaux a l'escarmouclic pour 
nous attirer dans leur emhuscade, dont un Hongrois 
quy demeuroît prodie de la dous vint adv^r ; ce quy 
Ait cause que nous oontinuames rescarmoudie tout le 
jour sans nous advancer lors qu'ils faisoint semblant 
de fiiir. 

Nous demeurasmes campés sansrien faire, proche de 
Saint André, jusques au mardy 5^ de novembre(4)» 
que le gênerai partit a solefl ooucbé avec cinq mille 

chevaux, et s*en vint droit a Bude toute la nuit ; et 
arrivasines a la pointe du jour en la ville basse de 
Bude, quy n'est point fermée, ou l'on avoit donné avis 
au gênerai que quantité des principaux Turcs de l'armcc 
estoint venus loger. iNousdonnasmes jusques aux escu- 
ries du roy sans rencontrer personne que de pauvres 
habitans hongrois ; seulement trouvasmes nous dans 
les bains quelque trente Turcs quy dirent tués comme 
ils se baignoint. Mais en nous retournant Tartiglerie 
de la ville et du chasteau nous salua rudement, dt tua 
dix ou douse reitres. Nous nous en revînmes au camp 
de Saint André, ayant enduré cette nuit la un très 
grand ik<oid. 

Or la coustume des armées turquesques quy vien- 
nent l'ciire la guerre en Europe, est de ne camper pas 
plus longuement que jusques au jour de la Saint Mar- 



(1) Le mardi était le 4 aoyacabte. 
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tin (1), quy est l'onsieme de novembre, sy ce n'est 
qu ils s^jiîiL sur la tin d\m siège, et que !e gênerai 
demande encores trois jours en sa faveur, après les- 
quels expirés ils ont pouvoir de couper impunément 
les cordages des tentes du dit gênerai, et, le lende- 
main, de piller la proviand (2) (quy est le magasin 
des vivres), et puis s'en aller sans autre ordre : et 
oomme cette année la le dessein des Turcs ne fut autre 
que d'avittailler la viUe de Bude, quy patissoit et oom- 
mençoit d'estre affamée, le sardar bascha (quy est leur 
geuml), creut avoir satisfait a ses ordres, Tayaut suf- 
fisamment proveue de vivres pour deux ans; de sorte 
qu'il ne voidut point retenir Farmée en campaigne plus 
longuement que leur coustume ordinaire, et deslogea 
du camp ou il estoit logé dejmis trois mois, pour s*en 
retourner a Belgrade, et, de la, licencier l'armée : 
dont le gênerai fut averty le jour de la Saint Martin au 
soir, conmie je jouois a la urime avesques luy dans sa 
tente, par un homme (jue luy envoya celuy quy com- 
mandoît dans Pest, quy avoit veu leur deslogement 
et avoit envoyé quelques houssards costoyer la rivière 
jusques a Belgrade, dont il luy mandoit qu*il luy don* 
neroit avis de temps en temps jusques a ce que l'ar- 
mée fut desbandée : ce qu'il fit le lendemain, et le 
jour d'après , quy estoit le 1 3* , il l'asseura que 



(1) Us nonuoeat le jour de Saint-Martin, Dt-meirius (1). 

(.iddilion de routeur.) 

(2) C'est clans la lancriip militaire allemande que rapprovisionne- 
ment de bouche se nomme le proviant. 
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la pluspart de l'armée estoit envoyée en ses gar- 
nisons, et que les trouppes d'Asie s'embarquoint sur 
Je Danube pour s*en retourner. Ge qu'ayant sceu aussy 
par divers espions hongrois quy estoint en k ditte 
année des Turcs^ il fit repasser rannée le IS* de no- 
vembre en risle de Yats, ou il séjourna le lendemain 
pour licencier ou mettre en diverses garnisons une 
gTttide partie de l'armée. Il envoya le colonel Oais- 
perguer avec son régiment de lantsquenets de quinse 
c«is hommes a Pest, quy est vis a vis de Bude ; et 
parce qu'ils faisoint difliculLé d y entrer s'ils n'avoint 
un prest (t), attendant leurs montres, le gênera! me 
pria de prester deux mille ducats pour leur donner, 
m'asseurant de me les faire rendre dans peu de jours : 
ce qu'il fit sachant que je ne manquois pas d'argent, 
leur ayant gaigné a la prime, depuis que j'est^HS arrivé 
a l'armée, plus de huit mille ducats. 

W le prince de Jainvitle, M' le laodgraf de Hessen, 
monsieur le rdngrif, Schomberg, et lei» volontaires 
italiens s'en retournèrent de Vais, et moy je suyvis 
l'armée volante de trms miBe chevaux et de huit mille 
honunes de pied que le gênerai retint, avesques laquelle 
il partit le 17® de l'isle, et vint camper a qualtre lieues 
loing de la rivière, et le lendemain il vint assiéger la 
ville de Hatvvan quy ne tint (jue trois jours, puis se 
reudil ; il y mît le re^imetit de Roemcr, de quinse cens 
hommes, en garnison, et vint loger a trois lieues de 
la : puis le lendemain il viut camper devant Strigonie, 



(1) Avance de dnq jotin «i attendant le paiement de la aolde 
qai se hîaait I lamontre on xevue. 
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de Tautre oosté du pont de batteaux quy y estoit fait. 
NoiiB en defllogeames le leodemain 24« de novembre 
après avoir rompu l'armée, qu'il lieeotia ou eovoja 
en diverses garoiaons» et vînmes disner et coucher a 
Javarin (1 ) par un froid extrême. Le lendemain nous 
en partismes, et vinmes coudier a Gomar, ou je 
scgoumay trois jours avesques le Roeworm, quy estoit 
amoureux de la S'* Anna Regina de Holnec (21) , 
sœur de la femme du gouverneur de G(>rii;ir, Jean 
de Mollart, laquelle estoit dame de la reine d'Es- 
pai^ne, et Tavoit accompai^née jiis(|nos a Madrid (^); 
mais elle ne voulut demeurer en Espaigne , et s en 
estoit retournée l'année auparavant. Elle pensoit 
espouser le Eosworm; mais c'estoit un vieux mattois 
quy ne s'entendoit pas au mariage. 

Nous partîmes de Gomar le 29*, et arrivasmes le 
30* et dernier de novembre a Vienne en Austriche, ou 
je trouvay desja arrivés M" de Jainville, reingraf, 
Sdiombei^, et autres quy avoint esté dans Tarmée, 
Ty trouvay aussy mes anus Carie de Harach (4) , 
Zeifrid Brôner (5), Quinterot, et autres, desquels je 



(1) Javarm ou Raabi sac le Baab, près de son conflnoil avec le 

Daniîhfi. 

(2) La senora Anna Hegina de HoUneck. 

(3) Philippe UI, roi d'Espagne, avait épousé, le 18 avril 
1599, Ifargîierite d'Autriche, fille de Charles, aichidac de 

Styrie. 

(•\) Karl, premîpr comte de Harrach, lils do Léonard, haroi 
de Harrach, ot de Marie Jacolif de Zollorn, iié en 1570. 

(5) fcàeiirid on Siegfried Cliristoplie Breuner, baron, fils de Sel- 
frid BrenmHTf baron, et d'Elisabeth de Eitsing, flit conseiller des 
empereurs Rodolphe n, Mathias, Ferdinand H, et Fècdinand m. 
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reccus tant de gracieux accueil et de courtoisies, que 
je demeuray six semaines au dit Vienne, ou je passay 
extrêmement bien mon temps (décembre). 

Je fus en Moravie en une belle maison de M' Maxi- 
milian de Liectenstem (1), mon bon amy, nommée 
Raurau, eo compagnie de Carie de Harach, de M' de 
Jainville, et de Schomberg* Puis W le.prince de Jain- 
ville ayant renvoyé son train, vint loger quinse jours a 
mon logis, ou 0 fut reoeu au mieux qu'il fiit possible; 
puis il en partît en poste pour s'enall»:' a Prague, et 
de lu eii i raiice. 

1604. 
Jai^vier. 

Je partis de Vienne le 18* de janvier de Tannée 
1604, et arrivay par la poste le 221® a Prague ou je 
trouvay le Roswor m, quy, depuis nostre reconcilia- 
tion, m'avoit porté une très estroitte amitié. Il vint 
le lendemain matin 19° ('2), me prendra- < ii son' car- 
rosse a mon logis, et m'amena a la salie du palais de 
Prague, ou nous nous promenasmes jusques a ce que 
les conseils se levassent, et lors tous les seigneurs des 
conseils vindrent donner le bonjour au^Rosworm, 
lequel ils respectoint fort a cause de la charge qu'il 
avoit eue de mareschal de camp gênerai de Tarmée; 



etin(mnitenl65l. Il avait épousé Anna de Hairach, nnedei 

quatorze sœurs do Karl de Harmch. 

(1) Maximilien de Lichtenstein, tils de Hartmann do Lichten- 
stein, et d'Anne Mario de Ortenburg, reçut en 1623 de l'empereur 
Ferdiitund n le titre de prinœ. 

(2) IlJIiutlira : 29*. 
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et puis en suitte il me présenta a eux, les priant de 
m*amier, et leur disant beaucoup de bien de moy. 

D me mena de la disner cbeux un vieux seigneur 
nommé Prechethovits (1), quy estoit bourgrave de 
Gariestein (â), quy est la seule forteresse du royaume 
de Bohême» en laqueUe la couronne, et tous les tiltres 
et enseignements (3) du dit royaume sont gardés : il 
avoit deux fils, Tun grand fauconnier de Tempereor, 
Tautre un jeune- seigneur quy avoit esté camarade du ^ 
Rosworm en la dernière armée, et quy, l'année pré- 
sente, preteiidoiL le régiment de cavalerie que le 
royaume de Bohême devoit envoyer en Hongrie ; et 
parce que le Rosworm pouvoit beaucoup pour luy 
iaire obtenir, ils reclierclioiiil tous avec passion ses 
bonnes grâces. Le dit Rosworm estoit amoureux de la 
dernière des quattre filles du dit bourgrave, nommée 
panna (4) Sibilla : les autres trois estoint, la comtesse 
de MiUesimo, Tainée ; la seconde Avoit espousé Carie 
Golovich, frère du colonel Zeifrid Golovich; et la troi- 
sième, nommée panna Ester, estoit une jeune dame 
d'excellente beauté, en Tage de dix huit ans, vefve de- 
puis six mois d*un gentilhomme nommé Briczner, avec 
quy elle avoit esté un an mariée. 

Nous fumes noblement receus et traittéscheuxceM''de 



(1) Pra8loi?iti. 

(2) GarUlon, an sud et à peu de distance de Prague. 

(3) Charles. 

(4'! Prinna. en lans;Tie slave, veut dire dam o ou demoiselle noble. 
Les prccûdentes éditiou» donnaient invariablement aux tilles da 
burgrave le nom d'Anna; Tune était Anna Sibilla, et l'autre 
Anna Esther. Cependant le manuscrit FR. i7476'17477 donne le 
mot : panna. 
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Prechelhovits, et après disner nous dansâmes, ou je 
commençay de devenir amoureux de tiwd^m^ Ester, 
cette vefve, quy me fit paroistre n^estre pas marrie de 
mon desflein, que je luy descouvris en partant du logiSt 
oamme ses sœurs alloint conduire le Rosworm; car 
elle y correspondit de sorte qu'elle me donna moyen 
de luy escrire, et me manda les lieux ou elle alloit, 
pour m*y trouver. J*allay aussy parfois la voir sous la 
couverture de Tamitié que j avds contractée a Tarmée 
avec son jeune frère, Wolf de Prechelhovits; mais 
connue le caresmc-prcnant approchoit, son pei c b en 
allant a Carlestein, elle fut forcée de partir. 

Au sortir de ce disuer el du bal de dieux Prerhe- 
thovits, le Rosworm , pensant m'ohliger, m < iiil)ar(|ua 
en une assés mauvaise affaire . 11 avoit traitté avec un 
hoste de la Nouvelle-Ville, que pour deux cens ducats, 
il lui livreroit ses deux ûUes, quy estoint très belles; et 
je pense qu'il surprit ce pauvre homme estant ivre, 
pour luy faire cette promesse, oomme U apparut en 
suitte. Car, oomme nous fusmes arrivés a deux cens 
pas de cette hostellerie, nous descendîmes de carrosse, 
qu'il commanda dé tourner et de nous attendre la; et 
le Rosworm et moy, avec un sien page bohème pour 
nous servir de truchement , allâmes en cette hostelle- 
rie : nous trouvasmes le perc dans son polie (1 ) avec 
ses deux filles quy travailloint a leurs ouvi ai^es, quy 
fut aucunement estonné de nous voir, el plus encores 
lorsque le Rosworm luy fit dire que nous luy portions 
cbasoun oent ducats pour avoir le puœllage de ses 



(1) Dans la chambre où était le poèlo. 
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deux tilles, comme il luy avait promis. Lors il s'escria 
(ju'il n*avoit fammnis promis telle cliosp, et ouvrant la 
fenestre, cria par deux ibis : Mortriau ! Mortriau ! quy 
veut dire : au meurtre! Âllors le Rofiworm luy porta 
le poignard a k gorge, et luy fit dire par le page qae, 
8*0 parloit aux voyains, ou s'il ne oommandott a aes 
filles de faire nostre volonté, il estoit mort, et me dit 
cependant que je prisse une des filles, et que je m'en 
jouasse. Moy, quy penaois estre venu a une affaire ou 
toutes les parties estoint d*acoord^ fus bien estonné 
lors que je vis qu*il nous falloit forcer des filles, et en 
la présence de leur père. Je dis au Rosworm que je ne 
m'entendois point de forcer des filles. H me dit lors 
que, sy je ne le voulois faire, je vinsse tenir le poi- 
gnard a la gorge du pore, et (ju'il feroit son devoir 
avec une des dites filles : ce que je lis a grand regret, 
et ces pauvres filles pleuroint. Le Rosworm commen- 
çoit a en baiser une, quand un grand bruit du voysi- 
nage, esmeu au cry qu'avoit fait Thoste, luy fit lasdier 
prise, et me dire qu'il nous falloit payer de courage 
et de bonne mine, ou nous estions perdus, et lors il fit 
dire a l'hoste qu'il letneroit s'il ne nous faisoit sortir 
des mains du peuple. Cet hoste avoit une juppe vo- 
lante, sous laquelle il faiy mit sa dague qu'il luy tenoit 
eonfrek chair, et me fit donner le poignard du page 
pour en faire de mcsmc : et ainsy sortimes du poile 
jus(|ues en la rue , Thoste intimidé disant toujours au 
peuple que ce n estoit rien, jusques a ce qu'estons un 
peu eslongnés, nous retirasmes nos dagues de dessous 
sa juppe, et l'hoste recommença a crier comme devant: 
Mortriau! Mortriau l ce quy convia le peuple de courir 
après nous avesques infinis coups de pierre. Allors le 
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Rosworm me cria : « Mon frère, sauve quy peul! sy 
vous tombés, ne vous attendes point que je vous re- 
levé; car chascun doit songera soy. » iNous courions 
assésviste; mais une [jluie de pieii es nous incommo- 
doit grandement, dont Tune ayant donné par les reins 
du Rosworm le porta par terre ; et moy, pour ne faire 
ce qu*il avoit dit qu'il me ferait, le relevay, et Taiday 
vingt pas, au bcnit desquels nous trouvasmes heureu- 
sement nostre carrosse, auquel nous estans jettés nous 
fismes toucher jusques a ce que nous fussions en seu- 
reté dans la Yielle^Yille, estans eschappés des paUes de 
plus de quattre cens personnes. 

Le jour d'après, 2li* de janvier, le Rosworm me fit 
obtenir Tantichambre de l'empereur, quy est un lieu 
réservé aux ibrt grands seigneurs et princes, en la- 
quelh^je me trouvois de deux jt)urs 1 un : et cinq ou 
six jours a[)res, jouant a la [)aulni(î cor)tre le grand 
Walestein (I), quy t'aisoit la charge de grand cham- 
bellan de l'empereur depuis la mort de Peter de Mol- 
lart, decedé depuis huit jours, l'empereur nous vint 
voir jouer a travers d'une jalousie quy estoit en une 
fenestre quy regardent sur le jeu de paume, et y de- 
meura longtemps; et le lendemain matin, comme 
j'estois en son antichambre, il me fit appeler pour luy 
faire la révérence, ou il me traittafort benignement, 



(I) Albert Yencoslas Euscbc, comte do Wrdd^toin ou Wallen- 
stein en Bohème, tils do Guillaumo de W aidsUnn et de Margue- 
rite de Smirtitz, né en 1583, devint, dans la guerre de Trente 
ans, généralissime des armées impériales et due de Friedland. 
Cet homme célèbre fut tué à ISgra le 14 fé^er 1634, par ordre de 
l'empereur Ferdinand II. 
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disant qu'il connoissoil ma race, quy avoit toujours 
fidellement servy leur royale mayson ; qu'il avoit eu 
bonne information de moy en cette dernière guerre 
d*Hoiigrie; et que, sy je preteodois a quelque diarge, 
qull seroit bien ayse de m'en gratifier. H me paria en 
espagnol, et voulut que je luy respondisse aussy. 

Février. —Peu de jours après iii*arriva la nouvelle de 
la mort du baron de Siray , tué par monsieur le reingraf 
mon cousin : oe quy m'obligea de parier aux princi- 
paux du conseil en faveur du reingraf^ et pour Texcut- 
ser, et en fin de demander sur ce sujet audience a Tem- 
pereur» quy me fut promptement accordée, et me 
respondit favorablement, et en suitte me fit dire par le 
comte de Furstemherg (t) qu'il avoit reftormé 1rs six 
conipîïgnies de cavalerie du reinç^raf a trois, et les 
quattre de carabins du Rosworiu a deux ; et que, sy je 
voulois lever encores trois nouvelles compagnies de 
cavalerie, et deux de carabins, que l'empereur me re- 
tiendroit a son service en qualité de colonel de mille 
chevaux; ce que j*acceptay, voyant la longue paix de 
France, et cooviÀ auasy par Tamour extrême que je 
portois a madame Ester. Les trois compagnies de 
chevaux-legers furent données a Ghampgaillart, vieux 
soldat françois; a don Baltasar Marrada, Espagnol; et 
a Jean Paul, Italien; quy les avoint desja commandées 
sous le reingrai, et quy les reni'orcerent du desbris 
des autres. Pour les deux conipa^nies de carabins, le 
capitaine la Ramée en eut une, et le capitaine Mer-t 



(f) Christophe, oomtede Funtenberg, fils d'Alhert, comte 
de Fontenb^f et d'babelle de Pemstein, né en 1583, mort te 2 
janvier 1614. 
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gueloif tous tleLL\ liégeois, TauLie. Je fis donner la 
cornette de Champi^aillart a Cominges(1 ) , et salieute- 
nance a La Croix, quy depuis a esté colonel. 

C'estoit pendant le caresme-prenant que l'on traittoit 
de ma capitulation, auquel temps on parle peu d'af- 
faires en ces pals du nord; et je ne presaoia pas fort 
mes expéditions, estant espenfaiemrât amoureux de 
madame Ester, laqueèie, après plusieurs esperanoes 
qu'elle me donna, et sa soeur au Rosworm^ de revenir 
passer le carnaval a Prague, enfin elles furent retenues 
a Carlestein par la maladie du bourgrave leur pere. 
Nous le passâmes bien gayement en festes ét festins 
oontinaels, et jouans a la petite prime fort grand jeu, 
enti e cinq ou six que nous estions, assavoir le prési- 
dent du 1 oyaume nommé Steremberg (2) , Adam Gal- 
popel, le grand prieur de Malte, Kinsky l'ainé (3), et 
leRoswnrm et moy; et n'estoit soir qu'il uy eut deux 
ou trois mille dailers (4) de pertn ou de gain. 

Geluy quy faisoit l'office de grand esouier de Tem» 
pereur, nommé Bruscofschi, se maria avesques une 
riche femme, ou le Rosworm et moy, lîismes conviés; 
et un des quattre jours que cette nooe dura, nous vou- 



(1) Charles de Gominges-Gnitant, seigneur de FUae, eeeoQdfib 
de Plenre de Gomingei, Migneiir de Ouitant» et de jroaehine da 
Branil, servit longtemps sont le maréchal de BaMOmpierre, et de- 
vint maître d'hôtel du roi, rt capitaine an légiment des gardes, 
n fiit tué au si^go do Pii;nerol, en 1630, 

(2) Jean Ulric, comte de Stahrenberg. 

(3) Guillaume Kinsky, file ainé de Jean Kinaky, liaion de 
Wehinies» et d'Anne de Wiiesowiti, ooloDel an aenrice de l*Bm- 
pire, fut tué, en 1631, ateo 'Wallenttein. 

(4) Tbalers. 
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lusmes laire des m[ts(|Lies a cheval, et nous promener 
par la ville avesqvics de très beaux habits. Nous fus- 
mes huit de partie, assavoir le Rohworm et nioy, quy 
marchions les premiers; Waiestein le Longuo (1) et le 
Kinsky ailoint après; Haraud et Charniii (2), deux 
gentUabommes de la chambre de l'empereur, suyvoint; 
et le jeune Schombcrg, avec le comte Wolf de Man»» 
feld (3) efltoint les derniers. Comme nous passâmes 
deyant la maison de ville de la Vieille-Ville, quelques 
sergents nous vindrent dire en langue esdavonne , au 
Rosworm et a moy, quy ne Fentendions pas , que 
Fempereur stoH delfendu d*aller en masque par la 
^e: a quoy nous ne fismes autre response, sinon que 
nous n'entendions point Tesclavon. Ils nous laissèrent 
lors passer; mais comme ce viiiL ;iu retour, ils tendi- 
rent les chaînes a toutes les avenues (ic lu place de la 
maison de ville, hormis celle par ou mous ( titrions; et 
des que nous iusmes passés, ils la tendirent aussy, et 
lors ils commencèrent par les derniers, et prindi'ent 
par la bride le cheval du comte de Mansfeld et oehiy 
de Sohomberg, et les menèrent en prison ; puis se say- 
sirent en suitte de Haraud et de Charoin^ et du Walc»> 
teîn et du Kinsky^ lesquels, soiifirans impalieamient 
oet oaUrage, et n*ayans point d*espées pour Tempe»- 



(1) Ce Waldstein, que Bassompierre appelle Lonimo, ^-Uiit sans 
doute Hincko, comto de Waldstein, fils de Burian, comte de 
Waldâtein, et de Catherine de Lodawitz. 

(2) PwiMtre Hanid et Gnrain. 

(3) WoUjsaii;, oomte de Manifeld, de la bnmehs do DornsUedt, 
fils de Bruno, comte do Mansfeld, et de Ghristino do Barby, ftit 
marAchal dr> camp général des armÔ66 de rempereoT. lié en 1575» 
û mourut ie 15 mai i63â. 
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cher, nous crièrent que nous prinssions garde a nous. 
Al lors le Rosworm se saisit de son espée, et moy de la 
mienne, que nos laquais portoint devant nous ; et sans 
les tirer des fourreaux , nous regardions que Ton ne 
saisit pas la bride de nos chevaux ; oe que un sergent 
ayant voulu faire a moy, le Rosworm luy donna de 
son espée avec le fourreau sur la main de telle sorte 
que, le fourreau s'estant coupé , il blessa bien fort le 
dit sergent a la main. Âllorsplusde deux cens sergents 
se mirent sur nous; et nous deux, de nostre oosté, 
mismes nos e^ées nues a la main , lesqueUes ils esvi- 
toint : mais a diaque passade que nous faisions, fls 
nous deschargeoint de grands coups de hampes de 
liâlk barde sur les reins et sur les bras : ce qui dura 
quelque temps, jusques ace qu un chel' de justice sor- 
tant de la maison de ville, haussa son baston (que Ton 
nomme régiment); allors tous les archers mirent leurs 
hallebardes en terre, et le Rosworm (quy sçavoit la 
ooustume), y jettaaussy son espée, et me cria que je jet- 
tasse aussy vistement la mienne ; ce que je fis : autre- 
ment j'eusse esté desdaré rebelle a Tempereur, et 
pour tel, puny. Allors Rosworm me pria de parler 
quand le juge nous interrogeroit, affin que Ton ne le 
connut point. Il me demanda quy j*estois, et luy ayant 
dit sans desguîser, il me demanda quy estoit mon com- 
pagnon; je luy dis que cVstoit Rosworm. Allors il nous 
fit de grandes excuses ; et le Rosworm quy estoit bien 
marry de ce que je l'avois nonimt^, cjuiind il vit qu'il 
ne s'en pouvoil j tus dcsdire, se desmasqua en collere, 
menaçant le juge et les sergents de les faire rigoureu- 
sement chastier, et qu'il s'en plaindroit a l'empereur 
et au chancelier : eux tascberent le mieux qu'ils peu- 
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rent de le rapaiser ; mais il avoit esté trop battu , et 
moy aussy, pour se contenter de paroles. On dous ren- 
dit nos six compagnons ptus heureux que nous» car 
ils n'eurent que la peur, et nous nous retirasmes: puis 
le soir, comme sy de rien n*eut esté, nous retournâmes 
aux noces. Mais le lendemain le Roswonn vint trouver 
le dianoelier du royaume, auquel il parla fort arrogam- 
ment, et le chancelier fit mettre, pour nous satisfaire, 
plus de cent cinquante sergents prisonniers, les 
fenmies desquels estoiul tout le jour a la porte de mon 
logis pour oljtenir grâce, et moy j'en sollicitois assés 
le Rosworm; mais il esloit uiexoi able , et les fit de- 
meurer quinse jours en prison, pendant la rigueur de 
l'hiver, dont deux en mourureut. Eu tin, a grand peine, 
je les fis délivrer. 

Quelques jours après il se tit une belle assemblée de 
dames cheux le grand chancelier, ou nous allâmes 
danser un petit ballet, quy fîit trouvé beau pour estre 
en Bohême, ou il ne s*en danse pas souvent. 

Pendant ce temps la, comme nous jouions un soir 
au quinola, Adam Galpopel et Kinsky se querellèrent, 
et se battirent le lendemain, ou Adam Galpopel lut 
blessé à la jambe. Le grand prieur de Bohême, et 
l'ambassadeur de Venise quy estoit venu jouer aves- 
ques nous cheux Adam Galpopel, a quy nous tenions 
compagnie pendant que sa blesseun^ le tint au lit ou 
au logis, se querellèrent aussy sur le sujet de saint 
Jean et de saint Marc, ce quy donna a rire a la court. 

Or, dans la ville de Prague , le nouveau calendrier 
se pratique; mais dans lacampaigne, parmy les hus- 
sites, il ne s*observe point ; de sorte qu'après que le 
caresme-prenant fut passé a Prague, il dura encor dix 
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jours de plus a la campagne, et le bourgrave de Car- 
lestein nous convia, le Rosworm et moy, avec deux 
autres seigneurs, l'un noiiimé Slabato, et l'autre Colo- 
brat (1), de le venir passer à Carlestein, ou quantité 
de darnes et de seigneurs se devoint trouver aussy : 
ce que nous fismes des nostre mercredi des Gen- 
dres (2), et nous inismes tous quattre en carrosses, 
quy estions les quattre amoureux des quattre fiUes du 
bourgrave; car Golobrat aymoit de longue main la 
comtesse liillesimo, et Slabato estoît depuis peu em- 
barqué avec la femme de Hans Golovich (3). Nous y 
trouvasmes plus de vingt dames, parmy lesquelles il y 
en avoit de très belles : et ne faut pas demander sy 
nous iuiiics bien venus et veus des qualli e tilles du 
logis, mais principalement de la mienne, quy fut ravie 
de me voir, et moy elle; car j'en es! ois extrêmement 
amoureux, et puis dire qu'en toute ma vie je n'ay 
passé dix journées plus agréablement, ny ne les em- 
pioyay mieux que je fis celles la : ce fut une continuelle 
feste, estant perpétuellement a table, ou au bal, ou en 
sditte (4), ou en une autre meilleure occupation. 

En fin après le carnaval passé, nous nousen revînmes 
a Prague, avec grand regret d*elles et de nous , mais 
avec'grande satisfaction de nostre petit voyage, lia 
maîtresse me promit qu'elle viendrait bientost a 



(1) Slavata, ot Ck>lowrat, Mïgpmn bohèmes. 

(2) 1.6 S mars. 

f3) Ce Cîotowits que Bassompierre appelle iei Haut (oo Jean), 
est celui qii*il & précédemment désigné sons le nom de Kinrl. 

Voy. p. 133. 
<4) SdUiUf, miaeftu. 
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Prague ; mais comme son pere retomba malade, elle 
ne le peut, mais elle me fit venir deaguiaé a Gariestein, 
ou je fus cinq jours et six miits caché en une chambre 
près de la sienne, au bout desquels, et de ma vigueur, 
je m*en revins a Prague, ou, après avoir tiré mes ex-- 
peditiont, et assinnalion pour rargent de ma levée 
sur le bndsfned de Lorraine (4) , je pris congé de 
l'empereur pour m'en revenir en France (avril), et 
partis de Pra^e . le jeudi devant Pâques fleuries (2) 
en poste avec un de mes amis nonmié Cocorjovits, et 
vînmes coucher a Carlestein pour dire adieu au bour- 
grave, a ses tils et tilles , mais en effet poui' f «rendre 
congé de ma maitresse, et en espérance, mcsmes en 
ferme créance lors, de retourner la trouver aussy tost 
que ma levée seroit faite, que je ferois acheminer par 
le Danube en Hongrie , pendant que j'irois faire un 
tour a la court de l'etnpereur. 

J'en partis le lendemain, et vins coucher à Cocor- 
jovits, ou il me fut fait très bon traittement par le 
maître de la maison, et y avoit assés belle compagnie 
de dames : mais elles né me toucboînt gueres au cœur; 
car j*y avois donné trop de place a panna Ester Pre- 
cliethovits. Je n avuis avesques moy que le seul Guit- 



(1) Sur 1m racaUes provonank dn land^ad de Lonaine. L« 
tamd^fHait ou ptix du pays, était un étaUiaemant par laquai la 
diète de W4H1IU avait, en 1495, aboli dans TEmpire le droit de 

guerre privée, sous peine d'amonde nt de confiscation. La Lor- 
raino. ([uoiijuo roconnuo indi'iii'inlanti' par Ir» traité de 15-42, œn- 
Irijbuuit pour sa quote-part aux clioij^es qui avaient pour objet la 

paix et la wtmtà de vàtugm, 
<2) La 8 avril. 
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taut (1 )» et un vallet allemand que j'avoîs esté forcé de 
prendre, a cause que les miens estoint demeurés ma- 
lades a Prague. I.c samedi If iidemain il nous fil encores 
festin a disner, ou il nous t nlvra, et puis nous prcsta 
son carrosse, quy me mena a Biisem (2), d ou jf j Par- 
tis le jour de Pâques fleuries pour aller coucher a Rar 
.tbboDne. J'en jMurtis le lundy, et coucfaay à Brouk, et 
le maniy j'arrivay a Munichen. 

Le mercredi je vins saluer M' le duc Maximilian, le- 
quel me fit' rhooneur de m'offrir le régiment de trois 
mîlle lantsquenets que le cercle de Eaviere entretenoit 
en Hongrie, et qu'en quelque année que je youluase le 
recevoir, pourveu que je l'en advertisse devant Pâques, 
qu'il me le domieroit; dont je luy rendis très humbles 
grâces : et m'ayant l'ait deffrayer, j'en jiartis le mer- 
credy saint en un carrosse qu il me presta, (|uy me 
mena, le lendemain jeudy saint, disner a Au^sbourg, 
ou je demeuray le vendredy, samedy, et dimanche de 
Pâques , pour quelques affaires (|ue j'y a\ ois, et en 
partis le lendemain de Pâques (3), et m'en revins en 
trois jours a Strasbourg a disner, et a oouch6r a 
Saverne. 

Je me mis a table pour souper avant que d*aller 
voir les chanoines au cfaasleau; mais comme je com- 
mençois, ils arrivèrent pour me prendre, et me me- 
ner loger au chasteau. G'estoint H' le domdechent (4) 



(1) Comingcs-Guitaut. Yoy. p. 138. 
(S) PUien, en Bobéme. 

(3) Le 19 avril. 

(4) Lo domdechanl, c'iv^t-fi-diro If doyi^n du chapitre, de Stras- 
bourg, était François de Crehango dont l'auteur a parlé à la p. 99. 
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de Creange, et les comtes de Quesle (1) et de Heiffer- 
cheid (i). Ils avoint desja souppé, et eatoini a demi 
ivres. Je les priay que, puis qu'ils nie trouvoînt a 
table, ib s'y missent plustost que de me mener atten- 
dre le souper au chasteau, ce qu'ils firent; et en peu 
de temps de notre soif (3), Quittant et un mien oom- 
pere, maitre de roonnoies de Lorraine, et moy, nous 
les achevasmes sy bien d'ivrer, qu*i! les fallut rem- 
porter au chasteau, et moy, je denicui ay a mon hos- 
tellerie, et le lendemain, a la pointe du jour, je montay 
achevai, pensant partir; mais ils avoint, la nuit, en- 
voyé dcllciidre que l'on ne me laissât pas sortir : car 
ils vouloint avoir leur revanche de ce que je les avois 
enivrés. Il me fallut donc demeurer ce matin là a dis- 
ner, dont je me trouvay bien mal; car, ailin de 
m*enivrer, ils me mirent de Teau de vie dans mon vin, 
a mon avis , bien qu'ils m'ayent depuis asseuré que 
non, et que c*estoit seulement d'un vin de Lebsbei^, 
quy est sy fort et sy fumeux, que je n'en eus pas beu 
dix ou douse verres que je ne perdisse toute connds- 
sance, et que je ne tombasse en une telle léthargie, 
qu'il me fallut saigner plusieurs fois, et me ventouser, 
et me serrer avescjue^ des jarretières les bras el les 
jambes. Je demeuray a Saverne cinq jours en cet estât, 
et perdis de telle sorte le gousl du vin , que je fus, 
1 

(1) Peat-être nn comte de Manderscheid-Kayl. 

(^) Deux froros, Hcrmann Adolphe ot Guillaume Salentin do 
Salm-Reifferscheid, fils de Werner, comte de balm et Reiffer* 
Bcbeid , et du Marie de Limburg-Styrum , furent chanoines de 
Btrasbourg; le premier mourut en 1637, et le second en 1634. 

<3) flpt/veat dire ici boîMon, de raUemand êoufen, boira avec 
eicès* 

10 
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depuis, plus de deux ans, non seulement sans en pou- 
voir boire, mais mesmes sans en pouvoir sentir sans 
hofreur. 

Apres qœ je fus guery, je m'en vins en deux jourss 
Hanmel, ou je ne demeursy gueres sans aller a Nancy, 
létrouvay du diangement a la court de Lorraine par 
la mort de Madame , sœur du roy , duchesse de Bar. 

May. — Apres que j'y eus scgoumé quelques jours, 
je fiis a Espinal, non tant pour y voir ma tante, que 
ma cousine de Bourbonne (1), nouvellement mariée 
au comte des Gars (2) , de quy j'avois esté extrêmement 
amoureux ; et sy feu ma mere n'y eut point eu de ré- 
pugnance, j'eusse creu ne vivre pas malheureux, ma- 
rié avec elle : mais je ne iuy voulus pas desplaire. Je 
la trouvay qoy arrivoit comme moy cheux ma tante, 
ou nos anciens feux se rallumèrent, et nostre sejiour de 
quattre jours a ËspinaJ y aida fcurt. M' de Gouvonges 
estoit venu avesques moy, et sa femme avesques ma 
cousine; nous aUames la conduire a VUle-sur-Yllon, 
avesques ma cousine de Viange (3) . De la nous allâmes 
a Mirecourt, voir monsieur et madame de Marcoseay, 
puis revînmes au dit Ytlle-sur-Yllon, d'où nous nous 
separasmes de ma cousine des Gars, non sans y avoir 
tous deux bien du regret; et elle s'en retourna a 



(i) Voir 78. 

(3) Jacques de PérnaM, comte des Gars, fils deFtancoiB de Pé- 
risse, comte des Gars, et de Claude de Baufremont. 

(3) Claudfl de Gussigny, fille rie Jean do Cussi-jny. seigneur de 
Viange, et d'Anne Marguerite de liassompierre (voir p. 18), fut 
élue abbesse d'Ëpinal en 1621, après la mort de sa tante Yolande 
de BuecmpiecTe, et moarat le l^novemlm 4 l'ftge de 
66 ans. 
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Bourbonne, et nous a Ëspinal, et de là a Nancy : elle 
lendemain qoe j*y fiis arrivé, j'allay a Toul au devant 
de ma mere, quy revenoit de France, et Femmenay a 
Haroael, ou madame d^Espinal (1) la vînt voir le len- 
demain : el le jour d*apres, on rapporta le corps de 
feu mon frère de Removille, quy avoit esté blessé 
d*ane mousquetade au genomi a la prise du Poro-Espic 
au siège d'Oslende (2) ; duquel coup il luy fallut cou- 
per kl jambe, et en tiiourut cinq jours après; quy me 
fiit un sensible déplaisir et une signalée perte; car 
c'estoit un honune de grand cœur et de bon juge- 
ment, et quy, avec apparence , estoit pour faire une 
grande fortune. Je l'avois laissé auprès du roy en m'en 
allant en Hongrie, pour terminer Taffaire de âaint-Sau- 
vem*, laquelle je desduiray, comme celle quy m'a fait 
changer mes desseins, et quy me fit quitter la charge 
que j*avois en Hongrie, quy fut aussy cause de la mort 
de mon firere. 

Une tante de ma mère, nommée madame de Mo- 
renU, luy donna soissante mille escus, la marianl avec 
feu monpere : et pour asseurer cet argent amamere, il 
le fallut employer en chose quy luy tint nature de propre ; 
ce que l'on fit en prenant en engagement du roy le comté 
de Saint- Sauveur le Viscomte , de Saint-Sauveur 
Lendelin, et la baronnie de Nehou(3), pour quarante 



(1) Yolande de nassompierrt, abbeiM d*£^iinl. 

(2) Voir à l'appendice. IX. 

(3) Ôaint-Sauveur-le- Vicomte, chef-lieu de canton de Varroa- 
dissemoit de Valognes (Manche). — Nehou, village du canton de 
Saini-Sauveiir-le-'Vicoi&te. — Saint-Sauvenr-Lendeliii, dief-lita 
d« eaaton de rairondunament de Goutanoea (Hanche). 
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mille escus que mon pere fournit comptant ; et depuis, 
on suppléa encores des autres vin^t mille escus que 
l'on devoit emftloycr de la dite donation de madame 
de Momiil, et ce, par edit d'aliénation vérifiée aux 
parlements et chambres des comptes ou il apparte- 
noit. Or dans le contract d'engagement il estoit porté 
que, sy les dittes terres D*ayoint de revenu autant 
que montoit Tinterest de nostre argentau denier vingt, 
quy estoit neuf mille livres par an, ce quy en man- 
queroit nous seroit payé sur la recepte générale de 
CSaeii. n arriva que, après la bataille de Uonoontour, 
oomme Ton lîcentia les reitres, on pa^a leurs des- 
comptes au mieux que Ton peut ; et comme l'on nV 
voit pas tout l'argent comptant qu'il falloit pour les 
payer, oii convia feu mon pere, et Seiiomberg, de 
prendre des rentes sur l'hostel de ville de Paris , ou 
d'autres engagements, pour une partie de la somme 
quy leur estoit deue, et a leurs reitres, et l'autre 
partie comptant : et feu mon pere qui vit que les 
terres de Saint-Sauveur quy lui estoint desja engagées, 
valoint beaucom^^iifus que Tinterest des premières 
sommes pour lesquelles il les tenoit, offîrit de prendre 
enoor quarante niiUe escus sur les mesmes terres en 
engagement ; oe que les ministres de France acceptè- 
rent avesques joye, et luy en donnèrent les expédi- 
tions que luy mesme désira. Et comme il ne sçavoit 
point certaines lois de la France particulières, il ne se 
soucia point de faire vérifier aux chambres des comp- 
tes cette dernière partie, et jouit, près de trente ans, 
des dites terres en cette façon (1). 



(1) Voir à l'Appendice. X. 
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Advînt que, en Tan 1595, M' de Schomberg, estant 
redevable a mon père de la somme de 3S000 escus, 
offint a mon pere que, s*il vouloit prendre cette somme 

sur le roy, et en surcharger encores les terres de 
Saint-Sauveur, qu'il (croit adjouster encores par le roy 
vingt et quattre mille livres de plus, quy estoint deues 
a feu mon pere pour restes de payements de reitres, 
les quelles 24000 estoint, en bonne forme, desclarées 
dettes de la couronne. Feu mon pere, pour sortir 
d'affaires avec M*" de Schomberg, quy en ce temps k 
n^estoit pas bien dans les siennes, et pour estre payé 
de ce reste dont il n*estoit point assinné, accepta ce 
parti, et eut les expéditions nécessaires pour ce der- 
nier surengagement, quy furent vérifiées au parlement 
comme les autres. Et lors on advertît feu mon pere 
qu*il esCoit besoin de les faire aussy vérifier aux dîan^ 
bres des comptes de Paris et de Rouan : ce que vou- 
lant faire, et de celle aussy des quarante mille escus 
précédents (1 ) , la chambre en rt iasa la vérification : 
et bien que ma niere, depuis sa viduité, en eut ob- 
tenu diverses jussions, elle n'y peut parvenir. 

Il arriva qu'en l'année I GOI , le duc de Wirtembcrg 
poursuivant le remboursement de quelques sommes 
d'argent qu'il avoit prestées au roy pendant la guerre, 
on luy dit qu'il cherchât luy mesme les moyens de se 
faire payer, par Tinvention de quelque parti, ou la 
descouverte de quelques terres quy ne fussent encores 
engagées, ou quy le fussent a sy bas prix que Ton hiy 
peut surengagor pour plus grande somme; a quoy son 



(1) Les quarante mille éciis du premier sorengagement. 
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résident, iiomm* Ikinichhause , quy y travailloit, fut 
aydé par le procureur gênerai de la chambre des 
comptes de Rouan, nommé le Menil Basire, quy hiy 
promitt moyennant dix mille escus, qu*U luy fournimt 
des engagements suffisants pour sa somme, et que, 
6*U le vouloit introduire cheux M' de Rosny, qu'il luy 
desclareroît : ce que Bunichhause ayant fait, il dit au 
marquisdeRosnyque noostenionslesdomaineadeSaint- 
Sauveur le Viscomte, de Lendelin, et de Ndiou, pour 
soîssante mille escus, et qu'il estoit porté par le con- 
tract, que, sy les JiLtcs terres n'cstoint de trois mille 
escus de revenu, le roy s'obligeoit de payer ce qu'il y 
manqiieroit sur la rece[)te générale de Caen ; ce quy 
faisoit réciproquement en faveur du roy, que sy les 
terres valoint davantage, que le surplus devoit estre 
restitué au roy : par ainsy, sy le roy se vouloit faire 
justice a luy-mesme, non seulementilseroit quitte du 
premier engagement de 1 80000 livres, mais encores 
du deuxième de 4S10000 livres, et du dernier de pa- 
reille somme de 420000 livres; et que, par la suppu- 
tation qu'il en avoit faille , nous demeurerions redeva- 
bles de plus de 60000 livres au roy, quand bien S. H** 
nous compteroit les 480000 livres actueDement des- 
boursees par nous (1), a dix pour cent; veu que, des 
autres sommes quy estoint de dettes de ser\ice, quy 
n'estoint et ne |>oavoint estre veritiées en engagement 
de donmirif. le roy n'estoil obligé a aucun interest. 
M' de SuiUy prit cet avis avec applaudissement, et 



(1) Cest-à-dire : réettement venées ; U B*agit ici des 180000 
livret <m des 60000 écas de h doi. 
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erent que, fiant boune deslier, il pourroit payer le doc 
de Wirtenabepg qu*iï affectionnoit pour estre protes- 
tant, et parce aussy qu'il TavoiL auLreibis connu. Il le 
proposa au roy, et l'asscura que nous aurions sujet 
d'estre plus que contents sy le roy nous faisoit doD de 
ce que nous luy serions redevables de reste ; de sorte 
qu'en Tannée 1 00 1 , comme je revins d'Angleterre , je 
trouvay que, par un arrest du conseil, il estoit or- 
donné qile ma première somme- de 60000 esois flie 
seroit actuellement remboursée avec les intérêts au 
denier dix; que les deux autres, de cbascune iOOOO 
escus, me seroint pareillement remboiuvées, mais 
sans intérêts, et que je rendrob compte des finûts des 
dits domaines depuis Tannée 4 569 que j*en estois entré 
en jouissance. 

Je me plaignis grandement au roy de cette injustice 
de son conseil, et lui fis voir comme mua pere, 
estranger et ignorant des lois de la France, avoit traitté 
de bonne foy, que s'il n'eut pris sm les dits domaines 
la second»^ somme de 40000 escus, que Ton [la] luy 
eut donnée comptant, comme l'on avoit fait aux autres 
colonels ; que sy on en faisoit de mesme a tous les 
anciens détenteurs des domaines, ou droits sur le roy, 
quy, par leur industrie ou la suitte des temps avoînt 
esté augmentés, outre que Ton ruineroit quantité de 
grandes maisons, cela ap|KDrteroii ce pnjudioe que 
tous les domaines qu'ils tienneni desperiroînt; et que, 
quand cette régie seroit générale, elle devroit avoir 
exception pour nous quy estions estrangers, quy ser- 
vions de bonne foy, et quy avions apporté du soulage- 
ment aux nilaires du roy, n'ayant pas receu nostre 
argent comptant que l'on nous devait donner, mais 
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« 

pris un encherissement sur nne terre que nous possé- 
dions desja; que, cela considéré, il trouveroit que le 
revenu de ces domaines n avoit point excédé l'in- 
terest de nostre sonune; que, s'il y avoil quelque chose 
a redire, c'esloit sur la pnî t ie de M' de Schoniberg (1), 
de laquelle le comté de Nanteuil nous seroit garant (2). 

Le roy prit assés bien mes raysons : mais pour cela 
il ne fit pas casser Tarrest donné, sy bien en suspendre 
l'exécution plus de deux années, pendant lesrjiK lies 
nous jouissions, mais avec incertitude de nos afiaires, 
et crainte que, sy un jour on executoit rarrest, la 
recette que nous continuions de &ire tomberoit plus 
lourdement sur nous, de sorte que de temps en temps 
je pressois le roy de me faire justice, soit en me rem- 
boursant, ou en cassant Tarrest : et comme je m*^ 
voulus aller en Hongrie, je le pressay de m'expedier, 
lequel me promit qu'il me donneroit contentement, et 
que dans deux mois au [)lus tard je serois satisfait; 
mais que je tisse bien comprendre mes raysons à M*" de 
Suilly, quy ne m estoit pas favorable en cette aflairc. 
Je luy dis que je reviendrois avant ce temps la (car je 
luy celay mon voyage de Hongrie, craignant qu*il ne 
m'en destoumat, et luy dis seulement que j^aUois en 
Lorraine et en AUemaigne), et que cependant je luy 
laissoîs mon frère quy hry en parleroit de temps en 
temps; ce qu'il trouva bon. Et quand mon frère, quy 
estoit un esprit colère et chaud, kiy en parla, le roy luy 



(1) Parce que, pour cette pirtie, M. de Beseompierre n^étaitpw 

créancier direct du roi. 

(^) Gaspard de Schomberp avait acquis du duc de Guise le 
comté de Nanteuil, moyennant 380000 livres. 
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dit qu'a mon retour il me contenteroit; mon dit frère 
le pressa de telle sorte qoe le roy se lâcha, et mon frère 
ne parla pas au roy avesques le respect et la retenue 
qu*fl devoit : ce quy âit cause que le roy luy parla fort 
aigrement; et mon dit frère, le lendemain, prit congé 
de luy, et s'en alla en Flandres servir le roy d'Espaigne, 
auquel lieu il fut très bien appointé, et eut commission 
de faire on régiment d*infanterie. Maïs comme il ne 
devoit estre, en la place, montre qu'a la fin du mois de 
juillet, il 8*en alla, en attendant, voir le marquis Spinda 
devant Ostcnde, ou il fut tué. Et comme je revins peu 
de temps a\ anl S I mort en Lorraine, ou je levois cinq 
cens chevau.v pour aller en Hongrie, et mon frère un 
régiment de gens de pié pour servir en Flandres, le 
roy LTvui que j'avois tout ;i tait quitté son se^^'ice; ce 
quy fut cause qu'il lit saisir par le président d'Enfre- 
ville et le baron de la Lutumim le chasteau de Saint- 
Sauveur, et en chasser ceux quy estoint dedans de ma 
part. Mais ayant sceu qoe je m'en allois en Hongrie, et 
non en Flandres, et que mon firere estoit mort, il me fit 
escrire par Zammet qu'il s'estonnoit f<»i de ce que je 
vottlois quitter son service sans sujet, et que il n'aYoit 
enoores fait exécuter Tarrest du conseil, sy bien oster 
des mains de mon frère, quy estoit espagnol, une place 
des siennes; qu'il me tiendroit ce qu'il m'avoit promis, 
de me donnt'r contentement, et»qu'il me mettroit tou- 
jours en mon tort. 

Juillet. — JeiiKi creiis obligé d'escriro n Sn Majesté 
une lettre dr plainte, accompagnée de tant de respect, 
et de desplaisir, de ce qu'il 91e vouloit oster le moyen 
de pouvoir avec honneur demeurer a son service; et 
d'escrire auasy a Zammet une plus ample lettre, ou je 
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diôois mes raysons; laquelle le roy receut en bonne 
part, et vit celle de Zamiuet, puis m'escrivit deux mots 
de sa main, nie commandant de le venir trouver, et 
qu'il me tesmoygneroit combien il m*estoit bon maître ; 
ce que je fis : et connoissant que je ne pouvois eu 
mesme temps estre en France et en Hongrie, que mon 
affaire de France n'estoit pas de celles quy se termineiit 
en un mois, et qu'elle m'y arresteroit longtemps; con- 
sidérant aussy qu'elle m'impoitoii de oent cinquante 
mille escust je me résolus de m*envoyer excuser vers 
Tempereur par un gentilhomme que j'y envûyuy, que • 
j'addressay au Rosworm, pour moyenner que Sa 
Majesté receut mes excuses en bonne part sur les 
raysons que je luy alleguay : ce que, par sa bonté, elle 
fit de telle sorte qu'elle me iîL mander par le mesme 
Rosworin (]ii ( Ile ne provoieroit point de colonel a ses 
trouppes estrangeres, et que, sy l'année d'après j'y 
voulois revenir, elle me conserveroit la capitulation 
qu^elle m'avoit faitte. Et bien que j'eusse desja fait 
quelques frais, je rendis Taisent que j'avois receu, 
entièrement; dont on me loua a la court de l'em» 
pereur. 

Âust. ^ Je partis donc de clieuz moy, et m*en 
ms a Paris, ou je fus extrêmement bien reoeu de 
mes amis, quy m'y retindrent trois jours avant que 
d*aUer trouver le roy -quy estoit a Fontainebleau, et 

m'y voulurent accompagner ; de sorte que nous cou- 
rions a près de quarante chevaux de poste : car 
M" de Praiain, de Laval, de Grequy, comte de Sault (t ) , 



(l)LomB d*Âgoat, comte de Saait, fils de F^çoift-Lonît 
d'Agoat, comte de âaoU, et de Gtirétieime d'Agnerre, leaw ea 
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Gorde8(4), Saint-Luc, Sainte-Marip-du-Mont, Riche- 
lieu (2), et moy, courusmes ensemble. 

JLe roy estoit dessus <iieUe graode terrasse devant la 
court du cheval blanc, quand nous arrivasmes, et nous 
y attendit, me recevant avesques mille embrassades; 
puis nœ mena en la chambre de la reine sa femme, quy 
logeoit en la chambre du bout, regardant sur Testang; 
et fus bien reoeu des dames, quy ne me trouvèrent 
point mal lait pour un Allemand invétéré d'une année 
dans lé palé. Il me presta ses dievaux pour courre le 
cerf le lendemain quy estoit le jour de Saint-Bartelemy, 
âi"*® d'aust : il iie voulut point courre ce jour» auquel 
a pareil il avoit couru tant de fortune autrefois. Apres 
la chasse je le vins trouver a la salle des estuves, ou 
nous jouâmes au lansquenet avesques la reine et 
hiy. 

Je devins lors amoureux d' Antragues (3), et Testois 
encores d*une autre belle dame. J'estois aussy en fleur 
de jeunesse, et assés bien fait, et bien gay. 

Septembre. ^ Le roy devint amoureux de la oonH 



premières noces d*Antoi]ie de Blancbe£ort42réqny. U moiinit le 

1» janvier 1609. 

(1) Guillaume de bimiane, baron, poi» maxquis de Gordes, fils 
de Balttttflir de Simiane, baron de Gordee, et d*Anne de Seini* 
Mucel, ftil CB^taine des gardée du eorpe de la compegnie éooa- 
aaiae. Û moimiteD 1642. 

(2) Henri du Plcssis, «fitrnpur de Richelieu, fils de François du 
Plcssis, soi^'ueur de iiiclielieu, et de Susanne de ia Porte, fut tué 
en duel en 1619 par le marquis de Théminea. il était firère aîné 
dn oardinal de RieheUen. 

(3) Marie de Balnc d*Eiilragiiea, aoor de la maïqniae de 
VemeuU. 
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tesse de Moret (1), quy 8*appelbit Baeil, et estoii 
nourrie avec madame la princesse de Gondé (91) . 

Sa Majesté me fit rhomieiuvde me restablir au chaa- 
teau de Saint-Sauveur, et de me donner main levée des 

domaines qu'il avoit lait saisir : ce quy m'obligea 
d'aller en Normandie sur la fin de septembre, et vins 
cheux Sainte Mai^ie^u-Mout , ou je demeuray trois jours 
(octobre), et ou M" de Montgomery (3), laLuserne f4), 
et Ciuiisy (o)niL' vindreiit voir, et m'accompagnèrent a 
Saint-Sauveur, m ayantprecedemmentlaitembrasser le 
président d'Ënfreville de quy je me plaignois, et le 
baron de laLutumiere, desquels (m'ayans montré les 
lettres par lesquelles le roy kwr commandoit de 
prendre SaintrSauveur) je demeuray satisfait. Je m'en 
revins (apresavoirdemeuréliuitjouraaSaint-Sauveur), 
cheuxSainte-Marie, quy memena lelendemaincheuxsoQ 



(1) Jacqueline dn Bneil, flUe de Glande de Baeil, aeîgnenr de 
Gourallon, et de Catherine de Monteder. Le roi la fit comtesBe de 

Morpt. 

(î) La priiifi'sso de Condi^ anprès dn hiffuMle Jacquf^linp tle 
Bacil était élevée cumme parente et orpheline, était Charlotte 
CSi^erine de la Trèmoille, fille de Looia de la TVénkoÛle, due de 
Tbonars» et de Jeanne de Montmorency; et veuve de Henri I* 
de BoQilwn» prince de Gondé. Bile moorat en 1629, à Tâge de 
61 ans 

(3) Jacques, comte de Montgommery, fils de Jacques, comte de 
Montgommery, seigneur de Lorges, et de Charlotte de Maillé. 

(4) Jacques de la Luzerne, seigneur de BensseviUe, fils d'An» 
toine de la Liueme, aeigneor de Beuaseville, capitaine des oAtes 

de Normandie, et de Marie le Marquctol, 

(5) RiMié de Garbonnel, marquis do Canisy, fils de Philippe de 
Carbonne! ^ciLmour de Caiiisv, rt do GuiUemctte de Cambernon, 
était beau-ireie de M. du la. Luzerne. 
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beau fils de Lougaunay (1) a Damigny, oa nous trou- 
vasmes oegmeanieà Montgomery et laLiuerne, quy ne 
m'abandonoerent que je ne fusse de retour a Rouan. 
Nous passâmes a &ainte4>oix, ou estoit madame de 
Silly (S), puis a Usieux ou le mareschal de Fer- 
vaques (3) nous festoya, puis a Rouan, ou nos amis 
nous retindrent deux jours, au bout des quels je m eii 
revins a Fontainebleau trouver le roy, ou le conues- 
table de Gastille arriva, a quy le roy fit fort bon 
accueil. 

Je passoLS en ce tei^nps la une fort belle vie a la 
court, quy quitta Fontainebleau après la Toussaints 
pour venir a Paris (novembre) ; le roy ayant peu au- 
paravant fait arrester le comte d* Auvergne, en Âu^ 
vergne, et Tamener a la Bastille (4), et peu après 
M' d*Antragues qu*il envoya a la Gondergoîe, et 
madame de Vemeuil qui fut gardée par le chevalier du 
guet en un logis quy est en la rue Saint-Paul , appartenant 
a Heudicourt. On instruisit le procès a tous trois; mais 
il n'y eut point de Jugement que pour W le comte 



(1) Jwn de Longannay, seigneur d'Amigny, avait épousé Sn- 

sanne aux Espault .s, fille atoée de Georges aux Espanles, seigneur 

de Sainte-Marie du Mont. 

(?) Marie de Lannoy, lillo. de Louis de Lannoy, seiirncur de 
MorvilLiers, et d'Anne de la Viefville. Elle avait épousé Antoine 
de Silly. eomte de la Rochepot. 

(3) Gnilltnme de Hantemer, conte de Gitmcey, seigneur de 
Femqnes, fils de Jean de Hautemer, seigneur de Fervaques, et 
d*Anne de la Baume, maréchal de Francp en lô9[», mort en 1613. 
n était lieutenant-général au 2:ouvernemeiit de Normandie. 

(4) Le comte d'Auvergne fut arrêté le 9 novembre, et enfermé 
à la Bastille le 20 da mAme mois. 
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d^An^ergae (1), qny Ait oondamné a «vdr la tesle 
tranchée. Hais le roy transmua la peine en une prison 
perpétuelle, en partie en considération de madame 

d'Angoulesme (9) quy en fit de meryeîlleuses instances, 

mais davantage, a mon avis, pour une rayson qu'il 
nous dit, que le feu roy Heiiiy troisième, son prédé- 
cesseur ne luy avoit, en mourant, recommande parti- 
culièrement que M' le comte d'Auvergne et M' le Grand, 
et qu il ne vouloit pas qu'il fut dit qu'il eut fait mounr 
un homme que celuy quy iuy avoit laissé le royaume 
luy avoit si afféctionneinent recommandé. 

1605. 
Jahtikr. 

Hais toutes oes condamnations et graœs ne fbrent 
données qu'au commencement de Tannée 4605 (3) , que 

le roy estoit a Paris, ou nous passâmes le caresme- 
prenant en festes et ballets. 

Février. — J'eus querelle contre Termes, et mon 



(1) M. d'Ëntragueb fut aussi condamné à avoir la téte tranchée, 
ei 1b roi Im «ocoidft la m6oio oommatation de peine. Ifab le 
comte d'Auvergne raeta en priton, tandis que d'Ëntragues fut 
exilé dans ses tnrrea. (MéoDoife* de SnUy, année 1605. — De 
Thou. liv. GXXIV.) 

(2) Diane, légitimée de France, &Ue natureUe de Henri n et de 
Philippe Duc, mariée : i» à Hoceoe Femtee, dœ de Gurtro; î* à 
François de Montmorency, qnî devint doc de Montmorency en 
1567, VCUV6 sans enfants en 1579. Par lettres du mois d'août 1562, 
Ifi roi Henri III lui fit don du duché d'AntcoulAmc^ et du comté 
de Ponthieu, Elle mourut le 11 janvier 1619, à i Aso de 80 ans. 

(3) L'arrêt fut rendu le i" février i6Ûô. Les lettres de commu- 
tation (ùrent vérifiées an parlement le 16 avril snivant. 
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firere de Saiiii-Liie le Ait appeUer pour moj, quy se 
devoit battre contre MoDtespaD(l). IT deMoDtpenâer 
nous aocorda, et fuBines tocgours depuia extrêmement 

m 

unis. 

Le roy permit a de Nemours et de Sommerive 
de courir les rues masqués le mardy i;ras fé- 
vrier (2). Ils rencontrèrent M^ch ViUry, dt^ Saiiit-Luc, 
comte de Sault, et moy, quy venions de nous fin parer 
pour l'entrée d'un combat de barrière, et nous deman- 
dèrent sy nous voulions estre de la partie ; dont les 
ayans remerciéa, ils nous dirent : < Gardés vous donc 
de nous rencontrer, car nous n'espargnerons personne 
a coups de bourrelets. » ÀUors Vittry le père respondit : 
< Messieurs, nous vous iM<^armns la ooHatioD au 
dmetiere SaintnJean, sy vous la voulés venir prendre.» 
Et aînsy nous estans séparés, nous nous résolûmes de 
courre aussy les rues. Mais comme nous ne nous estions 
apprestés que tard, il y avoit apparence que leur 
trouppe eut esté plus forte que la nostre : sur quoy 
M' de Vittry nous dit : « Sy vous me voulés croire, 
nous nous mettrons une dousaine de parents ensemble, 
armés de toutes pièces d'armes dorées, dont nous ne 
manquons pas, et mettrons huit ou dix hommes mas- 
qués devant nous, et aurons de bons bourrelets a Tar- 
çon de la selle. Nous ne demanderons rien a personne; 
mais sy Ton nous attaque, ou nos masqués, allors nous 



(1) Antoine Arnaud de Bttdaflltn, marquis de Montespan^ flli 

d'Hector de Pardaillan, seigneur de Montespan, et de Jeanne, 
dame d'Antin, mort le 28 mai 1624. U vmii épcweô la soeur de 
M. de Termes. 

(2) Le nmrdi-gras était le 22 février. 
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nous pourrons defTendre, et avec grand avantage. > 
Ce que nous fismes, et nous mismes, M' de Yittry et 
son filSjM'^ de Crequy et le comie de Sault,M'de?aiji(- 
Luc et leconunandeur son frere(1 ) , M' de Seneceyi t ) et 
Beauvais-Nangis (3), Treraon, frère de Senecey, et 
moy (4), tous armés de belles armes dorées jusques 
aux grèves (d) et aux solierets (6), sur de grands 
coursiers, avesques des selles d'armes, avions nos 
espées au costé, et des bourrelets aux mains, de 
cordes de puits couvertes de taffetas incarnat. Nous* 
mismes devant nous huit ou dix masques a ebeval, non 
armés que de bourrelets, et partîmes de derrière la 
place royale, de cheux Yittry, et marchans par la rue 
Saint- Antoine, deux adeox, nous arrivasmes en la place 
du cimetière Saint-Jean, enmesme tempsque la grande 
bande, quy pouvoit estre de deux cens chevaux, com- 
mença a [jaroist re du costc de la rue de la Verrerie ; et 
des qu^ils eurent aperceu les masques qui maix^hoint 
devant nous, ils vindrent a la charge : et nos masques, 



(!) Charles d'Espinay, second fils de François d*Es|>iiiay, sei- 
gneur de Saint-Luc , et dp Jeannn de Casse , commandenr de 
Maltp, fut tu^! en 1622, dans un coniliat contre les Turcs. 

(2) Henri de Baufremont, marquis de Benecey, ûls de Claude 
de Bsnfremont, baron de Senecey, et de Mirie de Brichenteen, 
mort en 1022. 

(3) Nicolas de Brichanteau, marquis de Beauvais-NangU. fils 
d'Antoine do Brichanteau, marqtiis de Nantis, et d'Antoinette de 
la Rochffoucautl, damp dp LiiiiiTcs. ppt l'aufpur des Mémoires 
publiés pour la Société de l'histoire de France par MM. Monmer- 
qué et Taillandier. N6 en il mûumten i6&4. 

(4) Voir à TAppeadioe. XI. 

(5) Armures pour les jambes, 
(ft) Amures poor les fneds. 



/ 
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selon l'ordre que nous leur avions donné, s^estans 
retirés derrière nous, quy parusmes lors, et les char- 
geâmes rudement, nos genouillères les incommodoint 
fort, et leurs bourrelets ne blessoint que nos nrmcs; 
de sorte qu'ils jugèrent pour le mieux de se reUrer 
dans leur gros quy estoit encores dans la rue de la 
Verrerie, lequel ils mirent en desordre; et nous, 
cependant, les poursiûvans toujours, j'eus le ooatente' 
ment qu'on de mes rivaux de M"* d'Antragues, de quy 
festois lors amoureux, fîit bien frotté devant elle, quy 
estoit aux fenestres de son logis a nous regarder. 
En fin ik s'escarterent, et nous leur passâmes a travers. 
Ce fut le mardi de février [^^"•], et le jeudi 
[Sl4"*] j'eus une bonne fortune. 

Le dimanche ^ii-^^ [27'""'], se til le combat a la bar- 
rière, le seul ({uy se soit fait du règne du l'eu roy, ny 
de celiiy de son lils le roy présent rejjnant. iSostre 
partie estoit leschevaliers de T Aigle, et estions le comte 
de Sault, Saint-Luc, et moy, quy entrions ensemble. 
Feu M' de Vittry estoit nostre mareschal de can^, quy 
eut meilleure graœ en cette action la qu'aucun antre 
quy s'en meslat allors : anssy estoit ce un très honneste 
et brave homme, et original a sa mode (1). 

Hars.— Le mardy suyvant, quy estoit le flT^ février 



({) Les tenants de ce combat à la barrière, ayant à leur téte le 
duc de Nevors, étaient le comte de Cramail , le marquis de Cfpu- 
vress, le baron de Termes et le comte de Saint- Aignan. ils» offri- 
rent leur cartel sous le nom de chevaliers de Tbrace. Les cheva- 
lîen de PAigle tarent m nombre des asBaillsnts; i leur entrée 
BeMmopierre portait sur son Aeii nn aigle regaidant le soleil 
cette devise : Fo solo lo meresco. Voir sur ce combat le MomMii 
du chevaliers de Thrace, Paris, J, GesseUn. MDGV. 

11 



162 JOURNAL DB MA VIB. 

[premier jour de mars] (1 ), le matin, le roy estant aux 
Tuiileries, dit a M' de Guyse : « Ah! Guisart, Aiili agues 
nous mesprise tous pour idolati er Bassompierre. Je 
ne vous en parie pas sans le bien sçavoir. » Com- 
ment (5!) de Guyse respondit : « Sire, vous ne man- 
qués pas de moyens pour vous venger, et pour moy 
je n'en ay point d'autre que celuy de chevalier errant, 
en le deffiant de rompre trois lances a camp ouvert 
cette apres-dianée, au lieu qu*il plaira a Voatre Majesté 
nous ordonner, > Le roy nous Taocorda, comme sou- 
vent il nous arrivoit de faire pareilles parties , et nous 
dit que ce seroit dans le Louvre, et qu*îl en feroit sabler 
la court. Il (3) prit M' de Jainville, son frère, pour son 
second , et M' de Termes pour tiers ; et moy, je pris 
M' dv Saint-Luc et M"* le conile de Saull. 

Nous vinmes tous six disner et nous armer cheux 
Saint-Luc; et comme nous avions tonjours des liarrtois 
et livrées préparées a tous événements, nous iusmes 
armés d'armes argentées, et nos panaches inearnaLs et 
blancs, comme nos bas de sayes aussy : et M' de Guyse 
et sa trouppe^ a cause de la prison de la marquise de 
Yerneuil, de quy il estoit lors amoureux couvert, 
s'habilla et arma de noir et or. 

Nous vînmes donc au Louvre; et nostre esquîpage 
quy entra le premier, et nos personnes aussy, nous 
mismes du costé du vieux corps de logis, et H' de 



(1) Les quatre dates entre crocheta tout lea dites eutitas; elles 
«faient d'SlMird été données par rantenr» qui les a ensnite sur- 
chargées sor son manuscrit. 

(2) Ce mot parait inutile et ne présente pas de sens. 

(3) II, c'est^-dire : le duc de Guise. 
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Guyse qui vint après, se mit au dessous des fenestres 
de laroine, vis a vis de nous. Nofttre carrière est oit le 
long de la salle des Suisses. Il avint que W de Guyse 
estoit monté sur un petit cheval nommé Lespesnes, et 
moy sur un grand coursier que le comte de Fiesque (4 ) 
m*avoit donné. Il prit le bas du ruisseau, et moy le 
haut du pavé, de sorte que j'estois fort haut au prix de 
luy ; et au lieu de rompre sa lance en haussant, il la 
rompit en haïssant, tellement qu'après avoir rompu le 
premier éclat contre mon casque, il rompit le second 
contre la tussette; quy glissa jusques dans la fente des 
chausses, par ou elle entra dans mon ventre, et 
s'arresta dans ce grand os qui joint la haiK [ji < t h s 
reins; et là, la lance se rompit pour la seconde iois, et 
m'en demeura un tronçon, plus long que le bras, 
attaché aux os de la cuisse, quy me sortoit du ventre* 
Je rompis ma lance dans sa salade, et bien que je me 
sentisse mortellement blessé, j'achevay ma carrière, et 
on me vînt ayder a descendre proche du petit d^pré du 
roy, ou H' le Grand me prit et Guittaut {%) Fainé, quy 
m'aidèrent a monter cheux M' de Vandosme (3) sous la 
chambre du roy ; et un gentilhomme de M' le Prinoe (4) , 



(1) François de Fiesque, comte de LavaL,'no, fils de Scipion de 
Fiesque, comte de Lavagae, et d'Alpbonsine Ôtrozzi, fut tué de- 
vant Montanban en 1621. 

(3)6a8ptrd d« Gominges, seigneur de Guitaut, fils afné de 
Pierre de CSominges, seigneur de Gnitant, et de Joncbinedo 
Breuil. 

(3) César, duc de Vendôme, fils naturel de Henri IV pt de Ga- 
brielle d'Estrées, duchesse de Beaufort, né ea juin 1094, légiùmé 
par lettres du roi du mo» de janvier 1595, mort le 32 octobre 
1665. 

(4) Henri II de Bourbon, prince de Gondé, fils de Henri I« de 
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pensant que le tronçon que j*avois dans le corps fut 
seulement au bas de saye, me rarracha, sans y penser, 
sy a propos, que les chirurgiens eussent eu peine de le 
faire sy adroittement. Âllors tous mes boyaux sortirent 
de mon ventre, et tombèrent au costé droit de mes 
diausses: le nombril me tenoit contre le dos, et la 
quantité de sang que je perdois m'empescha de me 
pouvoir sousteiiir; de sorte que l'on me jetta sui le lit 
de M' (Je Vandosme, là ou, après estre desarmé, on 
visita ma playe, on me remit les boyaux dans le ventre 
le mieux que Ion peut; puis avesqnes une longue 
tente (1 ) et force bandages, on les y tint ferme. Le roy, 
monsieur le connestable, et tous les principaux de la 
court estoint là, la plus part pleurans, ne pensant pas 
que je deusse vivre une heure. Je ne fis pas neanunoins 
mauvaise mine, ny ne creus jammais mourir. Plusieurs 
dames y estoint, quy me virent panser, et je voulus a 
toute force retourner a mon logis ; pour quoy faire la 
reine m'envoya sa dbaire ou on la portoit, car pour lors 
elle estoit grosse. Le peuple me suyvoit en y allant, 
avesques apparence de desplaisir. Comme j'arrivay a 
mon lo^is, je perdis la veue, ce quy me tit penser que 
j'estois bini mal; cl Ton mo lit confesser et saigner 
quasy en mesme temps. Cependant je ue croyois pas 
mourir, et ne faisois que rire. 
Le roy, des que je fus blessé, ûl cesser le tour- 



Bourbon, prince de Condé, et de Cliarlotte de la Trémoille. né 
posthume le 1«' septembre io88, mort le 26 décembre 1640. Il fut 
le père du grand Gondé. C'est lui qui figure dans toute la 
suite de ces mémoiies som le nom de M. le Prince. 
(1) Roulesn de charpie» qu'on met dans une plaie. 
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noy, et ne pmut qu'aucun autre courut, depuis, 
cette coune en camp ouvert; ayant esté k seule 
quy ait esté faite cent ans auparavant en France, et 
n*a esté recommencée depuis. 

Sur les onse heures du soir du jour de ma bles- 
seure, la veue me revint, que j'avois perdue sept 
heures auparavant ; quy donna la première espei-ance 
de ma vie, que jusques allors on avoit tenue déses- 
pérée. Mais comme quelques tranchées violentes 
m'eussent en mesme temps tourmenté, on creut que 
j*alIois passer, et les prestres commencèrent a me 
parler de mon salut : je disois toujours que je me 
sentois mieux qu*ib ne pensoint; et les tranchées 
s'estant apaisées, je me mis a reposer avesques peu 
de fièvre, et dormis jusques a six heures du matin, 
que Ton me saigna de rechef pour arrester le sang 
quy oouloît perpétuellement de ma plaie, et le divers 
tir. Lors je m'affoiblis fort ; mais peu après, m'estant 
remis a dormir, je creus a mon resveil estre tout a fait 
guery. Aussy n'eus je depuis aucun accident ny mal, 
sinon quand ou m» t aisoit rire avec excès; car ma 
tente sortoit (}iiel(|ut'l<jis du veutrt', et mes boyaux 
aussy. En fin je nie guéris a une cuisse (1) près, d'ou 
j'avois perdu le mouvement des que je fus blessé. 

n ne se peut dire combien je fus visité pendant ma 
blesseure, et principalement des dames. Toutes les 
princesses y vindrent, et la reine y envoya trois fois 
ses filles, que M**' de Guyse y amenoit passer les apres- 
disnées entières : et elle, quy croyoit estre obligée de 



(1) Droitte. 
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m'aflsister pais que son firere m'avoit blessé, y estoit 
la plus part du temps. Ma s<Bar de Saint-Luc» quy 
eoucfaa toujours au pié de mon lit, tant que je fîis en 
danger, recevoit les dames : et le roy» hormis le len» 
demain de ma blesseure, vînt toutes les après dîsnées 
me voir, et en partie aussy pour y voir les bonnes 
coiii|iagnies. En fin je sortis le seisieme jour; mais 
j'avois toujours une tente dans le ventre. Plus de trois 
semaines après on me portoit dans une cliaise; car 
je n'avois nul affermisspmpnl sur le costé droit, et 
allois a potence jusques après que ma blesseure fut 
fermée, que je m'appuyois sur un baston, ayant tou- 
jours un grand firemissement en toute la cuisse et 
jambe droitte. 

Avril. — Peu de jours âpres Pâques de la mesme 
année, en tirant mon mouchoir dans le cabinet du 
roy, je laissay tomber une lettre d'Antragues que 
Sardini releva, et le marquis de Gœuvres luy ayant 
dit qu'elle estoit a luy, il luy donna, lequel la montra 
au roy, et puis demanda a me parler la nuil, devant 
Thostel de Boissons, seul : il v mena noammoins le 
comte de Gramail, et après m'avoir reproché quelques 
mauvais offices qu'il disoil que je luy avois rendus, 
me dit que l'estime qu'il faisoit de moy, et le désir 
qu'il avoit d'acquérir mon amitié étemelle, l'avoit 
fait résoudre a me servir plustost que de me noire 
en cette présente occasion ; et qu*ayant trouvé une 
lettre qu*Ântragues m'escrivoit, sans s*èn prévaloir 
d*aucune sorte, il venoit de la renvoyer par Sardiny 
a Ântragues mesme ; et qu*il me prioit que, par ce 
soin qu'il avoit pris pour moy, je luy rendisse désor- 
mais des preuves d'une réciproque amitié. Lors moy, 
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quy croyois qu*il me parlai sans feintise, luy fis milie 
protestations de service et d'affection. H me dit qw 
le roy sçavoit que cette lettre luy eatoit tombée entre ' 
les maînÀ, et qu*il falloît que je luy envoyasse promp- 
tement une lettre que quelque autre femme m'eut 
escrite, pour luy montrer ; ce que je fis en dili^œ, et 
envoyai a Theure mesme a Antragues sçavoir sy elle 
avoit receu celte lettre. Mais comme elle m'eut mandé 
qu'elle n'avoil veu personne de la part ilu ntai quis, 
al loi s, forcené de collere, et perdu dans ce resscii- 
timent, j'allay droit au lo^is du dit marquis pour 
ravoir ma lettre, ou pour l'outrager : mais par les 
chemins je rencontray M' d'Ësguilion et M' de Grequy 
quy m*arresterent pour sçavoir mon dessein : c Je 
vas, leur respondis-je, cbeux le marquis de Gosuvres, 
ravoir une lettre qu'il a trouvée, qu'Ântmgues m'e»* 
crîvoit; et s'il ne me la rend, je suis resola de le 
tuer. » 

Lors ils me remontrèrent que je oourois un péril 
extrême, sans moyen d'en eschapper, d'aller tuer un 
homme dans son logis parmi tous ses gens; et que 
luy, seroit bien laclie s'il me la rendoit, y allanl de 
la sorte; mais qu'il valoit mieux y envoyer un de mes 
amis, et Crcqiiv s Otlrit d y aller. II trouva le marquis 
fort eslongne de me la rendre, comme il s'estoit aupa- 
ravant oftert, parlant a nioy : au contraire il dit qu'il 
se vouloit servir de l'oocasion que la fortune luy pre- 
sentoit de se venger de moy. Grequy luy dit que cette 
affaire ne se passeront pas ainsy, et que, ma vie y 
"estant attachée, il ne devoit point rechercher ce quy 
peut-estre luy pourroit causer un grand malheur. En 
fin il pria Grequy de revenir le lendemain a six heures 
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du matin (a mon avis parce qu'il avoit lors envoyé 
par La Varrentie la lettre au roy). Il (1) y retourna, et 
ils demeurèrent d'accord qu'il porteroit luy mesme a 
Deuf heures la lettre a Antragues : ce que j*accorday, 
résolu neammoioB de me battre avec ce chicaneur; 
mais je voulois auparavant sortir Àntrâgues d'inte- 
rest. Le marquis luy porta, comme il avoit promis, 
et Antrâgues m*escrivit pour me prier que je lîisse 
amy du marquis, et que je me trouvasse au kgis 
d'elle sur les cinq heures du soir, ou il viendroit 
aussy, et qu'elle vouloit que nous nous promissions 
devant elle une réciproque amitié. 

CoHiiiie je voulois sortir de mon logis, M"" le Grand 
y aiTÏva, quy me dit qu'aj)res avoir habillé le roy, 
il luy avoit rommandé de me venir trouver pour me 
deftendre de sa [)art, sur peine de la vie, de n*avoir 
rien a demander au marquis, et que je r.offeoserois 
sy je le faisois. Je luy respondis que je m*estonnob 
pourquoy il me faisoit cette de£fense, veu que je 
n'avois rien a demander au dit marquis; et qu'il 
m'estoit bien aysé d'obeîr au commandement du 
roy. 

Je m'en vins au Louvre, résolu de laisser passer 
deux ou trois jours sans rien dire au marquis, et 

de le quereller, puis après, sur quelque autre sujet, 

mais en toute façon me battre avec luy; et ainsy le 
conclûmes Crequy et moy, quy me fît promettre de 
me servir de luy en cette affaire. Mais comme je revins 
dtôuer a mou logis avec plusieurs de mes amis, Le 



(1) II» c'9êtrèràkn : CMqny. 
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Terrail (4) y arriva, quy me dit qu'estant allé pour 
voir le marquis de Gœuvres, on luy avoit dit qu'A 
D'y estoit pas ; mais que, a^il y venoit de ma part, 
que l'on luy feroit yoir : ce quy luy faifloîi croire 
qu'il y avoit quelque dboee a deflmeder entre noua 
deux. Mors je dis a IT de Oequy qu'il n*y avoit plus 
Ueu de patienter, et qu'il Fallat appeUer de ma fMirt. 
Nous sortîmes donc ai cachette, Grequy et moy, quy 
me mena derrière le faubourg Saint-Germain, et puis alla 
quérir le marquis. Mais il tit laiiL de refuitlcs, que 
Crani (il, quy pailoit a Crequy de sa part (car il ne 
iuy voulut janunais parler luy-niesme), l'entretint 
d'excuses jusques au soir; et cppendaiit ils avertirent 
le roy, et l'on me vint prendre ou j'estois, et on 
me donna des gardes; puis le lendemain on nous 
accorda, et ne voulus autre contentement que celuy 
du récit de tout ce quy s'estoit passé, quy nous avoit 
empesdiés de nous battre. 

Le roy me fit deffendre de venir au Louvre, ny 
me trouver ou il seroit, disant que je Tavois offensé 
d'avoir lut appeUer le marquis après les deffenses 
qu'Q m'en avoit fait faire. Je ne me mis gueres en 
peine de ne pouvoir voir le roy, de quy je n'estois 
pas sLiJist;iit; et comme, peu de temps après, il alla 
a Foiitaiiicbkau, je demcuray a Paris a passer mon 
temps. Mais parce que son indignation s'esteridoit 
aussy bien sur mon cousin de Crequy que sur moy, 
et qu'il devoit prendre possession du régiment des 

% 



(1) Lonii de Gdmboankr, Migneur dn Temil, mi la têCetnui- 
chés & GfinAw, «n 1609, pour cniroprise contoe cette ville. 
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irdes, que M"" de Grillon avoit remis en ses mains, ce 
que le roy ne \ nuloit plus pernieLlre ; joint aussy que 
les dames nous trouvoint a dire a la court, on fit 
office envers la reine pour faire Dostre accord avesques 
le roy, et nous y faire revenir; ce qu'elle obtint : et 
quelque temps après que le roy eut esté nous y voyant 
sans nous parler, il s'en ennuya, et vescut avesques 
nous comme auparavant. 

Lors M' de Grequy prit possession du reigiment des 
gardes, et moy je m'en vins aux bains de Plumîeres (1 ) 
pour ma cuisse, et emmenay avesques moy bonne conn 
pa^nie de la court outre mes gentilshommes, comme 
Bellot, CliaiuRil, Messillac, et le baron de Neulvi. 
J*avois avesques moy la bande de violons d'Avignon, 
que La Pierre commande : j'avois une espèce de mu- 
sique, et tous les divertissements qu'un jeune homme 
riche, desbauché, et mauvais mcsoager, pouvoit 
désirer. Ha soeur de Saint^Lucestoit venue en Lorraine 
voir nostre mere; mon frère y estoit aussy, et la 
jeunesse de Lorraine m*accompagnoit toujours. Nous 
menâmes une douce vie a Plumieres, ou je me guéris 
entièrement (juin). Ty estois amoureux d'une dame 
de Remtremont, Bourguignonne, nommée madame de 
Fùssé (juilK^t). En fin je ne m'y ennuyai point durant 
trois mois que j'y sejournay. 

Aust. — J'en partis ce (jue Ton me manda que 
le roy alloit en Limousin a\csques queUjue espèce 
d'armée, et que peut estre y auroit il guerre (%). Ma 



(1) Plombières. 

i%i Les unis du dnc de fionillon agitaient le Qnercy, le Limoa- 
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sœur esloit arrivée peu de jours avant moy a Paris, 
cheux laquelle je irins loger, et demeuray huit ou dix 
jours sans m'y ennuyer. La présidente de Verdun (1) 
y estoit nouvettement arrivée avesques sa nieoe HaiH 
peou (2), avesques quy je m'apprivoysay. JTestois 
voysb de la Patriere quy estoit de mes amies. 

Je rompis avec Antragues sans y conserver aucune 
intelligence, et puis j allay, avesques bonne compagnie 
de dames, passer deux jours a Savigny cheax la com- 
tesse de Sault (3), après lesquels je m'en allay a 
Orléans la veille de la grande eciipâc (4) de soleil quy 
fui cette année \k. 

Je vis en passant M"^ le chancelier de Bellievre a 
Artenay, quy avoit laissé les sceaux, en partant de 



ain et le PArigord, et prépandeni des mouvements à mun armée 
dans ees provinces. 

(1) Charlotte du Gué, première femme du président de Verdun. 

(2) Los précédentes éditions portaient : sa mire Maupera, au 
lieu de : sa nièce Maupeau. Il était bizarre que le jeone Bassom- 
pierre s'apprivoiâÂt avec la mère d'une présidente. 

<S) Ghrestienne d*Agaen>e, fille de Glaiide d*Agaerre, tiaroii de 
Vienne, oi de Jeanne de Hangest; mariée : à Antoine de Blan- 
chofort-Créquy ; vî" à François-Louis lî'Afronlt de Montaul>an, 
comte de Sault; ninrtc en 1611. La comtesse de Bault fut « cott^? 
héroïne si renommée dans les histoires de Provence, qui porta 
presque toujours le boolkmr efc la vietoire dami son party, quoy 
qa'îl ne fiit pas toi^onrs le plus jute; qui fit si Bonvent la bomie 
on la maamise fortone dn duc de Savoye en Provenoe ; et tpu 
donna des marque? d'une vertu héroïque et d'un îjrand courage 
en plus i ours occasions. > (Guy AUard, Histoire gétUatogigue de* 
/amUles de Boune, de Criquy, etc.) 

(4) L'édipae est lieu le It oelolne» à une heure dn soir. H Imt 
én condnre, malgrô les dates marginales dn manuscrit, que Bas- 
aompienre n*aUa rejoindre le roi que dans le eonrant d'octobre. 
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Tours, entre les mains de M*^ le garde des sceaux de 
8iUeri(4). Je letrouvay <|u*ilfiepromeaoit eniinjardio, 
avesqaes quelques mestres des requestes, quy reve- 
Tumt avesqne» luy. me dit : c Monsieur, vous voyés 
un homme quy 8*ea va cfaerdier une sépulture a Paris. 
J*ay servy les rois tant que j'ay peu le faire, et quand 
ils ont veu que je n*eD estois plus capable, ils m*ont 
Gxwyé reposer, et donner ordre an salut de mon 
ame, a quoy leurs affaires m'avoînt empesdié de 
penser. > H me respondit aussy quelque temps après, 
que je luy disois qu'il ne laisseroit pas de servir 
encores, et de présider aux conseils comme chance- 
lier : c Mon amy, nu chancelier sans sceaux est un 
apothicaire sans sucre. » 

J'arrivay ce mesme soir a Orléans, ou j*y trouvay 
la reine quy revenoit de Tours, sa grossesse Tayant 
empeschée de suyvre le roy a Limoges. Elle me donna 
des lettres pour le roy, et me commanda de luy dire 
et faire des plaintes de madame de Guiercbeville (2), 
qayn*avoit voulu attendre mesdames les princesse 



(1) Nicolas Brûlait, eeignoiir, puis marqnis de Stllery, ûls ataé 
de Pierre Bnilart, seignaur de Bemy, et de Marie Gauchon, dame 
de Billery et de Puisieux. Gréé gmrde des sceaux en 1604, il n'en 
fut mis en possession qu'à ce moment. H fut chancelier de France 
après Pomponne de BelUèvre, et mourut le octobre 1624. 

(S) Antoinette de Pons, marqniie de Guercheville, fille d*An- 
toine, sire de Pons, et de Marie de Montchenn, dame de Guer- 
cheville, fut mariée : 1° à Henri de Silly, comte de la Roche- 
guyon; 2<» à Charles du Plessis, seigneur de Liancourt, et mourut on 
1632. L'honnôteté de ses mœurs, proclamée par Henri IV, n'ex- 
elnait pas chei éUe la crudité de rexpression, comme ie pronte le 
motif qQ'éUe «lUguit pour ne pM e^qvpeler de Lianooiirt. 
ISOe était dune dlMUtaeiir de la reine. 
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de Conty et duchesse de Longueville (1), quoy qu elle 
luy eut mandé, pour entrer au carrosse du corps; et 
de oe qu'en la tançant sur ce sujet, elle luy avoii 
respondu assés airogamment. Ce fut ou je ina la 
première fois madame la princesse de Gonty après 
floo mariage (S). 

Je partis le jour de Tedipse, quy parut comme 
j^approchois de Romorantin. Tarrivay a trois jours 
de Ui a Limoges ou je trouvay le roy, quy me fit très 
bonne chère ; et des le même soir je me mis a jouer 
avesques luy, et gaignay durant le voyage plus de 
cent liiille Iraiics. 

Octobre. — Nous revinmes par la Maison-Fort, 
Nansay (3), Aubigny et Montargis, a Fontainebleau, 
ou la reine et les dames estoînt (novembre), et peu 
de temps après, le roy s'en retourna de Fontainebleau 
a Paris y finir cette année (décembre). 

4606. 
Janvier. 

Nous commençâmes celle de 1606 par la foire de 
Saint-Germain , ou Grequy eut quelques paroles avee 
Haraucourt, et en suitte avesques le marquis de 



(1) GatheriikA de Goniagne-OèTeB,, fille aînée de Louis de Gon- 

sague, prince de Mantoue, et de Henriette de Cl«' vi ^. duchesse de 
Nevcrs et de Rethcl; mariée lo 28 ftn ricr ir)88, à Henri d'Orléans, 
duc de Lona^ueville, veuve en 1595, morte le I"^ dt'icembre 1629. 

(2) M"* de Guise avait épousé le prince de Conti ie 24 juillet 
4005. 

j[3) Nançay, village da canton de YieRon, anondisBement de 
Bonrgei, département du Cher. 
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GcBuvres (février), dont la querelle dura loDgtoops, 
et fut cause de celle du comte de Soult et de Naur 
touillet (1), quy douua la mort a ce dernier. 
La reine accoucha de madame de tSavoye (2) le 

40* de février, et pendant ses couches, lors quVIle 
coniiiieiiça a se mieux porter, il (3) me laisuiL cnU^er 
pour jouer avec elle. 

Nous fismcs quelques ballets et un carrousel quy 
filt couru au Louvre et a TArsenac, (luy cstoit de 
quattre trouppes : la première estoit de l'Eau, dont 
M' le Graod et les principaux de la court estoiut ; 
celle quy entroit après estoit la Terre, que M' de 
Nevers (4) menoil; U Iroisiesme estoit le Feu, que 
M' de Rohan (5) conduisoit; et la quatrième TAir, 
de laquelle estoit chef 11' le oomte de Sommerive. 

Mars. — Sur la fin du caresme le roy partit pour 
aller assiéger Sdan (6) ; mais M' de BouUon (7) se 



(1) Michel Ântoine da Pnt, seigneur de NantoutUet, fils d'An- 
toine du Prat, seigneur de Nantouillet, et d'Anne de Barbugon, 
fut tué en duel par le comto do Sault. In 12 mars 1B06. 

(2) Christine de France, mariée lo lu février lt>17 à Victor Amé- 
dée, prince de Piémont, depuis duc de Savoie, veuve le 7 octobre 
1637, morte le 27 décemiMre 1663. 

(3) Le roi. 

(4) Charles de Gonzaguo-Clèves, duc de Nevers et dp Rothtd. 
fils de Louis do Gonzague, prince de Mantoup, et de Ilcurieile de 
<;ièves, duchesse de Nevers et de Relbel, devint duc de Mautoue 
en 1628 par la mort de ViiKieikt n de Gonzague, dac d« Mantoue, 
son cousin, et mourat le 21 septembre 1637. 

(5) Henri de Hohan, premier duc de Rohan, fils ainé de René, 
vicomte de Rolian, et de Cathorino do Parthenay, dame de Bou- 
l»ise, né le ?1 août 1579, mort lo 13 avril IG38. 

(G) Sedan, priucipauié du duc de Buuiiion. 

(7) Henri de la Toar, vicomte de Turenne, fils de François de 
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mit a la raysoD, et sWant flimmib au roy, fl eat 
grâce de lay. Le roy escrtvft une lettre a M"* de Giiyse, 

a M*" le Grand, et a moy, par laquelle il nous donnoit 
advis de la summission de M' de BtHillon, et nous 
convioit de TaHer promptemenl trouver [iour estre a 
son entrée a Sdan. Nous partimes donc ensemble le 
hindy de Pâques (1 ), et allâmes coucher a la Ferté (2), 
Le lendemain nous couchâmes a Heinis, ou nous trou- 
vâmes M' de Montpensier et M' d'Espernoo, avesquea 
mesdames de Guyse, de Gonty et de Nevers (3). Le 
mercredi nous oouduunes proche de la Gassine (4), et 
le jeudy nous vinmes a Doocfaeri trouver le roy quy 
se preparoit pour eolrer le lendemain vendredi a Sdan. 
Le dit vendredi de Boullon arriva devant que le roy 
fut levé, et se mit a genoux devant son lit, ou il luy 
parla longuement ; puis le roy estant habillé, le roy 
fit lire son abolition devant le mesme M"" de Boullon, 
quy luy ayant fait une nouvelle protestation de sa 
fideiiite, luy mit en main. Des cette heure la M' de 



la Tour, vicomte de Turennc, et d'Eleonor de Montmorency, de- 
vint duc de Bouillon du cbel de sa première femme, Charlotte de 
la Marck, héritière de Guillaume Robert de U Mmkt doc de 
Bouillon, Bon frèie. Né en 1555, il rnoonit le 35 mm 1S23. 

(1) Le 27 mars. 

(2) La Forti'-suus-Jouarrp. 

(3) Catlierine de Lunaiiie, tilie ainéo de Diarlos île Lorraine, 
duc de Mayenne, et de Henrie de Savoie, marquise de ViUars, fut 
mariée en févri» 1599 à Charles de Gonaague-Gièves, due de Ne- 
len, depnie duc de Ibntoue, et mourut le 8 mars 1616» à Pège 

de 33 ans. 

(4) Cassine , arrondissement de Mézirres , département des 
Ardenncs. — Donchery, ville sur la Meuse, dans le voisinage de 
.Sedan. 
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BouDon ment oomme â flonloit faire auparavant, noi» 

mena disner a la table des chambellans, qu'il tint, et 
se fasclia contre les controUeurs du luy qu'ils ne la 
SCI voirit |)as bien a son gré : mesmes , quand les 
trouppt s se mirent en battaille devant la \illc pour le 
passade du roy, il leur fit changer d'ordre, et lour 
commanda avec la mesme audace qu'il avoit 
acooutusmé , tant cet homme estoit coustumier de 
conunaoder partout. 

Avril. — Le roy scjouma cinq jours a Sdan, au 
bout desquels il vint coucher a Ifouson (4), puis a 
Busancy ou je lequîtkay pour m*en retourner a Paris» 
on Ântnigues estoit de nouveau arrivée, de quy j'estois 
amoureux. 

Le roy me commanda d'aller de sa part trouver 4a 
reine Maiguerite quy avoit yn-vdu Suinl-.lulien Dat, son 
galant, qu'un gentilhoiiiiiie noiimit; (Jiajinotit avoit 
tué, a quy le roy avoit fîiit en suitte trancher la teste. 

Il me donna aussy des lettres a porter a madame 
de Verneuil et a la comtesse de Moret. Je m'en allay 
cbeux la première, parce que sa soeur y estoit; et luy 
ayant dit en suitte que j'en allois porter une autre a 
la comtesse de Moret, elle eut envie de la voir, et 
m'ayaut fait commander de luy donner par Antragues, 
de quy j'estois lors amoureux, je luy donnay : elle 
l'ouvrit, et après l'avoir leue, me la rendit t disant 
que je feroîs faire, en une heure, un chiffre pareil a 



(1) Mouzon, chpf-lieu de canton, arrondissfiinent de Sedan, dé- 
partement deg Ardcnnes. — Buzancy, arrondissement de Von- 
ziers, département des Ardennes. 
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celuY quy estoit sur le cachet de la lettre, et ( ju'apres, 
je la fisse refermer, et il n'y paroistroit jias. Je la 
(TPiis, et, ayant le lendemain envoyé mon vallet de 
chambre avesques la lettre, pour faire faire un pareil 
cachet, il se rencontra, par malheur, au graveur quy 
avoit fait le mesme cachet pour le roy, lequel, sans 
faire semblant de rien, fit tant qu'il tint la lettre du 
roy, et lors sauta au collet de mon vallet pour Far- 
resier : luy, quy estoit fort, se desmesla de luy, luy 
laissant son manteau et chapeau, et s'enfuit dbeux moy 
fort esperdu, croyant que, s*il estoit pris, il seroit 
pendu deux heures après. Je le fis cacher, et m*en 
allay trouver la comtesse de Moret, a laquelle je dis 
que, pui- nialhour, pensant uum ir un poulet qu'une 
m'avoit escnl,j'avois ouvert celuy qncje luy por- 
tois de la part duroy; et que, craignant qu'elle n'eut 
pensé ijue je l'eusse fait a dessein, j'avois voulu faire 
faire un nouveau cachet pour le refermer ; mais ^pie 
mon vallet Testant allé faire graver cheux celuy mesme 
quy les faisoit pour le roy, il avoit retenu la lettre; 
et que, sy elle la vouloit avoir, il falloit qu'elle Tallat 
faire demander a ce graveur nommé Turpin. Elle ne 
fit que rire de cet accident, ne pensant pas que c'eut 
esté autrement que par hasard que j'eusse ouvert sa 
lettre, qu'elle m*eut fait voir ou le roy me l'ait 
montrée, sy j'en eusse eu la curiosité : c'est pour- 
quoy, sans entrer en autre esclaircissement , elle 
envoya redemander sa lettre; mais le gi\ivtur luy 
manda qu'elle n'estoil plus en sa puissance, mais bien 
en celle du f)resident Siguier, quy presidoit a la ïour- 
nelle, a quy il l'avoit portée, lequel estoit un homme 
peu obligeant et austère, qu'elle, ny moy, ne con- 

1S1 
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Qoissioiis point fMrticiiliereinent. Gela me imt bien en 

peine : en fin je m'advisay d'aller trouver madame 
de Lomeiiie (1), pour tascher, par son moyen, de 
faire cstouffer cette afTiire, soit en fiiisarit retirer 
cette lettre, ou en.escrivant a son mary pour le faire 
entendre au roy d'un biais qu'il ne s'en fachat point. 
Je la trouvay fort empeschée a faire une despesche 
a la court, et me pria de m' asseoir jusques a ce 
qu'elle eut achevé une lettre fort importante qu'elle 
escrivoit a son mary. J*eu& aussy tost soubçon que 
c'eatoit sur le sujet qny m*ameiioît vers elle, et luy 
demanday 8*fl estait airivé quelque chose de nouveau 
quy fut sy pressé a mander. Elle me dît que ouy, 
et que Ton avoit voulu contrefaire les cachets du 
roy, et que par malheur, celuy qui les faisoit contre- 
faire s'esloit sauvé, mais que la lettre de la main 
{jii rny est oit demeurée, laquelle elle envoyoit a son 
imvy, i\\\\n que le roy mandat a quy il l'avoit escrite, 
et par quy il l'avoit fait porter, moyennant quoy on 
esperoit de descouvrir le fond de cette affaire, et 
qu elle voudroit qu'il luy eut cousté deux mille escus, 
et qu'elle en fut pleinement esdaîrcîe. Je luy promis 
pour cette somme, sy elle me la vouloit bailler, de 
luy descouvrir, et luy dis en suitte la mesme excuse 
que j*avob faite a madame de Moret : et comme elle 
et son mary estobt de mes intimes amis, elle apaisa 
le tout, pourveu que je voulusse moi-mesme aller a 



(1) Anne dWiibourg, mariée à Antoine de Loménie^ seigneur 
de la Viiie-aux-Clercs, secrétaire d'Etat. 
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Vniîers Costerets (1), ou le roy se trouveroit le len- 
demain , pour estre porteur d'une autre despeche 
qu'elle leroit a son mary sur ce sujet, et de la nou- 
velle, aiosy que je luy avois ditte : ce que je fis, et 
pris la response de la lettre que j'avois donnée a 
madame de Yerneuil, et [de] celle <pie madame de 
Moret n'avoit point receue, quy se rioit avesquesie roy 
de cetle affaire et de Tappreheiisioa ou j'avois esté, 
leqod ne fit qa*en rire ; dont je ftis bien ayse, et m*eii 
revins a Paris voir ma maîtresse, quy estoit logée en 
la rue de la Gonstellerie, ou j*avois une entrée secrette 
par laquelle j'entrois au troisième étage du logis, que 
sa mere n'avoit point loué ; et elle , p ir un degré 
desrobé de sa garde-robbe, me venoit trouver lors 
que sa mere estoit endormie. 

May. — Le roy fit, a peu de jours de la, son entrée 
par la porte de Saint-Antoine a Paris, ou il luy fut tiré 
quantité de canonnades par resjouissance. Il voulut 
que W de BouUon marchât immédiatement devant luy: 
ce qu*il fit, mais avec une telle asseurance et audace, 
que l'on n*eut sceu juger sy c'estoit le roy quy le roenoit 
en triumphe, ou hiy le roy, quy demeura quelques 
jours a Paris, puis s'en alla a Fontainebleau. Et comme 
il estoit amoureux d'Antragues, etM^de Guyse, comme 
plusieurs antres aussy, quy avoint tous jallousie de 
moy qu'ils pensoint estre mieux avec elle, ils complot- 
terent tous de me taire espier | ioiir voir sy j'entrois en 
son logis, et sy je la voyois en particulier ; et le roy 



(i) TiUere-Gotterete, cheMiea de oanton, ammdiaMment de 
Boiatona, dépurtcmaitt de VAitm, 
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comtnanda a ceux a quy il avoii donné charge d*y 
prendre garde, de se confier à IT de Guyse, et de hpf 
donner avis s'ils aperoevoint quelque chose* 

n arriva, un soir que j*y devois aller, et que Fou 
m*espioit, au moisdemay, que, souppant cheux M' le 
Grand, il vint a faire une forte pluye : ce quy m*obligea 
de prendre un des manteaux de pluye de M' le Grand ; 
et sans penser que la croix de l'ordre cstoit attachée 
dessus, je mon allay sur les onse heures du soir au logis 
d'Antragues. Je fus suyvy }iar les espions du roy et 
ceux de M' de Guyse, quy l'en vindrent aussy tost 
advertir, et luy dirent qu^ils avoint veu entrer un jeune 
chevalier du Saint-£lspril par une porte de derrière au 
logis de madame d*Antragues. M*^ de Guyse ne le pou- 
.voit croire, et y envoya deux de ses vallets de chambre 
pour voir et reoonnoitre le dievalier quand il sortiroit, 
quy ne pouvoit estre que M'' le Grand, veu qu'il n*y 
avoii que luy déjeune chevalier a Paris, capable d'avoir 
cette bonne forUme. Je vis bien, en sortant, ces deux 
vallets de chambre que je connoissois, et pour cela je 
me desguisay le plus que je peus, croyant qu'infaillible- 
ment ils m'auroint descouvert : mais eux, voyant cette 
croix du Saint-Esprit, jugèrent que c'estoit MMe Grand, 
et en asseurerent M' de Guyse. J'escrivis aussy tost a 
Ântragues que les vallets de M** de Guyse m'avoint veu 
sortir, que je craignois que nous ne fussions descou- 
verts; et qu'elle inventât quelque excuse ou change, sy 
il luy en parloit. 

Sur les neuf a dix heures du matin IP de Guyse, quy 
avoit la puce a l'oreille, vînt vdr H' le Grand : mais on 
luy dit a la porte qu'il avoit toute la nuit eu un grand 
mîd de dents, et que l'on ne le verrait que sur le soir; 
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ce (]uy confirma davantage M' de Guyse en la croyance 
qu'ayant veillé toute la nuit, il avoit voulu dormir la 
grasse matinée. Il s'en vint de la en mon logis, et me 
trouvant encore au lit, me dit : c Je vous prie, prenés 
vostre robe de chambre, ei que je vous die un mot. » 
Je creus aseeurement qu*il me vouloit dire que l'oo 
m'avoit veu sortir de cheux Antragues, el me résolus 
de DÎer fermement. Mais luy, au contraire : c Que 
diriés vous, dit-il, sy le grand escuyer estoit mieux que 
vous, et que tout le monde, dansTesprit d*Antrague8, 
et non seulement dans son esprit, mais dans son lit 
encores? » Je luy dis que je n*en croyois rien , et que 
luy, I l y elle, n avoiiit aucun desbeiii Tun pour l'autre. 
« 0 Dieu, dit- il, que les amoureux sont aysés a 
tromper! Je l'ai creu comme vous, et cependant il est 
fort vray qu'il a esté toute cette nuit avec elle, et n'en 
est sorty qu'a quattre heures du matin : on luy a veu 
entrer, et mes vallets de chambre mesmes l'en ont veu 
sortir avesques tant de négligence, qu'il n'a pas seule- 
ment voulu prendre un manteau sans croix de l'ordre 
pour se desguiser. > Et aussy tost appeUa un des dits 
vallets, nommé d*Urbal, a quy il demanda devant moy 
s'il n*avoit pas veu sortir M' le Grand de dieux An- 
tragues. n luy respondit : < Ouy, Monseigneur, aussy 
visiblement que je vois maintenant de Bassompierre 
que voilla. » Je n'osois regarder au visage ce vaUet, 
quy m'avoit veu le matin mesme sortir de la, etpensois 
que ce fut une fourbe pour se moquer de moy ; mais 
cunmie je nie tournois d'un autre costé, j'apperceus 
sur une ibrme (4) le manteau de M' le Grand, que mon 



(i) Banc suai d'étoflé. 
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"vallet avoit plié, et laissé la croix a descouvert, quy 
devoit avoir esté cent fois aperoeue de M''de Guyse» 
8*il n'eut esté troublé allors : je m'en allay asseoir 
dessus, de peur qii*fl ne 8*aperceut de cette croix; et, 
faisant l'affligé comme kiy^ et'dÎMnt mille choaes oooire 
la légèreté d'Antragues, je ne me 'voulus lever de 
dessus oe manteau, quoy quelP de Ckiyse me priai de 
me promener «vesques luy, jusquesace que j'eus dit 
a mon vallet que» comme M' de Guyse se toumeroit, 
fl emportai ee manteau a une garde-robe, et le oachat, 
de peur qu'apercevant cette croix, mon amour et ma 
bonne fortune de la nuit passée ne fut aussy aperceue. 

Je manduy leur mcsprise a Antragues, quy, par 
meschanceté, lit lorL bonne chère, l'ajues disnée, a 
M^le Grand, affin que \r de Guyse et le roy se confir- 
massent en cette créance, pour leur faire perdre 
soubçondemoy. £t quand, le lendemain. M' de Guyse, 
(quy ne s*en peut taire, bien que luy et moy fussions 
demeurés d*acoord que nous ne hiy en dirions rien)t 
eut fait la gume à W le Grand de sa nouvelle amour« 
W le Grand ne luy en esta pas la créance. par sa 
réponse ambiguë, et le dit a Aniragues, quy luy dît : 
€ Pub que M' de Guyse a cette opinion, faisons sem- 
blant qu'il y a de la finesse entre nous. » I>e sorte que 
toute la jalousie du roy et de M' de Guyse tomba sur 
M' le Grand, lequel ils liaissoint comme peste. Mais, 
pour nostre malheur, ils en avertirent la niere, laquelle, 
y prenant garde de plus près , un matin , voulant cra- 
dier, et levant le rideau do son lit, elle vit celuy tlo sa 
fille descouvert, et qu'elle n'y estoit pas (juin). Elle 
se leva tout doucement, et vint dans sa garde-robe, 
ou elle trouva la porte de cet escalier dérobé, qu'elle 
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pensoit quy fut condamnée , ouverte : ce quy la fit 
crier, et sa tille, a sa voix, a se lever en diligence et 
venir a elle. Moy, cependant, je fermay la porte, et 
m'en allay, bien en peine de ce quy snoit arrivé de 
loute celle affaire; quy fut (pie sa rnrie la battit, 
qu'elle fit rompre la porte pom* entrer eu cette chambre 
du troisième estage ou nous estions la nuit, et fut bieu 
estoDDée de la voir meublée des beaux meubles de 
Zamet avesques des plaques et des flambeaux d'argeot, 
Âliors tout nostre comioerce fut rompu : mais je me 
mooommodai avesques la mere par le moyeu de 
JÊP* d*Asy (1), cfaeux laquelle je la vis, et luy deuiaii- 
day tant de pardons, avec asseoranœ que nous 
n'avions point passé plus outre que le baiser, qu'elle 
feignit de le croire. Elle s'en vint a Fontainebleau, et 
moy aussy, mais Siius oser pailler a Antragues qu'en 
cachette, parce (jue le roy ne le trouvoit pas bon. 
Touteiois les arnruis soriL ashés ingénieux pour trouver 
les moyens de qm iques rares rencontres. 

Le roy m'envoya, peu après, son ambassadeur 
extreordioaii'e en Lorraine, pour assister de sa part 
aux noces de M"" le duc de Bar, son beau-frere, avec 
la fille de M' le duc de Mantoue, nièce de la reine (2) , et 
aussy pour prier en mesme temps madame la duchesse 
de Mantoue de venir estre marraine de monsieur le 



(1) Sans doute Jeanne Hcnnequin, fommc d'Antoine llonne- 
quin, seigneur d'Assy, dont la fille, Catherine Heimequin, épousa, 
la 28 juin 1606, Cbarln de Balsac, seigneur da Dtmes, emuiii de 
M» d'EatragoM. 

(2) Le duc de Bar, veuf de la sœur da roi, épousa en eeecnideB 
nocps Marî»u(îritn dn Gonzaj^e, flUo de Vincent do Gonzagoe, 
duc de Mantoue, et d'Kléonor de Médicis, sœur de ia reine. 
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dauphin, et M' de Lorraine d'estre parrain de madame 
Elisabet, dernière fiUe de France, maintenant reme 
d*AngleteiTe (1 ) . Je partis un soir de la court, et veux 
dire une aventure quy me sur>'int, quy, pour n'estre 
de grande conséquence, est neammoins extravagante. 

n y avoit quattre ou cinq mois que^ toutes les fois 
qae je passois sur le petit pont (car en ce temps la le 
VatA Neuf n*e«toit point &it), qu'une belle femme, 
lîngere a renseigne des deux Anges, me faisoit de 
grandes révérences, et m*accompagnoit de la veue 
autant qn^elle pouvoit ; et comme j'eus pris garde a son 
action, je la regardo» aussy, et la sahiois avesques 
plus de soin. Il avint que, lors que j'arrivay de. Fon- 
tainebleau a l'aiis, passant sur le petit pont, des 
qu'elle m'aperceut venir, elle se mil sur Teutrée de sa 
boutique, et me dit, conmie je f)assois : « Monsieur, je 
suis votre sfrvnnte très humble. » je luy rendis son 
salut, et, me retournant de temps en temps, je vis 
qu'elle me suyvoit de la veue aussy longtemps qu'elle 
pouvoit. J'avois mené un de mes laquais en poste, 
pour le renvoyer le soir mesme avesques des lettres 
pour Ântragues et pour une antre dame a Fontaine- 
bleau. Je le fis lors descendre et donner son cheval au 
postillon pour le mener, et TeDvoyay dire a cette jeune 
femme que , voyant la curiosité qu'elle avoît de me 
voir et de me saluer, sy elle desiroit une plus parti- 
culière veue , j'offrois de la voir ou elle me le diroit. 



(I) L'antenr commet id une double erreur. Bistbeth ds France, 

qui fut baptisée avec le dauphin, était Tainée des filles da roi, et 
elle devint reine d'Espagne; Henriette-lferie, qui fatKtne d'An* 
gleterre, naquiL seulement en 1609. 
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Elle dit a ce laquais que c'estoit la meilleure nouvelle 
que 1 on luy eut sceu apporter, et qu'elle iioit ou je 
voudrois , pourveu que ce fut a conditioa de coucher 
entre deux draps avec inoy. 

J'acceptay le party, et dis a ce laquais, s'il connois- 
soit quelque lieu ou la mener, qu'il le fit : il me dit 
qu'il connoissoit une maquereUe, nommée Noiret^ 
dieux quy il la meneroit, et que sy je voulais qu'il 
portai des matelats, des draps, et des couvertes de^ 
mon logis, qu'il m'y appresteroit un bon lit. Je le 
tiouvay bon ^t, le soir, j'y allay et trouvay une très 
belle femme, âgée de vin^ ans, quy es(oit ooiffée de 
nuit, n'ayant qu'une très fine diemise sur elle, et une 
petite juppe de revesche ( 1 ) verte , et des mules aux 
pieds, avec une peigpon sur elle. Elle nie pleuL bien 
fort, et, me voulant jouei- avesques elle, je ne luy » 
sceus faire résoudre sy je ne me mettois dans le lit 
avec elle, ce que je tis ; et elle s'y estant jettée en un 
instant, je m'y mis incontinent après, pouvant dire 
n'avoir jamais veu femme plus jolie, ny quy m'ait 
donné plus de plaisir pour une nuit : laquelle finie, . 
je me levay et luy demanday sj je ne la pourrois pas 
voir encores une autre fois, et que je ne partirois que 
dimanche, dont cette nuit la avoit esté cdle du jeujly 
ou vendredy. Elle me respondit qu'elle le soubutdt 
plus ardemment que moy, mais qu'il luy estoit im* 
possible sy je ne demeurois tout dùnandie, et que la 
nuit du dimanche au lundy elle me verroil : et comme 
je luy en iuiàûiïi dilficulté, elle me dit : < Je crois que 



(1) Espèce de flanelie. 
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maintenant que vous estes las de cette nuit passée, 
vous avés dessein de partir dimanche; mais quand 
vous vous serés reposé, et que vous songerés a moy, 
vous serés bien ayse de demeurer un jour davantage 
pour me voir une nuit. ^/En. tin je fus aysé a persuader, 
et iuy dis que je hiy donnerois cette jooniée pour la 
voir la nuit au mesme lieu. Àilors eÛe me r^artit : 
c Ifonsieor» je sçay bien que je sms en un bordel 
in&me, ou je suis venue de bon coeur pour vous voir, 
de quy je suis sy amoureuse, que, pour jouir de vous, 
je crois que je vous Teusse permis au ndlliea de la 
rue, plustost que de m*en passer. Or une fois n*est pas 
coustume; et, forcée d'une passion, on peut venir une 
luis dans le bordel; mais ce seroit estre garce 
publique d'y retourner la seconde fois. Ji* n ay jimiais 
connu que mon mary, et vous, ou que je meure misé- 
rable, et nny pas dessein (1(11 connestre jamais 
d^autre : mais que ne feroil on point pour une personne 
que Ton ayme, eipour un Bassompierre? C'est pour- 
quoy, je sois venue au bordel ; mais ça esté avesques 
un honune quy a rendu ce bordel honorable par sa 
présence. Sy vous me vouiés voir une autre fois, ce 
pourra estre cfaeux une de mes tantes^ypy se tient en 
la rue du Borg FAbbé, proche de celle des Ours, a la 
troisième porte du costé de la rue de Saint-Martin .lile 
vous y attrâdray depuis dix heures jusques a mmuit, et 
plus tard encores , et laisseray la porte ouverte , ou , a 
l'entrée, il y a une petite allée que vous passerés viste; 
caria porte de la clii^nbre de ma tante y respond; et 
trouvères un degré quy vous mènera a ce second 
estage. ^' 

Je pris le party, et ayant tait partir le reste de mon 
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tnin* j*attendis le dimanche pcHir voir œtte jeune 
femme. Je vins a dix heures, et trouvay la porte^ 
qu'elle m'avoit marquée, et de la humere bien grande, 
non Miemeni au second eslage, mais au troisième et 
au peeaàet enoopes; mais la porte eetoit fermée, le 
firappay pour avertir de ma venue; mais fjuis une 
voix d'homme quy me demanda quy f estois/ie m'en 
retoumay alanie aux Ours, et estant revenu pour la 
seconde fois , ayant trouvé la porte ouverte , j*entray 
jusques a ce second cstage, ou je Lrouvay que ceLLe 
lumière estoit la paille des lits, que Ton y brusloit, et 
deux corps nuds estentlus sur la labié de la chambre. 
Al! ors je me retiray bien estonné, et e[i sortant, je 
rencorilray des corbeaux (1) quy me demandèrent co 
que je cherchois; et moy, pour les taire escarter, mis 
l'eflfiMée a la main, et passay outre. M'en revenant a 
mon logis, un peu eameu de ce spectacle inopiné, je . 
beus trois ou quattre verres de vin pur, quy est un 
remède d'Allemaigne contre la peste présente, et m'en» • 
dormis pour m'en a^ en Lorraine le lendemain 
natin, comme je fis;;' et quelque diligence que j'aye 
soen faire depuis pour apprendre ce qu'estoit devenue 
cette femme, je n'en ay jammais sceu rien sçavoir. 
J'ay esté mesmes aux deux Anges, ou elle logcoit, 
m' enquérir quy elle estoit; mais les locataires de ce 
logis la ne m'ont dit autre chose, sinon qu'ils nesavoint 
point quy estoit l'ancien locataire. Je vous ay voulu i 
dire celte aventure, bien qu'elle soit de personne \ 



(1) HioBiiiiM qoi «nlavdeDt 1m peitiMi. PMidnit pteii0«n 
iDoit de oelte aimée, il légna 4 Péris ene maladie oontagieaae. 
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de peu ; mais elle estoit sy jolie que je l'ay regrettée, 
et eusse désiré pour beaucoup» dn la pouvoir revoir. 

rairivay en poste a Naiicy deux heures après que 
mon esquipage y fut venu , et ne trouvay aucun des 
princes, ny gueres degentilshonunes, parce qu'ils s'en 
eatoint tous aDés recevoir madame de Mantoue et sa 
011e a Blamont ou ils devoÎDi le lendemain arriver. Ma 
mère estoit a Nancy, qay me presta son carnMse pour 
envoyer en relais a LuneviOe; et je me servis du mien 
le lendemain jusques a ce que j'eusse trouvé le sien, 
quy me mena a Blamont, la ou je vis les princes el 
princesses de Lorraine ei de Mantoue : et après avoir 
fait mes premiers compliments, je m'en revins les 
attendre a Nancy, ou je fus traitté, logé, et deffrayé, 
fort niagniliquement. Les noces se firent , ou j'assistay 
de la part du roy. On y dansa fort, et on fit un carrousel 
assés he<iu , auquel M' de Vaudemont meuoit ime bande, 
et moy Tautre. 

Apres les noces, je priay, au nom du roy, S. A. de 
Lorraine et madame de Mantoue de venir en France 
tenir sur les fonts les enfants du roy; quy receurent 
œtte graoe de Sa Mijesté avec le respect et Thonneur 
convenable. 

Juillet. — Puis je m*en revins a Paris loger cheux 
le comte de Fiesque, bien en peine de n*avoir point 
d*liabîllenient neuf pour le baptesme du roy, ayant mis 

tous ceux que j'avois aux noces de Lorraine. Mais 
comme ma sœur, madame de Yerderomie (1), et la 



(i) Louise Pot, aUe dd Gulhame ¥ot, Mignenr ds Rbodit , «t 
de Jacqueline de la Châtre, était la MQonde UouM de Glande de 
PAobeepiiie, aeigoeor de Verdaronne. 
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Patriere me fussent venues voir a mon arrivée, et 
m'eussent dit comme tous les tailleurs et brodeurs 
estoint occup(^s de telle sorte que Ton n'en pomoiL 
fournir, quelque argent que Ton leur voulut donner, 
moD tailleur, nommé Tallot, vint avec mon brodeur 
me dire que, sur le bruit des magnificences du bap- 
tesme, un marchand d' Anvers avoit apporté la charge 
d'uD cheval de perles a Tonce (4), et que Ton me pour- 
roit foire avec cela un habit quy surpassercit tous les 
antres du haptesme, et que moo brodeur s'y offroit, 
sy je luy voulob donner six cens escus de la façon 
sedement. Ces dames et moy résolûmes rhabîllement, 
pour faire lequel il ne falloit pas moins de cinquante 
livres de perleS; Je voulus qu'il fut de toile d'or vio- 
lette, et des palmes quy s'entrelaceroint. En tin, 
devant que de partir, moy, quy n'avois que sept 
cens escus en bourse, fis entreprendre un habillement 
quy me devoit coustcr quatorse mille escus, et en 
mesme temps fis venir le marchand, quy m'apporta 
les eschantillons de ses perles, avesques lequel je 
oonclus le prix de l'once, fl me demanda quattre mille 
escus d*erres (2) ; et moy, je le remis au lendemain 
matin pour les luy donner. M' d*Espemon passa 
devant mon logis, quy sçachant que j*y estois arrivé, 
me vint voir, el me dit que bonne compagnie venoit 
ce soir souper, et jouer puis après, a son logis, et 
qu'il me prioit d'estre de la partie. J'y portay mes 
sept cens escus, avesques lesquels j'en gaignay cinq 



( 1 ) Perles qtt*oii vend an poids. 
(2) G'esi-à-dirB dWJUt. 
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mOle. Le lendemain le marohand vmt; je luy donnay 
ses quattre mille eseus d'ema : j*en donnay auaay au 

brodeur, et poursuyvis, du gain que je fis au jeu, non 
seulement d'achever de payer 1 habillement et une 
espée de diamants de cinq mille deux cens escus, que 
j'eus encores cinq ou six mille escus de reste pour 
passer mon temps. 

Nous allâmes avec le roy a Villiers Gotterets pour 
recevoir M*" de Lorraine et madame de Mantoue quy y 
arrivèrent. Eo ce voyage le roy, estant a la chasse, se 
deatouma pour aller voir madame des Ëssara (1), 
qayeatoit dieux aa tante Fabbesse de Sainte^errînne; 
quy parut, a Tarrivée du roy, plus belle qu'elle n*a 
jammaia esté depuis, quoy que aa beauté ait longue- 
mmt duré. . 

Auat. — Le roy ramena ses compère et oommere a 
Paris, ou on leur fit partout des magnifiques festins. 
Mais la peste croisnant a Paris, on changea le lieu du 
baptesme, quy devoit faire a Paris, en Fontaine- 
bieau (b( ptembre), ou il se fit avesques grande 
magnificence le 14" septembre. Je servis, au festin 
royal, madame de Manloue, avesques M" de Crequy 
et de Tenuea. Le soir je menay, au grand bal, M"* de 
MoatmoreiK^ (S) ; et le roy noua donna le nog de 



(I) Charlotte des Essars, apppl^o comtesse de Romorantin. fille 
de François des Kssars, seigneur Je SauLour, et de Charlotte de 
Harlay, fut une des maitresses de Henri lY, dont elle eut deux 
filles. Elle épooBa le 4 novembre 1630 Firançois de l'Hôpital» sei- 
gneur du Halliw, depaU maréctatl de rHÔpital, et moanit le 8 
juillet lfi51. 

f?^ Charlotte Mar^'uoritp df» Montmorency, fille de Henri de 
Montmorency, duc de Montmorency, connétable de France, et de 
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faveur, quy est le dernier, parce que le roy ne se 
retouroaiit jamais aux pauses pour s'entretenir quattre 
a quattre selon la coustume, il donne la dernière place 
a ceiuy et celle quy se doivent retourner pour entre- 
tenir la reine et luy. Le lendemain il y eut un chasteau 
plein de feux d*artifioe, ^'ii fit fort beau voir. Et peu 
de joure après, la peste augmentant a Fontainebleau, 
les parrains et iegat ajaos pris congé du roy, il retint 
pea de personnes avesques la reine et luj, et s'alla 
tenir a Hontargis. Madame d'Ântragues y vint : j*y 
passay bien mon tempe avec sa fiUe, et avec d*atttres 
aus^ (octd>re). 

Novembre. — Nous revînmes vers la Tonssaints a 
Fontainebleau, et peu de jours après a Paris, ou 
madame d'Autraguesel sa fille ainverent (décembre). 

1607. 
Jaicvier. 

L'année 1607 se commença quasy avesques le 
caresme prenant, et ce caresme prenant par le ballet 
des Echecs» quy ne fut pas sy beau que d'autres, 
mais plus ingénieux qu'aucun autre quy se soit dansé 
'(février). Ge ne fut pas le seul ; car ce carnaval en 
foysonna, après lequel je fus prié par M' de Lorraine 
d'assister aux estais de son pttits, ausquels il se dou- 
toil, comme il avint aussy, qu'il y auroit de grandes 
difficultés, lesquelles il esperoit de surmonter si j y 



Louise de Budos, sa seconde femme; née le 11 mai 1594, mariée 
en 1600 à TIcnri II de Bourbon, prince de Gondé, morte le S dé- 
oembre 1650. 
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estois. Je demanday deux ou trois fois congé au roy 
pour m'y en aller; mais parce que je gaigiiois son 
aident au jeu, et que le jeu se rompi oit, par mon al> 
sence, il ne me vouioit permettre de m'en aller (mars). 
En fin je le l us trouver a Chantilly : il me dit qu'il ne me 
diroit point adieu, et moy, m'inclinant, luy dis que sy 
ferois bien moy, et aimy m'en alJay. 11 me fît dire que 
je ne Itiy avou point dit adieu, après qu'il fiit couché, 
et que je ne m*en allasse pas. Mais moy quy perdais 
le temps des estats de Lotraine, m'en allay le matin 
a Paris, et rencontrant M" d*EsguiUon et de Boulloa 
par les chemins, les priay de ne pas dire au roy qu'ils 
m'eussent rencontré; mais eux, malicieusement , luy 
dirent des qu'ils furent arrivés a Chantilly. 

Allors le roy envoya deux exempts de ses gardes, 
Saint-Georges et Du Puis avcsques commaiidemcnt au 
provost de Mcaux pour les assister a me prendre en 
passant ; ce quy leur fut aysé de faire, car j'y arrivay 
le soir au giste. J'envoyay, la nuit mesme, le jeune 
Guittaut au roy, et escrivis a M' de Villeroy, lequel 
manda aux dits exempts et provost qu'ils me laissassent 
aller, pourveu que ce fut pour venir trouver le roy; 
oe que je fis. Il se moqua de moy quand 41 me vit, et 
me dit que j'avois veu, par le bon ordre qu'il avoit 
donné pour me prendre, que Ton ne partoit pas de 
son royaume sans son congé; qu'il vouioit que je 
d^neurasse encor dix jours avesques luy, au bout 
desquels il me promettoit de me donner congé, et que 
mufi séjour ne me seroil point infructueux : cai" peu- 
dan t ce temps la il accorda avec moy cette grande 
affaire que j'avois pour les domaines de Saint-Sauveur, 
lesquels je luy rendis, et luy la somme entière de 
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quattre cent vingt mille livres qae j'en pretaidois; 
mais je consentis que mon remboursement ne seroît 
qu'en quattre ans, dans les termes desquels je fus 
ponctuellement et entièrement satisfait. 

Tadvertis aussy, pendant mon séjour, M' le prmoe 
de Jainville et madame de Horet du dessein que le 
roy avoît de les surprendre ensemble, et de leur faire 
un sanglant affront. Mais eux, quy pensoint que je 
leur en pai^ois pour mon interesl particulier, n'ypour- 
veurent pas comme il falloil. Neammoins on ne les 
surprit pas enstîniiJe : mais le roy en descouvrit assés 
pour chasser de Clieuvreuse de la court, cl en eut 
lait autant d'elle sy elle n'eut esté sur le point d'aocott- 
cher ; et le temps raccommoda l'affaire. 

Je m'en allay en Lorraine après les dix jours aoconK 
plis de ce dernier séjour, et peu de temps après revins 
inconnu a Paris, voir madame de Moret, pour m*offinr 
de la servir en son desplaisir : et, ayant esté rencontré, 
par les chemins, par W de Trônes (\) quy s*al- 
loit marier a de Luxembourg, et suyvi par un 
courrier de IT de Lotraine quy dit a Gbanvallon que 
j'estois arrivé devant luy, il y eut bruit de mon airi- 
vée, et madame d'Autragues tiut sa tille en estât de 
ne me pouvoir voir. 



(I) Reoé Potiar, eomte, pow dae de Tiresmes, fils aîné do 

Potier, baron de Gesvres, puis comte de Tresmes, et de Ghariotto 
Baillet, mort le l" avril 1670, à Tàge do 91 ans. Il épousa par 
contrat passé au cMteau de Pout^y, lo 28 avril 1607, Marguerite 
de Luxembourg, iiUe do François de Luxembourg, duc de Piney, 
prince de l^ingry, el de 0itiie de Lonaine-AnnuJe, «i promière 
toinine» 

13 
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Je pai lis le mardy saint (1 ) de Paris , et m'en revins 
faire paques a Nancy, ou je trouvay W le prince de 
Jainville, quy y demeura quasy autant c}ue moy. 

La reine accoucha de M' d'Orléans (%) a Footaioe- 
bleau le 16* avril. 

S. A. de Lorraine fîii fort maitraitté de sa noblesse 
en ces derniers estais, et en prit un desplaisir quy l'a 
aooonqiagné jusques a la mort. Tallay a ceux du 
Barrois aveaques luy, quy se terminèrent selon son 
désir : et en suitte nous fusmes aux bains de Pln- 
mieres (may); moy, seulement pour passer mon 
temps. 

Juin. — Je revins en suitte près du roy, (]uy passa 
tout son esté en ses maisons de Saitit-Germain et de 
Fontainebleau, a chasser Cjnillet, nust). 

Septembre. — Il receut don Pedre de Tolède, vers 
l'automne, a Fontainebleau (3). 

Je fis quelques voyages a Ghemaut et a Beau- 
mont (4) (novembre), et sur la fin de l'année ma mcre 
s'en vint a Paris, que je logeay (décembre). 



(1) tO ETril. 

(2) N... de France, duc d'Orléans, mort en ICll. 

(3) Pierre de Tolède, duc de Pernandina, iils de Garcias de To- 
lède, duc de Fernandina, et de Vittoria Colonna. Ce seigneur, qui 
était parent de Marit de M édids, vînt en ambaisade extiaordinaira 
anprèa da rai. Ifais de Thoa place cette amliaaaade en 1608, d'ae- 
cord avec L'Ëstoile, qui assigne à la réception de don Pedro à. 
Fontainebloau h dite du 10 inillrt H*n8. La môme date p?t flon- 
née dans la Lettre contenant la dcscriji/ion rie f'f^ntrce trir.iuphale 
de don Pedro de ToUdo faicte à Fontainebleau, pièce unpnmée à 
Venîae par Corneille le Gaillier» 1609. 

(4) A Gbemanlt, chez d'fintragaee; à Beanmont, aana doute 
ehei Harlay de Beanmont. 
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En Tannée 4608 je m'cmbarquay avec une dame 
bloode. Je gaignay fort au jeu cette année là, et 
donnay beaaooup a la foire (février). Nous fîsmes 
forces ballets, oomme oduy de» Inoonstans, celuy de 
mestre Gui]laiime, et autres, que Ton dansa a la ville. 
Pavois de phis maîtresses en court, et estds bien avec 
Ântragues. 

Mars. — IT de Vendosme dansa aussy un ballet 
dont le roy voulut que nous fussions, Cramai!, 

Termes et moy, qu'on nommoit lors les Dangereux : 
nous le fumes danser dieux M' de Montpensier, quy 
se leva pour le voir, bien qu'il s'en allât mourant (4). 

T.c roy vint ]o lendemain cheiix luy, passer le 
contractde mariage de M te duc d'Urleans et de M"'' de 
Montpeosier, sa fille(2) ; auquel il fit donation de son 
bien, en excluant ses beritiers, sy die venoit a mourir 
devant Monsieur. 



(1) Cetlpar erreur que raotenr place en mars Texéeatioii de 

ce batlet. £n eflet le duc de Montpensier, chez qui il se 
dansa, mounit le 27 ou , suivant L'Estoile , le 29 février. Le 
P. Anselme donne même au contrat de mariage la date du 14 
janvier. H en résulterait que le ballet aurait été dansé le 13 
jenvier. 

(2) Marie de Bourbon, duchesse do Montpensier, fille unique de 
"Henri de Bourbon, duc dn Montpensier, et de Henriette Gatlierine, 
duchf^^so do Joyeuse; nôo lo 15 octobre 1605, promise par traité 
du 14 janvier 1608 au duc d'Orléans, second tils du roi; mariée 
le S août 1626 à GaMon, due d'Oiléane, «m frère puiué, morbe en 
conciles en 1627. 
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On fit une grande assemblée cheux le marquis de 
Gœuvres, ou il se joua une comédie quy cstoit de 
UNiies feuunes blondes, parentes ou alliées du dit 
marquis. 

M' de Hontpensîer mourut. 

AwH. — Nous allâmes, W de Grequy et moy, nous 
enfermer aux Chartreux pour y faire nos paques (1). 

Madame de Simié mourut (Si). 

Le roy s'en alla a Fontainebleau, ou la reine accou- 
cha de d'Aiijou le 7" d'avril (3) ; et je demeuray a 
Paris, ou je |);issay extrêmement bien mon temps. Je 
feignois d'cstre malade du poulmon, de borle que Ton 
ne me voyoit qu'a midy, et toute la court estoit cheux 
moy a passer le temps jusques sui* les ucul heures du 
soir, que je feignois me. devoir retirer a cause de mou 
mal ; mais o'estait pour estre toute la nuit en bonne 
compagnie. 

May. * Le roy reinnt a la Penteooste, et jaloux de 
la bonne vie que nous menionç, voulut estre de la 
partie. L'on avoit joué fort grand jeu cheux moy 
pendant que le roy estoit a Fontainebleau, et moy 
feint malade, et avois introduit un marchand portu- 
gais, nonuné Duarte Fernandcs, quy l'aisoiL boa tout 



(1) Pâques était le G avril. 

0t) Louise de rHôpital, fiUe de Franoiig de l'Hôpital, seigneur 
de "^try^ et d*Anne de la Châtre» fiit la seconde femme de Jean 
de Beymer, ou Simier, maître de la garde-robe du duc d'Âlençon. 
Elle mourut le 6 a^ril 1606. — Les anciennes éditions portent : 

Af^' de Seneçnt/. 

(3) Gaston de France, duc d'AitJou, plus tard duc d'Orléans, 
mats pins commmièment appelé Monsieur. H naquit, non le 7» 
mais le 25 avril, et monnU le 2 fémer tS60. 
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ce que Ton jouoit, fournissant les marques a oeox 
quy luy donnoint du fonds, ou des gages» pour sa seu- 
reté. Il y avoit huit ou dix honnestes gens de la ville 
quy eslomt de nostre partie; et de la eourt If" de 
Guyse, de Grequy, et moy : ceux de la ville estoint 
Âutreville, Alnieras (1), Ghevry (2), Ghastelain, 
Fedeau (3), Ghoisy de Can, et autres. Le roy voulut 
qu*ils vinssent tous les jours jouer avesques luy, soit 
• qu*il fut au Louvre, ou cheux M" de Roquelaure ou 
Zammet. 

Juin. — J e^stois en grand heur; mais, sur ces 
entrefaites, il me fallut aller a Rouan, ou ma mere 
estoit, pour uu procès que uous avions contre les héri- 
tiers d*un nommé le Clerc, que nous gaignames. Je 
revins a Paris, ou nous continuâmes le grand jeu» et 
Tamour, plus que devant» 

Juillet. — La reme Margueritte donna une hague a 
courre, a une partie quy se fit a l'Arsenac, ou 0 se fit 
une grande feste. Les tenaos de la partie estoint 
IF* de Grequy, Hosny (4), Gramont, et BlanUac (5), 



(t ) Almétas ftit dopais général des postes, et mourak prêtre ea 

1637. 

(2) Charles Duret, sieur de Çhevry, devint conseiller d'Etat, in- 
tendant et contrôleur général des finances, et président en Ut 
«shunlffe des oomples de Fsris. 

(3) ChûUaiiine Feydean, trésorier des goeires pour lIMe* 
France. 

(4) Maximilion dp Béthuno, marqnis de Rosny, fils de Maximi- 
lien de Béthune, duc de Suliv, et d'Ann«» de Courtenay, m pre- 
mière femme, mourut avant 8on père, le \" »epiembre 1634. 

(5) Louis Stoillac, comte de jEteaunont-le-Rogcr, fils de Guil- 
boime Marillac, seigneur de Ferriires, et de Gene^ère de Bois* 
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lesquels voulurent que personne ne courul s'il n'est oit 
en partie de quattre : et parce que M" de Guysr, de 
Jainville, de Termes, de Bassompierre , gênerai des 
^eres (1) , et comte de Sault, s'estoint joints eosemble 
pour faire une partie, nous leur fismes dire que nom 
eitioiu liés six d'une partie, quy ne nous pouvions 
séparer, lesquels ne voulurent accorder aucune partie 
de plus ou moins de quattre : ce quy fut cause que 
nous six ne voulusmes point courre ; mais nous vinmes 
voir la feste, fort bien parés. Et parce qu'en œs 
grandes assemblées Ceux quy ont plusieurs aflUres 
de dames, comme je avois lors, sont fort embarrassés, 
je pensois que j*aurois là bien de la peine; mais la 
fortune m'assista de telle sorte que, sans rien perdre 
ni négliger, je contentay tout. Et en fin m'estant mis 
sans dessein au dessous du lieu ou ia reine cstoit, sur 
un eschaffaud ou estoit M"' de Montmorency, Peraut (2) 
quy estoit près d'elle, et quy avoit esté avesques moy 
en Hongrie, me força de prendre son siège; et lors 
pour la première fois, je luy parlay, et tachay de 
m*indnuer en ses bonnes grâces, sans penser a ce 
quy m*est depub arrivé. Apres la feste je fus ravy de 
voir que j'avois contenté toutes celles avesques quy 



TÉvesque, sa troisième femme, fat fût maréchal en 1629, ei eut 
la tôte tranchée le 10 mai 1632. 

(1) Le général des galères était alora Philippe-Emmanuel de 
Gondi, comte do Joigny, troisième fils d'Albert de Gondi, duc de 
Retz, et de Claudo-Cathrrine do Clermont, qui plus tard entra 
dans la congrégation do rOraioire, et mourut le 29 juin 1662. 

(2) Sans doute Jean du Fay, baron de Péraolt, lieutenant de 
roi en Bresse, qui avait épousé Marie, fille hâtaide dn oonnétable 
Henri de Montmorency. 
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j*avois intelligence, et que pas une n*eut pris ombrage 
d*une autre; ce quy est bien rare en pareilles occa- 
sions. 

La chaleur de cette année là fit que l'eau de la 
rivière fut sy bonne pour s'y baigner que» plus d'un 
mois durant, on voyoit, depuis Charenton jusques en 
Tisle du Pdais, phu de qtiatfcre mille penonnes dans 

En ce temps la W le duc de Lomlne» Charles 111% 
mourut (1), el je fiis prié d'aller a ses flmeraiUes; oe 
que je fis, et demeuray trois semaines en oe voyage, 
n ne se peut dire le soin que les dames eurent de me 
faire souvent sçavoîr de leurs nouvelles, et de m*en- 
voyer des courriers, des lettres et des présents. 
L'estoile de Venus estoit bien en ascendant sur moy 
allors. Je revins a Pai is, et quattre dnmes en carrosse 
vindrent par delà Pantin, faisant s< nil>laiit de se pro- 
mener, quy me mirent dans leur carrosse, et me 
ramenèrent jusques a la porte de Saint^Uonoré, ou je 
remontay sur mes chevaux de poste pour entrer a 
Paris. Je trouvay qu*Antragues en estoit partie pour 
s*aller marier a Malesherbes avesques un comte 
d'Adié, d*ÀU¥er^, quy la redierdioit; mais ce 
maria^ se rompit sur les articles. 

Des que le roy sceut que j'estois arrivé a Paris, il 
m^escrivit pour me faire promptement venir a la 
court, me mandant que j'avois jusques allors esté 
tenu le plus grand joueur de sa bande, mais qu il estoit 
depuis peu arrivé uii Portugais, nommé Pimen- 



(1) Le dac de Lomiiie était mort le 14 mai. 
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tel (i),quy mepassoit de beaucoup. Je m'yen allay un 
matin avec M' de Pralaîn quy «voit eu nouvelle de la 
mort de IPde la Guyche (2) , lieutenant gênerai en lion- 

nois» el alloit pour en demander la charge au roy; 
mais il trouva, a son ai^MNée, qu'a l'instance de M"^ de 
Villeroy, le roy l'avoit donnée a M' d*Àlainoourt (3), 
quy estoit lors son ambassadeur a Romme. 

Nous demrni asmes quelques jours a Fontainebleau, 
jouant le plus furieux jeu dont l'on ait ouy parler. Il 
ne se passoit journée qu'il n*y eut vingt miUepistolles, 
pour le moins, de perte et de gain. Les moindres 
marques esloini de cinquante piatoles, lesquelles on 
nommoit quînterottes, parce que ceUea la alloint bien 
viste, a Fimitation de oea chevaux d'Angleterre que 
Quinterot avoit amenés en France plus d*un an aupa- 
ravant, quy ont depuis esté cause que Ton s*est servy 
des chevaux anglois, tant pour la chasse que pour 
aller par pais, ce (juy ne s'usoit point auparavant. 
Les marques plus grandes estoint do cinq cens pis- 
toles, de sorte (|ue l'on pouvoit tenir dans sa maiii a la 
fois phis de cinquante mille piâLoile£ de ces marques 



(1) Voir sur Pimentcl et sur Edouard Femandez, dunl il a été 
parlé à la page 1%, les Mimoêrêide Aitfy, Ut. XXV, etL'Estoile, 
année 1608. 

(2) Philibert, seigneur de la Guiche, fils aîn^ de Gabriel, sei- 
fm^ur dn la Guicho, oi d'Anne Soreau, dams do Saint-Géran. L6 
P. Anselme plac»^ sa mort à la Fête-Dieu do l'annéo 1607. 

(3; Charles de Neufviile , marquis d'Alincourt, et depuis, de 
Villfiroy, fils de Nicolas de NeaMe, seigneur de Villeroy. mi^ 
nistre el secrétaire d'Etat, et de Madeleine derAiibeBpine,niorten 
janvier 1642, à l'àgc de 75 ans. II avait épousé en premières noces 
Margueritn de Mandelot, dont le père avait été gouverneur de 
Lyon et du Lyonnais. 



Digitized by Gopgle 



1608. ÀOOT* 



901 



là. Je gaignay cette année là plus de cinq cent mille 
francs au jeu, bien que je fusse distrait par mille 
foUies de jeunesse et d iuiiour. Le roy s'en revint a 
Paris, et de là n Saint-Germain, continuant ce raesme 
jeu, auquel Pimentel gaigua plus de deux ceut mille 
escus» 

La marquise de Verneuil, et madame d'Ântragues et 
son autre fille, revindrent a Pans après avoir failly a 
Ualesberbes le mariage du comte d*Aché, et attereot 
loger, la marquise a Gonflans dieux Cenamy (I), et 
madame d'Antragues a la maison de H' de Yiemie (S) 
au mesme bourg : et comme les sœurs venoint souvent 
loger ensemble. M' de Guyse et moy faisions la nuit 
les chevaliers errans, et les allions trouver. En fin elles 
revindrent a Paris : madame d'Antragues logea cbeux 
M"* d*Asy, a la rue de Joiiy, ou nous eûmes querelle, 
Aiitragues et moy, et je i ()fnj)is entièrement avec elle 
quy s'en alla a Chemaut, et moy a Monceaux, ou le 
roy estoit venu aux premiers jours du mois d'au8t(3). 

Pimentel s'en alla de la, et le roy revînt peu de joun 
après a Pans, ou M' de Mantoue, beau-firere du roy, 
arriva (4). Le roy le reoeot avesipies toute la bonne 
chère possible; et comme il estoit grand jooeiir, il fttt 



(1) Barthélémy Genamy, Looqnoîi, qniliflé ■ Baigneur, banin, 

comte, marquis d'un milÛon d'or > par Bluet d^Arbères, qui lui 
dédiait un de sos livres. Lea anciennes éditioiu porUieni, ta liea 
de Genamy .- leur ami. 

(2) Jean de Vienne, président à ia cour des comptes, mourut à 
la fin du mois de juin iWè, 

(3) Ma MBor de TUlieras fat en ce tempe là mariée àftiîs. 

(JOUhm 49 fwitmr.) 

(4) Voir à l'Appendice, m 
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ravy de se mettre dans ce grand jeu, quy luy estoit 
extreordinaire. iNous le festoyâmes tous, l'un après 
Tautre (septembre) . Nous fismes devant luy le ballet 
des Dieux marins, et puis nous courusmes la bague, 
masqués, a rAnenac. Le roy le mena de là a Fontai- 
nebleau; et après luy avoir tenu quelque temps aves- 
ques grande compagnie de dames, diaases, jeux, et 
autres divertissements, il prit congé du roy, quy le » 
fut conduire jusques a Nemours, et me commanda de 
raccompagner jusques a IContargis, ou je le quittay, et 
m'en revins a Fontainebleau, auquel Ken, le lende- 
main, M"^ le prince fit appeller M' le prince de Jainville, 
lesquels le roy accorda (octobre). 

Je m'en revins a Paris (1), et uji jour estant allé voir 
monsieur le connestable quy m'aymoit fort, et me 
Tavoit toujours lesmoygnc, il me dit qu'il me vouloit 
le lendemain donner a disner, et que je ne manquasse 
pas de m'y trouver; ce que je fis. Il y avoit aussy 
convié d'Ëspemon, de Roquelaure, Zammet, et un 
mestre des requestes nommé la Gave. Quand nous 
fiismes arrivés, il commanda que Ton fermât sa porte, 
etqu*il ne vouloit que rien Finterrompit de jouir de 
cette bonne compagnie de ses familiers amis; et ne 
voulut que personne, outre ses officiers, fut en sa 
chambre, que M"" du TillcL Girard (2), et Ranchin, son 
médecin, ausquels il fit donner a disner dans sa garde- 
robe, pour pouvoir estre, après disner, auprès de luy. 



(1) Et mon jeune frcrc revint en ce temps là a Pari» avec la 
fièvre quarte, que je logcay a mon cscurie de court. 

{Addition de l'auteur.) 
d) Ntcofaw Ginid, neur da TOlet» était eeofétaire du cmuA- 
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Apres que nous eûmes fait boiiîie [chère], cL que nous 
nous fusmes levés de table, iinous lit seoir en sa ruelle, et 
fit fiortir tout le monde, commandant a Ranchin de se 
tenir a la porte, et la refuser a tous ceux quy y vou- 
droÎDt eotrer. Nous ne sçavions nj ne nous doutions 
pas seulement de ce qu*il vouloit faire. En fin, après 
que toutes choses forent en l'ordre qu'il desiroit, il 
nous dit : 

c Messieurs, il y a longtemps que je pense a vous 
assembler pour le sujet présent, comme de mes plus 
chers et meilleurs amis, ausquelsje n*ay rien sur le 

cœur quy vous puisse estre caché , pour vous dire que 
j'ay receu, pendant ma vie, d'infinies grâces et faveurs 
de Dieu quy, nuivaiit fait naitre d'un pere gnmd et 
illustre, m a conduit par la main, durant une longue et 
heureuse vie, au sommet des plus grands honneurs, 
charges, et dignités. Ce n'est pas qu'elle n'ait esté 
souvent entremeslée de grandes traverses et desplai- 
sirs* partie desquels, par la grâce de Dieu, j'ay souf- 
ferts ayesques patience, ou surmontés avesques cou- 
rage et générosité : les desordres avenus a nostre 
maison sur la fin de la vie du roy Charles et durant le 
règne du ro) Henry troisième, m*ont donné moyen 
d'exercer la souffirance, et de louer Dieu de m'en avoir 
sy heureusement tiré: j'ay eu aussy plusieurs afflictions 
domestiques, comme la perte de teu mon lils d'Offe- 
mout(1), et la mort de feu ma ienuuc (^), quy me 



(1) Hercule de Montmorency, comte d'Offemont, fils ainé da 
emiBétBlile H«ui de MoiitiiioreDqr et d'Autorité de h Murck, 
sa premi&re femme, mort tana aUiênee en 1591. 

(3) Le eomiétable pezie ici de sa leoaiide femme, Louise de 



laissa sur les bras deux petits enfans en bien bas eage, 
les mariages de mes deux filles aînées (1), quy n'ont 
pas esté trop heureux, cncores que j'eusse cherché des 
partis avantageux pour moy et pour elles. Neaiumoins, 
estant desja advaacé sur mou eage, Dieu m*a fait la 
grâce de me donner un fils quy promet desja beau- 
coup d(; luy pour la oonservatioa de nostre niaiBon(2), 
et unevfiUe bien née, quy estant désormais en estât de 
la pouvoir marier, j'ay dierché de la marier selon son 
contentement et le mien; ce quy me fait dierdier un 
mary pour ma fille, et un gendre pour moy, selon 
nostre coeur et nostre désir : et bien que je puisse 
avoir le choix de tous les princes de la France , je n*ay 
point tant regardé de la loger en eminence qu'en 
commodité, et pour y vivre le reste de mes jours et le 



Budos, fille aînée de Jacques de Budos , vicomte de Portes, et de 
Catherine de Clermont-Montbrison. Mariée au duc do Montmo- 
rency par contrat du 29 mars 1593, elle était morte, le 26 sep- 
tembre 1598, âgée seulement de 23 ans. Les deux enfants en bas 
&ge qu'elle hii avait laissée étaient Chariotte-Mugnerite et Heiui 
de Montmorency. 

(1) Los deux filles aîn^p.s duooimétaUe,taintesdmz nées d'An- 
toinette de la Marck, étaient : 

Charlotte de Montmorency, mariée par contrat du 6 mai 1591 
à Charles, bâtard de Valois, comte d'Anvei^gne, depuis duc d'An- 
gonlème, dont elle fot la première féaune, morte le 12 août 1638, 
à V\'^Q de 63 ans; 

El Marguerite de Montmorency, mariée en juin 159:1, à Anne 
de Lévis, duc de Ventadour, morte le 3 décembre 1660, àl'àj^e de 
83 ans. 

(2) Ce fils, sur lequel le ooanftaUe de Montmoreni^ fondait de 
si légitimes eepéF^yees, était celoi en qui devait finir, sons le 
glaive du bourreau de Toulouse, cette iUnstre lignée de «mnétt* 
Ues, de morécbaux et d'amiranx de France. 
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cours des mm avesques joye et coolentement; et Tes- 
time que je fais de longue main de la mayson, per- 
sonne, bien, et autres avantages que la naissance a 

donnés à M"" de Bassompierre que voicy, m'ont convié 
d* offrir a \uy quy n'y pense pas, ce que d'autres, de 
plus grande qualité que luy, i t^chercherolnt peut-estre 
avesqucs soin, el que je leur reiuserois : ce que j'ay 
voulu taire en présence de mes meilleurs amis, quy 
sont aussy les siens particuliers, et vous dire, Mon- 
sieur de Bassompime (s'adressant a moy), que vous 
ayant, d^uis que je vous connois, toujours chèrement 
aymé comme mon enfant, je vous en veux encores 
donner cette présente preuve, de vous le faire esire 
en effet, vous marianlavecma fille, que j'estime devoir 
estre heureuse avec vous, connoissant, comme je 
fais, vosire bon naturel ; que vous le serés, et honoré, 
d'espouser la fille et petite fille de connestables, et de 
la maison de Montiiiorency; et que je le seray aussy le 
reste de mes jours, sy je vous vois tous deux contents 
et heureux ensemble. Je luy donneray cent mille * sens 
en mariage présentement, et cinquante mille que mon 
frère luy léguera après sa mort (1 ) : et sy rien ne vous 
empesche de vous marier, je donne maintenant charge 
à Girard, que voila, de traitter aveaques vos gens, ou 
vostre mere, sy elle est icy, des artîdes et conventions 
nécessaires, » 



(I) GbAriM de Montmoreiicy» fr&re painé du connétiUe Etami 

de Montmorm y; d'abord connu sous le titre de seigneur do 
Méru, puis baron df Daiiivillc apr^^s ?on frère Ilouri, il fut crééduc 
de Damville en IGIÛ. il mourut en 1612, après avoir été coLonel- 
générai des Suisses, et amiral de France. 
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11 a voit les larmes aux yeux de joye, quand il 
acheva ce discours, et nioy, confus de cet honneur 
inoplué quy m'estoU sy cher, je ne sçavois quelles pa- 
roles employer , (juy fussent dignes de ce que j'avois a luy 
dire. Ën fin je luy respondis qu'un honneur sy grand 
et Vf îaesperé, que sa bonté me faisoit presentemeot 
recevoir, m*ostoit laparde, et ne me kdttoit qu'une 
admiratioii de ma bonne fortune; que comme oe bien 
estoit au dessus de mon attente et de mon mente, qu*3 
nepouvott estre payé que par des très humbles ser- 
vices et des summissions infinies ; que ma vie serdt 
trop courte pour y satisfaire, et que je ne luy pouvois 
offrir qu'un cœur quy seroit éternellement esclave de 
ses voionlés; qu il ne donncroit pasunmary amadame 
sa fille, mais une créature dont elle seroit incessam- 
ment adorée comme une déesse, et respectée comme 
une reine, et qu'il n'avoit pas tant choisy un gendre 
qu'un serviteur domestique de sa maison, de quy 
toutes les actions despendroint de ses seules intentions 
et volontés; et que sy, en l'excès que k joye faisoit en 
mon coBUT, il me restoit encores quelque sorte de con- 
sidération, je luy demandois permission de luy dire 
mcD unique appréhension, quy estoit que M*** de 
Montmorency (quy avoitle dhdx de tous les princes de 
Fhmoe quy estoint lors a marier) , n*eat regret de 
quitter la qualité de princesse dont elle doit avec ray- 
son estre asscurée, pour occuper celle d'une simple 
dame, et que j'avuicrois mieux mourir et perdre la 
grâce fjJMsente que monsieur le connesLiible me 
iaisoit, que de luy causer le moindre desgoust ou 
mescontentement . 

Sur cela, comme j'estois eu un siège asaés bas. 
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proche de hiy, je mis un genouil en terre, et htyprie 
k main» que je luy baîsay; et luy, m^embreasant, 
me tint un aaaéa long tempa en cet eatat : afirea quoy 
il me dit que je ne me nûaae paa en peine de cela; et 

qu*avant que me parler , il avoit voulu pressentir 
rinteiilion do sa iille, quy estoit très disposée a faire 
toutes les voioutés de son pere, et particulièrement eu 
celle-la quy ne luy estoit pas desa^eable. 

Lors M" d'Espernon et de Koquelaure approuvèrent 
le choix que monsieur le connestable avoit fait de ma 
personne, hiy en disant plus de bien quMl n*y en avoit, 
comme aussyZammet, la Gave, et du TiUet Girard; 
puia m'embraaaerenttoua, louant le choix de monaieur 
le conneatable, et mon bonheur. En suitte monsieur 
le connestable leur dit qu*il n'estoit pas a propos 
d'es^renter cette affaire, et qu*il la confioit a leur secret 
jusques a ce qu*il fiit temps de la divulguer; parce 
quMl n*estoit pas allors aux bonnes grâces du roy pour 
n avoir pas voulu coiiseiiLir au mariage que le roy vou- 
loit faire de de Montmorency (1) avec M"® de Ver- 
neuil (SI)» sa fille. Ils luy promirent tous de n'eu point 



(DHanri n, doc de Montmorency ot de DamvUIe, fils de 
Henri I*, due de Montmorency, connétable de France, et de 
Loaiso de Budo», sa Beconde femme; né le 30 evril décapité 
à Toulouse le 30 octobre 163?. 

(2) Gabrielle Angélique, légitimée do i^rancc, liile de Henri IV 
et de h marquise de Vemeoil, fiit mariée le 13 décembre 163S i 
Bernard de Nogarei» duc de la Valette, et monmt le 24 avril 
1627. 

Le Roi voulait substituer M"« de Yfirnpttil, comme épouse du 
jeune Henri de Montmorency, à M"« de Vendôme, Ulle de Ga- 
brielle d'Estrécs, que la maison de Longueville demandait pour le 
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parler, comme je fis aussy; et me dit que je le vinsse 
trouver sur le soir; que madame d' Angoulesme , sa 
belle-fiœur (1), le devoit veair trouver, et qu'il me 
parlâroîi devant elle et sa fille de sa resolution de me 
la donner en mariage; et me dit devant elle : c Mon 
fils» voila une femme que je vous garde; salués la. » 
Ce que je fis, et la baisay* Puis il luy parla» et a ma- 
dame d'Ançouleame, quy tesmoygna estre fort satis- 
faite de Telection que son beau-firere avoit faite de moy 
pour sa nièce. 

Ma mere pria madame la princesse de Conty de la 
mener le lendemain cheux madame d*Angoulesme, quy 
luy dit en arrivrint : « Nous serons les deux mères de 
nos nouveaux mariés, et ne sçay tjuy, de vous ou de 
moy, Madame, en aurons le plus de joye. » Elle fut de 
là voir moD&ieur le connestablet quy luy dit qu'elle 
tint la chose secrette» et que, cependant, leurs deux 
conseils s'assemblassent pour résoudre les articles, ce 
qn*ib firent. Mais il la pria que IT le président de 
Jambeville {%) n'y fut point appellé, parce, dit-il, que 
cela se divulgueroit trop, et qu'elle prit un bcmme 
seul (3) quy se joignît avec M' du Tillet Girard : ce 



duc de Longneville. Le connétable ne voulut pas consentir ù cet 
échange, et le roi s'iirila de ton refiu {Butùbf dê la maUm dê 
MwtmorMeft par Déeenneanz, U Y, p. 192; Bûtm iudMcdê 

MmUmorency, anonyme» 1699, p. 20). 
(1 ) Cnmmf^ veuve de fraûfioîi» doc de Montmorency, frère aîné 

du connéiable. 

(2) Antoine le Camus, seigneur de Jambeville, Hls de Martin 
le Gamra, conseiller en parlement de Paria, et de Louise le 
Grain; président à mortier en 1602, mort en 1619. 

(3) L'«nteiirnVi-il pas Yooludire : «m AamaMMitr (sAr), pln(6t que: 
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qu'elle fif de la personne de M'" de Beauvilliers (1), 
quy avoit soin de mes affaires en France, pci sonne 
fort capable et iotelligeate; et eux deux tirent un 
projet des articles, que monsieur le oonnestable {farda 
^aimia, ce que fit ma mere auasy. 

4609. 

lAlCVUSEt* 

Monsieur le oomieataMe ne pouvait en oe temps la 

vivre sans me voir, tant il m*aymoit, et ne songeoit 
qu'a mon establissement. Il vouloit que de l'argent 
qu'il me devoit donner, j'en employasse cinquante 
mille escus pour avoir la charc^o de colonel gênerai de 
la cnvalerîe légère de France, qa'avoit M"" d'Angou - 
lesme (i). Mais ma mere offrit de desbourser les dits 
cinquante mille escus pour cette charge, et que mon- 
neur le oonnestable, sans bourse deslier, me donnât, 
pour les cent mille escus promis, la terre de Fere en 
Tertenois (3) quy demeureroit propre a mademoi- 



«)» homme mkIT 8i Ton en croit l^emant des Réanz , t le prési- 
dent de Jameyille estoit m goguenard qjù fiûsoit dee malices à 

tout le monde. » 

(1) Antoine Gk)defroy, sienr de Dauvillier, fils de Denis Gode- 
froy, proeorear général de la coor des monnaies, snoeéda & son 
père dans sa charge, et mmirat, en 1628» datent la Rochelle. 

(2) Le comte d'Auvcr^rne, que Tautenr appelle par anticipation 
>f. d'Angooiôme était alors en prison (voir p. 158). Charlotte de 
Montmorency, sa femme, avait conservé les appointements de sa 
charge. 

(3) La Fère-«i-TsidenoÎB, chef-lien de canton, airondîssemeni 
à» GhftteanpThiaiTy, département do FAisne. 

a 
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selle sa fille et ses enfans : a quoy il s'accorda, et lors 
il me dit que je préparasse mes affaires pom* le venir 
trouver sans hrmt a Chanlilly ou madame d'Angou- 
lesme viendroit, et que nous nous maiùerions sans 
oeremome. Mais M^de RoquelAure« quy tachoitpar 
tous moyeiiB de remettre bien monsieur le connestabie 
avec le roy , luy dîl que s'il marioii sa Me sans le dire 
preoedemm^ an roy, que ce aeroit un acte de 
mespris dont le roy a^offenseroit enoorea davanta^ 
qu*il n*e8toit ; qu*îl trouveroit aussy^miau'vaia que je 
luy euaae celé mon mariage, et qu*il m'en Toudroit 
mal. 

Or le roy avoit quelque temps auparavant désiré de 
me faire estre son |)remicr gentilhonunc de ki chambre 
a la place de M' le duc de Boullon, quy n'y avoil pas la 
sujétion nécessaire, et m' avoit promis de me donner 
vingt mille escus pour m'aidcr a la recompenser. Il 
avoit aussy pour cet effet donné charge a La Barau- 
derie, a'en allant voir M' de Boullott» de luy en parier» 
ce qu'il avoit fait; et il luy avoit rapporté que mon dit 
neur de Boullon demandoit cinquante mille escus pour 
recompense de cette diarge, maia qu'il croyoit qu'il 
rabandonneroit pour quarante cmq mille eacua, et 
que M* de Boullon a*en venoit a la court pour y con- 
clure cette affaire incontinent après son arrivée; ce 
que de Roqoelaure, quy m'aymoit tendrement, 
n*ignoroit pas, et mesmcs avoit aidé a y disposer le 
roy : lequel M' de Roquelaure adjouta a monsieur le 
connestabie que, connoissant l'humeur du roy comme 
i! faisoit, il l'asseuroit qu'il seroit bien ayse d'avoir ce 
prétexte pour se desdire des vin^ mille escus qu'il 
m'avoit promis. 
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ie fus aiusy de la mesnie opinion, et parce que 
moDoeur le oonnestable ne voyoit point lors le roy, 
il TOiilui que je hiy en fisse rouverUÛre en présence de 
IP de Roqu^aure, lequel diroit aussy au roy que 
monsieur le connestahle Favoit prié d^en demander de 
sa part la permission a Sa Mijesté; ce que nous fismes 
tous deux des le mesme soir; et le roy aggrea telle- 
ment cette affaire, qu'il dit que non seulement il la 
tiuuvoit bonne, mais mesmes qu'en cette considération 
il s'accorderoit avec mon dit sieui' le couiiestable, et ^ 
que je luy allasse a l'heui'e mesme dire de sa part qu'il 
le vint voir le lendemain, asseuré qu*il iuy feroit bonne 
chère : ce que je courus luy dire» dont il tut mervei^ 
leus^nent satisfait. 

bioontinent le bruit de mon mariage courut par la 
court, et le roy, pour m'obliger, Toulut aller le lend»* 
main dieux madame d'Angoulesme, après «voir veu 
le matin monsieur le connestable, a quy il fit fort bonne 
chère : fl dit d'abord a madame d'Angoulesme qu'il 
venoit, comme mon amy particulier, voir mademoi- 
selle sa nièce, et se resjouir avec elle de ce qu'elle 
l'avoil bien logée, et fit beaucoup d'auli ci» appaicucci» 
de tendresse pour moy. 

Le soir mesmes arriva W de Boullon auquel le roy 
d'abord parla de sa charge sur mon sujet, lequel luy 
dit qu'il estoit venu a ce dessein. Je le saluay, comme 
les autres quy estoiat là : mais j*oubliay, le lendemain, 
de Taller voir dieux luy, comme certes je de vois, puis 
qa*il estoit neveu de monsieur le connestable (4), 



(1) CSomiiM fils d'OéoiiQr de Mbntmomiqrf n mbut. 
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sans cela (1) ; et tout cela le piqua cpntre moy, outre 
ce qu*il a eu toute sa vie une particulière jalousie de 
M'd'Jîspernon, par le moyen duquel il pensoit que ce 
mariage s*estoit fait : et le soir d'après, comme il 
cntreteacHt Je roy qpj avoît veu cheux la reine M"* de 
Montmorency, que tout le uionde avoit trouvée par- 
faite en beauté, et luy aussy, il luy dit qu'il s'estonnoit 
grandement de quoy Sa Majesté avoit permis de marier 
cette fiUe, veu que M' le Prince estoit prest a se marier, 
qu'il n'estoit pas expédient d'allier hors de la France , 
et qu'il n'y avoit plus de filles pour luy, que M"* du 
Maine (2) et elle, qu'il peut espouser ; Je roy ne 
seroit jaiiiiriais conseillé d'aucun quy ayniat son ser- 
vice, de le marier avec M"' du Maine, parce que les 
restes de la Liî^ue estoint trop puissaiil^, encores pour 
les accroître d'un tel chef; et que M''" de Montmorency 
ne luy donneroit que les mesmes alliés qu'il avoit 
deqa, puis qu'il estoit petit-neveu de monsieur le 
connestable (3), et qu'il supplioit très humblement Sa 
Majesté de peser ce conseil qu'il luy donnoit, et de 
faire reflection dessus. Le roy luy dit qu'il y pense- 
roît, et puis se coucha. 
Le lendemain la reine commença de recorder un 



(1) Et pour tontes aortw de raisoiis, en outre de cell&*€L 

(2) Renée do Lorraine, fille de Charles, duc de Mayenne, et do 
Heiirie de Savoie, marqiiiso de Villars. Elle épousa, en I6!3, 
Marie Sforze, duc d'Onagno, comte de Saatafiore, et moarut & 
Moine le 23 septembre 1638. 

(S) Caiariotto-Gatherine de la Ttemoille, mèie da prinee de 
Oondér était fille de Jeanne de Montmoienqr, soenr dn oonné- 
table Henri de Montmorency. 
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grand ballet qa*ette voulmt danser pour le carame 
prenant (1). 

C'estbît le \ 6«« de janvier de l'aimée 1 609. 

Elle fit sortir tout le monde de la grand' salle du 
Louvre, et8*y en alla. Le roy les alla voir apprendre, 
et ne mena que M"" le Grand, et Muutespan, son capi- 
\mne des gartlt-s, a\ ( sques luy. M"^ le Grand, selon sa 
coustunie de liiire des admirations des choses nou- 
vellea, et particulièrement de M"^ de Montmorency, 
quy estoit digne de toute admiration, inftiaa dans 
l'esprit du roy, aisé a animo^*» ramour quy, dqniis, 
luy fit faire tant d'extravagances. 

Le soir mesmeîl lut atteint de la goutte, quy le tint 
plus de quînse jours au lit, et pour mon malheur aussy 
elle prit a monsieur le oonnestable , quy l'empesdia 
d'aller faire nos noces a Chantilly, comme fl avoit esté 
arresté. 

ie sceus cependant la mauvaise intention de W de 
Boullon contre moy; et il dit aM"" de Roquelauro, quy 
me le dit après, qm ^V de Bassoni] )iprre vouloiL avoir 
sa chai'f;e de premier gentilhomme de la chambre, et 
ne luy en parloit point; qu'il vouloit espouser sa nièce, 
et ne luy en disoit mot ; mais qu'il brualeroit ses livres, 
ou il n'aurait ny sa charge, ny sa nièce : et pour cet 
effet commença a mettre les fers au feu vers M' le 
Prince, luy proposant le mariage de luy et de W^* de 
Montmorency; que cette alliance luy donnoit pour 
parens tous les grands de la France, et que desparens 
d'une personne de sa qualité estoint ses créatures; 



(1) iiC ballet des Nymjphes de Diane. 
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qu'il devoit préférer ce parti a on plus grand a cette 
occasion; et que s'il le perdoit, qu*il ne pourroit plus 
se marieTi parce que le roy ne luy souffi^roit point de 
se marier hors de France, et qu'en Frunot fl n^y avoit 
plus que M'^du Haine a marier, a quoy le roy ne 
consentiroit jamais : de sorte qu*il esbranla son esprit 
a consentir qu'il en parlât de sa part a monsieur 
le connestable , auquel j'avois desja donné avis que 
M' tic Boullon me vouloit li averser. Mais monsieur le 
connesLablc me dit que je ne me devois pas mettre en 
peine de cela; que quelque parti que l'oji luy [)ro{)o- 
sat, il le refuseroit, et qu'il connoissoit trop liieu 1 es- 
prit de M' de Boullon pour s*y laisser séduire. Aussy 
luy respondit il fort aigi'ement lors qu'il luy en parla, 
et luy dit que sa fiUe n'estoit point a chercher party, 
puis qu'elle en avoit un tout trouvé, et qu'il avoit 
l'honneur d'estre grand onde de W le Prince, ce quy 
kiy sufilsoit. 

Pendant bi goutte du roy* il commanda à ITle Grand 
de Yeiller une nuit près de luy, Gramont une autre 
nuit, et moy une antre, et nous relayer ainsy de trois 

en Iroîs nuits durant lesquelles, ou nous luy lisions le 
livre d'iVstréequy lors estoit en vogue(1 ), ou nous l'en- 
tretenions lors qu'il ne pouvoit dormir, empesché par 
son mal. C'estoit la coustume que les princesses le 
venointvoir, et madame d'AngoulesmepIusprivement 
que pas une : le roy en estoit bien ayse, et entretenoit 
sa nièce quand madame d'Angoulesme parloit a quel- 
qu'un de nous, luy disant qu'il la vouloit aymer 



(1) Toir i l'Appendice. Xm. 
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comme sa fille» qu'eUe demeureroit au Louinre Fumée 
de mon exercice de premier gentilhomme de sa 
chambre, et qu'il Touloit qu'elle iuy dit franchement 
8y ce party luy aggreiût, parce que, s*ii ne luy eatoii 
aggreable, fl açauroH bien rompre ce mariage^ et la 
marier mesmea a M' le Prince son neveu (sj die tou- 
k»t). Elle Iny respondît que, puis que c*e8lcit la 
vdonté de son pere, elle s'estîmeroit bien heureuse 
avescpies moy. Il m'a dit, depuis, que cette parole luy 
fit résoudre de rompre mon mariage, craignaaL qu elle 
ne m'a3rmaL Irop, a son f^ré, sy je l'espousois. 

Il tilt veillé cette nuit la par M*" de Gramont, et ne 
dormit gueres; car l'amour, et la goutte» tiennent 
ceux qu'ils attaquent fort resveillés. 

Il m'envoya chercher le lendemain dès huit heure» 
du matin par un garçon de la chambre; et comme je 
le fus venu trouver, il me dit pourquoy je ne l'avois 
pas veillé la nuit précédente? Je luy respondia que 
c'estoit la nuit de ÏP de Gramont, et que la prodiaîne 
eatoit la mienne* Il me dit qu'il n'atvoit jamais sceu 
fermer Toeil, et qu'il avoit souvent pensé à moy; puis 
me fit mettre sur un carreau a genoux devant son lit 
(comme c'estoit la coustiune de ceux quy l'entrete- 
noiiit au lit). II continua de me dire qu'il avoit pensé 
a moy et de me marier. Moy, quy ne p( nsois rien 
moins qu'a ce qu'il me vouloit dire, luy respondis que, 
sans la goutte de monsieur le connestable, c'en sei oit 
desja fait, c Non, ce dit il, je pensois de vous marier 
avec M^^* d'Aumale(l), et, moyennant ce mariage, re- 



(1) Amw ds Lonaina, dnchsisa d'Annal^ lllla «t hfiritièn da 
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noilveller le dacbé d'Auinale en vostre personne. » Je 

luy dîsft'fl me votiloît donner deux femmes? Lors il 
me respondit, aprcsun grand suuspir : 

c BassoinpiciTC, je te veux paito en amy. Je suis 
devenu non seulement amoureux, mais furieux et 
oultrédeM"' de Montmorency. Sy tu l'espouses, et 
qu'elle t'ayme, je te haïray; sy elle m'aymoit, tu me 
haïrois. Il vaut mieux que cela ne soit point cause de 
rompre nostre bonne intelligence; car je t*ayme d'in- 
clination et d'affection. Je suis résolu de la marier a 
mon neveule prince de Condé^ et de la tenir près de 
ma femme. Ce sera la consolation et l'entretien de la 
vieillesse ou je vas désormais entrer. Je donneraj a 
mon neveu, quy est jeune, et ayme mieux la chasse 
que les dames, cent mille francs par an pour passer 
son temps, et je ne veux autre grâce d c lle que son 
affection, sans rien prétendre davantage. » 

Comnit' il me disoit cela, je considcrois que , quand 
je luy respondrois que je ne voulois pas (juillcr ma 
poursuitte, ce seroit une impertinence inutile, parce 
qu'il estoit tout puissant; je m avisay de luy céder de 
bùnne grâce, et luy dis : 

c Sire, j'ay toujours ard^nment désiré une chose 
quy m'est arrivée lors que moins je Tattendois; quy 



.Charles de Lorraine-Gnise, duc d'Aumale, et de Marie do Lor- 
raine- Elbeuf; mariée en 1618 à Henri de Savoie, duc de Kemoors, 
morte en 163Ô. 

La &f0iir ^le lOi oflkiit à BatKHBi|dfHm oon^itait propre- 
ment, non dans le létabUtsement dv doehé d'Amnale, dont le 

titre demeurait de droit à W^" d'Âumale, maÎB dans radjonction 
nouvelle de la pairie à ce duché, Tuicienne pairie de?ant s'éteindre 
par le défaut d'iioirs m&les. 
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estoit de pouvoir, par quelque preuve signalée, tes- 
mcygner a Vofitre Majesté l'extreine et ardente pas- 
non que je luy porte, et combien witablement je 
rayiiie« Certes il ne s*en poiivoit rencontrer une plus 
haute que cdie oy « de quitter sans peine et sans regret 
une ffjr illustre alliance, une sy parfaite dame, ei sy 
violemment aymée de moy, pOis que, par cette pure 
et firandie démission et resignatbn que j*en fais, je 
plais en quelque sorte a Vostre Majesté. Ouy, Sire, je 
m'en désiste pour jammais, et souhaite que celle liou- 
velle amour vous apporte autant de joye que la perte 
mecauseroit de Irislesse, sy la considération de Yostre 
Majesté ue m'empcschoiL de la ressentir. » 

Aliors le roy m'embrassa et plt ui a, m*asseurant 
qu'il feroit pour ma fortune comme sy j'cstois un de 
ses enfants naturels; et qu*il m*aymoit chèrement, que 
je ra*en asseurasse, et qu'il reconnoistroit ma firan- 
chise et mon amitié. La dessus Tairivée des princes et 
seigneurs me fit lever; et comme il m'eulrappellé, et 
m'eut encores dit qu*fl me vouloit faire espouser sa 
cousine d'Aumale, je luy dis qu'il avoit eu la puissance 
de me desmarier, mais que de me marier ailleurs, 
c'est ce que je ne ferois janunais : et la dessus finit 
nostre dialogue. 

Tallay disner cheux M' d'Espernon , et luy dis ce 
que le roy ni*avoit dit le matin, lequel me dit : t C'est 
une fantaysie du roy, quy passera conmie elle est 
venue. Ne vous en ailarmés point : car M' le Prince, 
quy connestra le dessein du roy d'abbord, ne s'y 
engagera pas. » Ce que je me persuaday aussy parce 
que je le desirois, et n'en dis plus mot a personne. Il 
estvrayque, comme, sous le dd, il n'y woH lors rien 
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sj beau que M"*" de Montmorency, ny de meilleure 
gnaoe» ny plus parfaite » elle eatoifc fort avant en 
mon cœor; mais comme c'estdt on amour rej^ 
de mariage, je ne le ressentcna pas ay fort que je 
devois. 

n arriva que, l'aprea dianée , le roy joua a trob dés» 
selon sa ooustume, ayant hit mettre une table a la 
ruelle de son lit : eomme nous jomons sur le soir 

avesques luy, madame d'Angoulesme ai riva avec sa 
nièce qu'il a voit envoyé quérir, laquelle il entretint 
fort longtemps de T autre costédu lit. Cependant je 
regardois sa nièce, quy ne sçavoit rien de toute cette 
affaire, et je ne me pouvois imaginer qu'elle fut pour 
réussir en cette sorte. Apres qu'il eut parlé a la tante» 
il entretint longuement la nieoe : puis ayant repris sa 
tante» comme M"* de Montmorency se retira, moy la 
regardant» elle banssa» a mon avis, les espaules, pour 
me montrer ce que le roy luy avoit dit. Je ne ments 
point de ce que je vas dire : cette seule action me 
perça le coBur, et me fut sy sensible que, sans pouvoir 
continuer le jeu, je feignis de saigner du nés, et sortis 
du premier cabinet et du second. Les vallets de 
chambre m' apportèrent sur le petit degré mon man- 
teau et mon chapeau. Tavois laissé nion argent a 
l'abandon, que Berringuen serra, et ayant rencontré 
an bas du degré le carrosse de M' d'Espernon, je 
montay dedans, et dis au cocher qu'il me menât a 
mon logis. Je rencontray mon vallet de chambre» 
avec lequel je montay a ma chambre» kiy deffen- 
dant de dire que j*y fusse , et y demeuray deux 
jours a me tourmenter comme un possédé » sans 
dormir, boire» ne manger* On creut que j'estois alléa 
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h oMttpafpoe, oomme je faisois parfds de pmlles 
esquipées. En fin mon^et, cté^mai que je ne mou» 
niase, oa ne perdisse le sens, dit a M' de Prdam» 
quy [m'aymoil fort, Testât ou festois, lequel me vint 
trouver pour me divertir; aussy que Ton m'envoya 
me commander de vivre, ce que je fis par son corh 
mandement, et par les persuasions de M' de l^raJain, 
quy] (1) m'amena ce soir mesme a la court, ou d'a- 
bord j'estonnay tout le monde de me voir en deux 
jours sy amaigri, palle, et changé, que je n'estois pas 
recooûoissable. 

Mars. — Deux ou trois jours après, M' le Prince se 
desdara de vouloir espouser M"* de Montmorency, et 
me rencontrant, me dtt : € Monsieur de Bassompierre, 
je vous prie de veus trouve* cette après disnée dieux 
moj, pour m*accompagner cheux madame d*Ângou- 
lesme, ou je vas offiîr mon servîoe a de Montmo- 
rency. » Je luy fis une grande révérence» mais je n'y 
allay point. 

Cependant, pour ne demeurer oisif, et me récon- 
forter de ma perte, je me divertis cii me racoonuno- 
dant avesques trois dames que j*avois entièrement 
quittées, pensant me marier : l'une desquelles fut 
Antragiics, que je vis cheux madame de Senteny, 
et les autres par rencontre, sans y penser, et m'y 
rembarquay. 

Sur le commencement de Tannée 1609, mamere 
s*en retourna en Lcnraine. 

M' le Prince [continua sa redierdie, et] (S) en fin 



(2) Inédit. 
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fiança sa maitresse (avril) (4). J'eslois un matin cheux 
leroy, qa'3 vîntme dire, oomme a plusieurs autres : 
c Monsieur de BassompieiTe, je tous prie de vous 
trouver cette après disnée dieux moy, pour m'accom- 
pagner au Louvre a mes fiançailles. » Le roy quy le 
vit parler a moy, me demanda ce qu'il m*ayoitdit : 
c Unediose, Sire, luy respondis je, que je ne feray 
pas. 1 € Et quoy? > dit il. < Que je l'accompaigne 
pour se venir fiancer. N'est il pas assés grand pour 
y aller tout seul, et ne se sçauroit il fiancer sans moy? 
Je vous responds qu( , s^il n'a d'autre accompagneur 
que moy, il sera fort mal suyvi. » Le roy dit qu'il 
vouloit que je le fisse, et moy luy respondis que je 
luy supplipis très humblement de ne me le point 
oommander, car je ne le ferois pas; que Sa Majesté 
së devoît contenter que j'avois alrândonné ma passion 
au premier de ses désirs et de ses volontés; qu'elle 
s'en devoit contenter, sans me vouloir forcer d'estre 
mené en triomphe, après m*avoir ravy ma femme 
prétendue et tout mon contentement. Le roy, quy 
estoit le meilleur des hommes, me dit : c Je vois 
bien, Bassunipierre, que vous estes en colère; mais je 
m'asseure que vous ne manquerés pas d*y aller, 
quand vous aurés considéré que c'est mon neveu. 



(1) C'est sans doute par erreur que Bassompierre a placéla date 
de ma» & e6t6 de la demande en mariagei et celle d*avril i c6t6 
dee flancaiUes; ces deus actes durent être acocanidis en février, 

puisqu'ils précéd^rent le duel de Bassonipicrre, et sa maladie, 
après laquelle il reparut le mardi gras, c'est-à-dire le 3 mars de 
cette année. Le contrat, dont l'auteur ne parle pas, fut passé le 
2 mars, dans la galerie dn Lonvre, et expédié le 3, à l'hôtel do 
IKnLtmofeacy. 
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premier prmoe de mon sang, quy yoqs en a prié luy» 
mesme; » et sur cela me quitta et prit W* de Fralain 

et de Termes, et leur commanda de venir disner avec 
moy et me persuader d'y aller, puis que c*estoit de 
mon devoir et de la bienséance : ce que je ti6 après a 
leur remontrance; mais ce fut de sorte que je ne partis 
que lors que les princesses anu nerent la fiancée au 
Louvre, et qu'elle passa devant mon logis; ce quy 
m'obligea de Faccompagnor avesques ces messieurs 
quy avûint diané cheox moy, et puis, de la porte du 
Louvre» nous nous en retoumasmes trouver M' le 
Prince, que nous rencontrâmes comme il sortoît du 
Pont Neuf pour y venir. Les fiançsiOes se firent en 
la galerie du Louvre; et le roy, par malice, s'appuyant 
sur moy, me tint contre les fiancés tant que la céré- 
monie dura. 

Deux jours après, je tombay malade de la fièvre 
tierce : et après que j'en eus eu (|uattre accès, un 
matin , après avoir pris médecine, un gentilhomme 
gascon, nommé Moei (1 ), me vint trouver au lit, et me 
dit qu'il desiroit se battre avec moy lors que je serois 
en santé. Je luy respondis que j'en avois a revendre 
quand c'estoit pour me battre, et me levay sur l'heure 
avesques ma medecbe dans le corps, et Tallay trou- 
ver au rendés vous qu'il m'avoit donné, quy estoita 
Bicestre, par un exireme brouillard, y ayant deux 
piés de neige sur la terre. Gomme nous fusmes en 
présence, deux Gascons, mmunés la Graillas et Gar- 



(1) Urbain, seigneur de Noé, filt de Gérard, seigneur de Noé, et 
de Catherine do NarJxMUie; OU son frère puîné, Pseuiide Hoé, 
seigneur de l'isle. 
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bon» avec nn nommé le F«y, vmdreot passer (nres de 
DouspoornoiuaiTester, ctlojmedit: < Àmie antre 
fda! » Hais je luj criay qu'il montât a cheval; ce 
qa'O fît, et a nostre paroDe nous nous peumes appro- 
cher et rencontrer: mais comme j'y arrivois, Carbon, 
quy nous vouloit séparer, rencontra le cheval de Noé 
de flanc, et le porta par terre. G'estoit un grand 
embarras dans l'espaisseur de ce brouillard; car je 
faillis a tuer ia Graulas, le prenant pour Noé. Ën lin 
je m'en aUay a Gentilly, ne pouvant plus supporter ma 
mededne; etTrigny (4), LaFeuUade (S), et quelques 
autres, arrivèrent, quy me ramenèrent bien malade 
an logis. Toutefois, parce qu*il y avoit un ballet de 
filles quy se dansoit le soir a rAnenac, ou le roy, la 
reine, et les princesses estoint, et que je fus convié de 
m'y trouver, je ne laissay pas d'y aller en Testât que 
j'estois, et d*y demeurer jusques au lendemain; dont 
je fus sy malladc que j'en pensay mourir, et ne me 
levay du lit que le niardy gras pour aller a l'Arsenac, 
ou Ton couroit une bague que M"® de Montmorency 
doiinoit. Je iie courus point, car j'estois encores trop 
foible ; mais le roy m*appella auprès de luy pour luy 
ayder a entretenir la dame quy donnoit la bague, ce 
que je fis assés bien : mais il y eut une brouillerie pour 
un gant quy luy manquoit, lequel d'Andeiot (3), sans 



(1) François de I'IbIo, seigneur de Trigny, gouverneor d'Amiens, 
mort en jiiia 1611. 
<S) Georges d'Avlnuioii» baron, pus oomte ée la Feoillade, fils 

ainé de François d'Âubusson, seigneur de la Fenillade, et de 
Loui<:e Pot de Rodes, capitainc-lieateiuuU des chevaxif-légers de 

la reine, mourut le 26 avril 1628. 

(à) Uiaries de Ck>Ugny, mar^uiâ d'Andeiot, ixis puiné de (jroâ- 
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son sçeuy donna a M' le Grand, quy le porta rar aon 
chapeau en courant, ce que je fis voir au roy. 

Le baUet de la reine se dansa le premier dimanche 
de caresme {\), quy fiit le plus bean, et le dernier 
aussy, de tous ceux qu'elle a dansés : après quoy le 
roy s'en aUa a Fontainebleau. 

Je demeuray a Paris, ou il arriva un accident quy 
m'apporta un peu de scandale. Un escuier de la reine, 
Italien, nommé Camillo Sanconi, ebtoiL logé en une 
petite rue quy est devant la Monnoie, tirant vers 
Saint-Germain, au coin de laquelle, devant !a porte de 
la dite Monnoie, madame d'Antragues estoit logée en 
une maiscm picoUée. Cet escuier Camille aymoit son 
hostesse; et, ayant trouvé un jeune homme couché 
avesques elle, luy ou ses gens, luy donnèrent forces 
coups d'espée, et le mirent endiemise hors du logis, 
et la grandeur de ses blessures ne luy permirent pas 
de faire cinquante pas sans mourir, tombant an de^ 
sous des fenestres de la chambre d'Antragues. Quel- 
qu'un, passant la nuit, et voyant ce corps mort, creut 
que c*estoit moy, a cause du lieu ou il estoit, et vint 
batU e a la porte de mon logis, disant que l'on m'avoit 
assassiné an logis du madame d'Antragues, et puis 
jetté par la lenestre, et que mes gens allassent, ou me 
secourir promptement sy j'estois encore en vie, ou 
m* emporter sy j'estois mort. Par hasard J'estois sorty 
de mon logis, desguisé, pour aller voir une dame; ce 
quy leur confirma tellement cette opinion qu'ils oou- 



pard, comte de Goligny, scîtrn'^T^r do Chaptillon, amiral do^VuifiOf 
et de Charlotte de Irftval, moarut le 27 janvier 1632. 
(1) Le 8 mars. 
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Furent inconsidérément ou estoit ce corps, qu'ils prîn- 
drent pour esire ie mien, et les plus zélés s'esLans 
jettés dessus, empescherent les plus considérés de le 
mieux reoouiiestre, et tous remjfMiiereni cfaeux moy. 
Aucuns des nueus venus su devsnty cnsnSy ftve8(|ues 
des flambeaux, on s'aperœut eu fin que c'estoit un 
autre homme, et le rapportèrent dieux un diinirgien 
vo^fsin, ou la justice s'en vînt tost après saysîr : ce 
quy causa un assés grand scandale et moquerie de 
mes gens par la ville. 

Peu de temps après AP le Prince s'alla marier a 
Chantilly (1 ) . Le roy revint de Fontainebleau a Paris, 
conime firent, tost après les noces, ceux de Chan- 
tilly. Deux jours après nionsîeur le connestaLIe fut un 
peu malade, et je le vis : et puis il se fit uo bal cheux la 
reine Margueritte, ou madame la nouvelle princesse 
parut ; j*y eus bien des embarras pour un habillement 
bleu que j'y portay. 

Le lendemain le roy alla a Fontainebleau, et les 
princesses et dames aux TùiUeries, ou 0 y eut une 
excellente musique. Le lendemain elles partirent pour 
aller a Fontainebleau, et moy j y allay en poste, et 
arrivay comme on faisoit mettre Teau au grand canal : 
le roy gagea mille escus contre moy que dans deux 
jours il seroit remply, et il ne le fut pas en huit. 

Mesdames les princesses demeurèrent Imit joui s a 
la court, puis s'en ailerent a Yallery(^); et deux jours 



(1) Le mariage, retardé jpar la nécessité d'attendre les dispenses 
de iMumité, fat «MM la 17 mai. 
CK) Une àm rènàme» du prince de Ooadé. 
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après le roy me fit uoe proposition de faire un voyage 
en AUemaigne et en Lorraine ^ feignant y aller pour 
d'autres affaires; et neammoins c'estoit pour disposer 
le dac de Lorraine (4) au mariage de aa fille aynée 
avec monsieur le dauphin. U me permît auBsyd'ofiinr 
juaques a douae mille escua de pension aux partî- 
Guliers que je jugerois pouvoir ayder a cette affaire. 
EU pour davantage m'animer a le servir en cette occft* 
sion» il m'offrit de me marier a M"* de Chemillié {%) 
qu'il veiiuit de desmarier d'avebqucs M' de MoiiLiuo- 
rency (3), a qiiy il vouloit faire espouser M"* de Van- 
dosme sa fille (4) : il m'olii il aussy de faire restablir 
en ma faveur la terre do Beaupreau ( ii duclié et pairie; 
mais j'estois lors tellement perdu d'amour, que je luy 
dis que, s'il me vouloit faire quelque graoe, ce ne 
seroit pas par mariage « puisque par mariage il m'a- 
voit tant fait de mal* 



(1) Le duc de Lorraine, a!ors régnant, était Henri II. Veuf sans 
enfants de Catherine de Bourbon, il n'eut de sa seconde femme, 
MMigaerite de Gronzague, que deux filles, la prinocMO Nicole «t la 
prinwHe dande. 

(S) Jeanne de Scepeaux. comtesse do GhemîUé» dncheise de 
Beaupronu, fille unique» et héritière de Guy de ScepeauT , comte 
de Ctiemillé, duc de Beaupreau, et de Marie de Rieux; mariée en 
160^ à Uenn U de Montmorency, depuis duc de Montmorency. 
Bon mariage ayant été déclaré mil, die épousa, le 10 mai 1610, 
Henri de Gondi, duc de Rela. EUemonrat le 30 novembre 1620, à 
Tàge de 32 ans. 

(3) Voir à l'Appendice. XIV. 

(4) Catherine-Henriette, légitimée de France, fille de Henri IV 
et de Gabrielle d'JEstrées. Ce mariage n'eut pas Ueu, et Catherine- 
Henriette épmna, eo février 1619, Gharlee de Lemine, duc d*£l- 
baof. EUe monnil leSO jniti 1663. 

46 
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Je m'appi ( slay donc pour partir, et parce que je 
mourois d'envie de voir les noces de M"" de Vendosme, 
quy, dans dix jours, se dcvoint faire a Fontaine- 
bleau (4)» je demeuray a Paris, feignant d*y avoir des 
affaires, et en ce séjour j'y perdis 250Û0 escus au jeu* 
En fin j'y allay inconnu ; et après y avoir veu lacera 
mooiey je m'en revins a Paris, et tost après en Lop- 
raine ; et sans passer a Nancy, aUay droit a Harouel, 
ou je demeuray quelques jours avec ma mere, ma 
tante d'Espinal, et quantité de noblesse quy m'y vint 
voir, et puis m'en vins a Nancy, comme sy je n'y 
avois autre affaire qu'a y saluer les princes et y pas- 
ser mon temps. 

Je fis le lendemain appellerun gentilhomme nmiiraé 
M' de Ludrc, sur ce qu'en passant devant sa poi te, il 
avoit frappé un de mes cuisiniers ; mais il me fit tant 
d'excuses et de satisiactions que nous demeurasmes 
anus. 

Je passay quattre ou cinq jours a Nancy sans parler 
de rien a S* A,, et puis luy dis que je le suppliois ires 
humblement de me vouloir donner une heure d'au- 
dience particulière, lors qu'il en auroit la commodité; 
oe qu'il m'accorda dans sa galerie des l'apres disnée 
mesme, là ou^ sans luy rien desguiser, je luy dis nalve« 
ment la cause de mon voyage, et luy pres^tay la 
letlie de créance du roy, que j'accompagnay des 



(1) César, duc de Vendôme, épousa, en juillet 1609, Françoise 
de Lomina» dvdiene de Mercœor, fille unique et héritiftre de 
PhUippe^BmaMiiael de Loiieme» duc deMerocmr, et de Marie de 
Lozemboiiig. 
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paroles que je pensay estre utiles a mon dessein. 

H' le duc de Lorraine estoit prinoe timide et irre* 
aolu, quy s'estoDDa d*abord de ma commisnoo, et 
plus enoores de ma propositioD, et ae persuada facile- 
ment que Hpiantîté de trouppes françoises a pied et 
a cheval, quy estoint venues border sa frontière sur 
le sujet de la mort arrivée en oe temps là dn dernier 
duc de Gleves (4), y estoint mises a dessein de l'attah 
quer, en cas qu'il ne respondit conformément aux 
intentions du roy. Il me demanda sy le roy m'avoit 
donné cel oi cire de luy parler, en partant d'auprès 
de luy, ou s'il me l'avoit envoyé depuis mon arrivée 
en Lorraine; et luy ayant dit que j'estois venu cxfit os, 
despesché du roy, quy m'avoit luy mesme donne mon 
instruction, et voulu escrire de sa propre main la 
lettre que je luy avois apportée» affîn que cette négo- 
ciation ne fut esventée ny connue que quand il seroit 
temps, et qu'il m*avoit asseuré de n'en avoir fait 
aucune part a ses ministres^ il me dît la dessus qu'il 
s'estonnoit bien que j'eusse esté trois semâmes en 
Lomine avant que de luy faire cette ouverture» et 
qu'il croyoit que je l'avois supersedée {%) a dessein de 
fiôre venir loger toutes ces trouppes en son voysU 
nage avant que de luy parler. 

Je m'aperçeus bien qu'il avoit de grands ombrages, 
et pour le remettre, je luy respondis lors que les 
mesmes raysoos quy avoint convié le roy de ne par- 



Ci) Jean atiUUuime, duc de GlàTM et de Julien, était mort le 
85 mare 1600. 
<2) IMiffiiée. 
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1er de son dessein qu'a moy seul, affin qu'il ne fut 
point esventé, m*avoint porté a retarder jusqaes a 
cette heure a luy en faille l'ouverture; qu'exprès 
j*avois séjourné quelques jours eu ma maysoo pour 
esblouir les yeux de ceux quy eussent* peu voir 
quelque jour en ce preseot affaire, ou quy se foseenl 
peu doutter que j*eu8se quelque chose a traîtter avec 
Son Altesse de la part de Sa Majesté, des intentions de 
laquelle fl devoit bien juger^ puis qu^il m'avoit voulu 
commettre cette proposition, [a moy] de quy le frère a 
tout son bien en Lorraine, quy ay l'honneur d'estre 
son vassal du bien que j'y ay, et [pour luy] a quy ma 
maison a de Ires estroittes obligations; que, s il vou- 
loit tromper Son Altesse, il ne se fut pas voulu servir 
de mon industrie pour ce sujet, et (jue, quand il l'eut 
voulu faire, je n'eusse pas accepté cette charge ; que je 
ne la veux persuader en aucune chose, mais seulement 
luy dire purement et franchement ma commission, 
luy supplier de la tenir fort secrette, et puis m'y faire 
telle response qu'il luy plairoit, que je rapporteroisa 
Sa Majesté sans y rien adjouster, desguiser ou diminuer; 
que je ne luy deroandoîs point une response pré- 
sente, et qu'il la pouvoit meurement et a loysir peser, 
et considérer, avant que de me la faire ; mab que je 
le suppliois très humblement qu*il choisit seulement 
une ou deux personnes pour s en conseiller, aftln de 
ne divulguer point une chose quy, pour beaucoup de 
respects, devoit estre celée et cachée. 

Il se remit un peu a ce discours, et me demanda 
que! temps je luy donnois pour me respondre. Je luy 
repliquay que ce seroit celuy qu'il voudroit prendre, 
et que, pour couvrir davantage ma négociation, je 
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m'en irois, 8*il le trouvoit bon, me promener pour 
qinnse jours en Allemaigne, affin que, sy a mon 
retour, on me vojfoit plus assidu a Tentretenir, l'on 
jugeât phistost que ce Ait pour les affaires d*Âllemaî- 
gne que pour odles de France que je luy parlasse* H 
trouva mon dessein fort bon, et me dit qu'il avoit 
desja mesmes dioisy celuy auquel il vouloîi confier 
cette afiPaire, et de quy il desiroit prendre le cons^ et 
Tavis, quy estoit mon voysin, le sieur Bouvet, prési- 
dent de Lorraine, et qu après luy avoir parlé, des 
aujoiirdliuy il luy commanderoit de me voir, et de 
conièrer avec moy, et qu'il me respondoit de son 
silence et secret. Je luy rendis très humbles grâces, 
et approuvay son élection. 

Il me demanda la dessus a quel dessein le roy êbâ* 
soit approdier de la Lorraine de sy grandes forces. 
Je luy asseuray que c'estoit sur le sujet de la mort 
de son beau frère le duc de Gleves(t), et que le roy 
apprdiendoit que la maison d'Austriche se voulut 
approprier ses eslats, oe qu*il ne vouloît soaffirir en 
aucune façon, luy estant très important de ne la 
laisser n fort aggraiidir, mesmement {%) en son voy- 
sinage. 

Gonmie j*achevois ce discours, le président Bouvet 
arriva, avesques lequel je le laissay pour m'allor pré- 
parer de partir pour Allemaigne, ou j'avois aussy 
affaire de la part du roy avec le marquis de Dour- 



(1) Antoinette de Lorraine, sœur du duc, avait épousé, en 1598« 
Jean Guillaume, dvc de CIftm. 

(2) PtirticiiUèrameiit. 
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lach(i), i'eftlecteur palatin (i^), et le duc de Wirteoft- 
berg (3). 

Ce soir mesme M' le président de Lorraine, qay 
€Stoit mon proche voysin, me vint voir, comme U 
«voit souvent accoustumé de faire, le via bien qu'il 
me Youloii parier, et parce qu'O y aral grande oouh 
pagnie en mon logis, je hiy dis : c Mon voynn, alloitt 
nous promena en nostre oonmmn parterre, » (quy est 
celle place de la rue Neuve «ofermée de barrières), 
n me dit quand nous y ftunes : c Vous nous «vés bin 
taillé de la besogne aujourd'huy, et avés mis en telle 
confusion nostre duc, que je ne l'ay de ma vie vcu 
plus en peine, et ne se trouve pns moins empesché a 
vous respondre qu'a ne vous respondre pas. » Je luy 
dis : « Au moins ne luy ny je fait aucune proposition 
quy luy soit honteuse, et quand il auroit cherché une 
bonne alliance pour sa fîUe par tout le monde, il 
n'en eut sceu rencontrer une plus noble, plus conn 
mode pour le voysinage, ny un plus grand et meilleur 
party que oduy que je luy suis venu offinr : et s'il 
en sçait quelqu'un de plus sortable ou meîllear. 



H) Gpnrges-I^Véd^iric, margrave do "Rade-Durlach, fils de Charles, 
margrave de Bade-Durlacb, et d'Ânnt>, comtes&e palatine, no le 
15 janvier 1573, succéda en 1604 à son frère ainé, Ërnest-Frédô- 
ric et mourat le 14 septembre 1638. 

(2) Frédéric IV, électeur, comte palatin du Rhin, fils de 
Louis "V, comte palatin du Rhin, et d'Elisabeth de Hesse, né le 5 
mars 1574, succéda à son père en i583j et mourut le 9 eeptembre 
1610. 

(3) Jean-Rrédéric, duc de Wiirteml)erg, fils ainé de Frédéric, 
doc de WnrtemlMrg, et de Sibylle d*Anhalt, né le 5 mal 1585, 
iVOcddAà aon pàraen 1608, et numiat le 18 juillet 16t8. 
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fl le peut prendre Mtns noua cffenaer. » c Ce n'ett 
pas cela, de par Dieu, me dît^» il n'eat qne trop bon, 
et noua noua paaaeriona bien a moina. » 

Apres cela je luy desduisis tout mon fuit (encores 
plus amplement que je ivavoià tait au duc), que j'ap- 
puyai des meilleures raisons que Dieu me voulut 
inspirer. Il me dit en suitte que le duc luy avoit 
asseuré que je ne le presserois point de la response 
qu'après le retour d'un voyage que j'alloia faire en 
Âllemaignet et que, cependant, il estoit bien ayae de 
laisser remettre cet eaprit allarmé, et de aonger a aon 
ayae nn bon conaeil a luj donner la dessus, a qnoy 
fl ae trouvtnt bien empeadié. Je luy cffirîa, de la part 
du roy, de rintereaaer; maia il me reapondit qu'il 
eatoit bon aerviteur de aon maitre, lequel eatoit puis- 
sant de luy faire plua de bien qu*il ne biy en faU<»t, 
et pour toute aa famille. H me demanda quand je par^ 
tii ois pour Allemaigne, et je luy dis que je ne pren- 
drois que le lendemain pour m*apprester et attendre 
monsieur le rein^p^ai (1) que j'avois envoyé quérir, 
quy m* avoit promis que nous ferions ce voyage tle 
compagnie. Um'asseuraque le duc, et luy, garderoint 
le aecret. 

Je partis donc après que le reingraf fut venu, et 
allamea coucher a Blamont, et le lendemain a Sal- 
bourg dieux le colonel Lutabourg, noetre amy. Le 
lisndrâiAin noua vinmea coucher a Saveme, on lea 



(1) Philippe Otto, rhcin.L'raf, comte, pnis princo de Salm , fils de 
Frédéric, rhein^, et do Françoise de Salis, sa premièro femme, 
mourut en 1634. 
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dianomes noiu festinereDl, etk jour après a StreB» 
bourg, ou nous scjoumasiiies deux jours avesqiies 
M" de Ribeaupierre (I) , Flecstdn (3) , Hàn, et 
antres, quy nous y estoint venus trouver. Delà nous 
aBames disner a Uechteuau (3) et ooudier a Gans> 
tatt, ou se rencontrerènt ïT et madame la comtesse 
de Haniiau (4), beau frère et sœur du reingraf, quy 
nous voulurent donner a soupper, ou nous nous 
enivromes tous estrangement. 

L(i lendemain nous nous séparâmes de nos hostes, 
eux pour aller a Liechtenau, et nous pour venir disnc r 
a un chasteau du marquis de Baden, ou ii demeuroit 
lors pour la cervaison. Il estoit a la chasse avec sa 
femme (fioenr du reingraf) (5), quand nous y arr^ 
vasmes; nous ne laissâmes pas d*7 estre bien re- 
ceus et traittés. Us revindrent le soir fort tard; et 
nous a]fant envoyé faire des eoinpiiments, [il] remit 
au lendemain a nous voir, quy eatoît un dimanche, 
n nous envoya encores faire ses excuses s'il ne nous 
voyoit qu'a disner, a cause du presche. Nous vînmes 



(1) Is comte de Rappoltsfeeiiiy <m RibonpioiTe. 

(2) Georges , baron de Fleckenstein , fils ainé de Pbilippe- 
Wolfgang , baron de Fleckenstein , et d'Anne-Alexandrine de 
Rappoltstein, né en 1588, mort en 1644. 

(3) Lichtenau, ville du grand duché de Bade. 

(4) JeanRdiitaird I«, comte de Henaa, fils de Philippe Y, comte 
de HuMn, et de Mturfpi«nte-Ijoiiiie de Bitsdi, né en 1566, mort 
en 1625, avait époosé en seconde» noeei Anne, fille de Frédéric» 
rbeingraf, ot d'Anne-Emilir» do Nassau, sa seconde femme. 

(TA Le margrave de Bade-Durlach avait épousé en ir)9"2 Julienne 
Ursule, fille de Frédéric, rheingrai, et de Françoise de Salm, sa 
pireniièie femme* 
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donc disner avec luy, et sa femme et ses enfans, oa 
il fit au reingraf et a moy tout bon accueil. Apres 
disner il nous entretint eru oros quelque temps, et 
nous pria fort de demeurer quelques jours a la chasse 
avesques luy, dont nous nous excusâmes ; et en pre- 
DaDt congé de luy, feignant de luy faire des oompli- 
ments, affîn que le reingraf ne s'en aperoeut pas, je 
luy dis que j'avois a luy parler de la part du roy 
aecrettementf et que je le suppliois très humblement 
qu'il me renvoyât quérir, feignant de me vouloir 
donner quelque commission pour Sa Majesté; ce qu'il 
fit très aceoiîeinent : car après nous avdr conduits 
jusques a la porte de la salle, comme il se fut desja 
retire pour s'en aller, il se retourna tout court, el me 
cria : c Monsieur de Bettstcin, j'avois oublié de vous 
demander sy vous vous acheiuiueriés bientost en 
France, après voslre retour eu Lorraine. > Et comme 
je luy eusse dit que je m'y en irois aussytost, il me 
dit : c Me voudriés voua bien obliger de vous vouloir , 
charger d'une afifaire quej*ay avec S. M*^, et tascher de 
m*en sortir? Je vous en serois infiniment redevable; » 
et, luy ayant asseuré que je tiendrob cette commission 
a honneur, c Je vous prie donc de vouloir Tenir en 
ma chambre, tandis que le reingraf ira voir et entre- 
tenir sa chère sœur. » Je le suyvis, et, estans demeu- 
rés seuls, je luy donnay la lettre que le roy luy escri- 
voit en créance sur moy, luy dis en suitte que le 
roy m'avoit commandé de le voir sur l'accident depuis 
peu arrivé par la mort du duc de Cleves, tant pour 
recevoir de luy quelque bon conseil et avis de la 
façon qu'il s'y devoit comporter pour empescher 
l'aggrandissemeot de la maison d'AusUriche, quy luy 
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cftoil 0y prqudicÎBble, comme aussy de Bçanroir de 
Itty qudle part il voudroit prendre en œtte aflhiie 
(qay ne hiy impoiioit pas moins qu*a S. M*^, en cas 
qu'elle voulut se deicbra" ouvertement pour s'oppo- 
ser a l'invasion que l'empereur, ou le roy d*E8paigne, 
voudroint faire des estais de Gleves et de Julliers, 
soit sous ombre de protection, de séquestre, ou au- 
trement. 

B me respondit sm* le champ qu'il rendoit grâces 
très humbles a S. M'^ de l'honneur qu'il recevoit par 
sa lettre et par ma légation ; que sa prudence n'avoit 
point besoin de conseil, ny son pouvoir d'aucune 
assistance; neammoins qu*il luy diroit que la chose 
principale a quoy le roy avoit a songer, n*estoit pas 
seulement d'empesclier Tagrandissement de la maison 
d'Austridie, mais encores d'amoindrir sa puissance, 
laquelle, pendant sa vie, ne luy pourroit pas nuyre; 
mais après sa mort, sy elle rencontroit des succès 
seurs moins sages, et moins généreux que luy, elle 
pourroit causer la ruine de la France ; que quand Sa 
dite Majesté voudi oil Icrmcment s'employer a cette 
œuvre, elle se pouvoit asseui tr de sa personne, de ses 
estats, de ses moyens et de sa vie, pour les employer 
a son service : mais que ce seroit peu de chose de luy 
seul en AUemaigne, sy d'autres princes, touchés de 
mesmes intérêts, ne se oonjoignoint a mesmes des- 
seins, et qu'il osoit donner ce conseil au roy de faire 
pareillement rechercher messieurs l'électeur palatin et 
antres princes de la mesme maison, M' le marquis 
d'Anspadi (1), quy esUnt un très brave et gentil 



(1) Joachim-i^j^uest, margrave d'Anspacb, fils de Jean-Georges, 
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prinœ, aymé dans rAIlemaipne , et quy tîreroit aves- 
quesiuy beaucoup de seigneurs de l'empire, et aussy 
M" le duc de Wirtemberg et landgraves de Hessen et 
de Darmestat (1) ; tous lesquels le dit marquis me dîl 
qu'il s'asseuroifc que Sa Majesté trouveroit très 
disposés a son service, el a suyvre ses entreprises et 
desseins* 

Je m'avisay lors d'une diose que le roy appraim 
grandement depuis, quy fîit que quand je le w se 
porter sy firanchement dans les intearets du roy, de Yj 
ancrer enoores davantage par la confiance que le roy 

prendroit de luy, et luy dis, sans en avoir charge, que 
le roy m'avoit aussy commandé de voir ces autres 
princes, sy je le pouvois faire sans doute ny soubçon , 
comme j'avois fait luy, ciu*' j'estois venu saluer comme 
ayant l'honneur de iuv ajipartenir; et que je devois 
aussy passer a Stukart {%) vers M' le duc de Wirtem- 
berg, mais qu'estant allé (3) aux noces de M' le mar- 
quis d'Ânq[>aclk, sy j'y fusse allé, cela eut donné FoUH 
brage que le roy apprehendoit, et que le bien de cette 
aflfoire consistoit au secret qqe ron y devoit tenir. Il 
lut fort aise de yoir que nous avions en France le 



électeur de Brandebourg, et d'Elisabeth d'Ânhait, sa troisième 
{unme, né en 1583, mort le 28 lévrier 1625. 

(i) Mtnrioe, hndgmve de Hesee-GuMl, fils èt GniUmms IV, 
lo 8age, landgrave de Hesse-Gassel, et de Sabine de Wurtem- 
hvrçr, en 1572, succéda à son père m 1592, abdiqua er\ 1C?7, et 
mourut en 1632. — Louis V, lo Fidoln, landgrave de Heaee- 
Darmstadt, dont il a déjà été parié (p. 104). 

(S) Stnt^art. 

(8) Cestri-dlre, le dnc de Wortemberg étant allé aux noces du 
. naigmTe d'AnapadL 



secret en recomiiiaiidation, car fl nous appreheiid<Hl 

de ce costé là, et me tesmoygna qu'en cela consistoit 
le bien de nos affaires. Je poursuyvis donc a luy dire 
que j'avois despesché a Sa Majesté pour luy mander 
. Fabsence de ce prince, et celle du palatin, quy estoit 
allé a la hirschfaist au Haut-Palatinat, et qu'il m'avoit 
mandé la dessus que je me gardasse bien de passer 
outre, mais qu*apres avoir veu M' le marquis de 
Baden, sy je rencontrois en luy la confiance et la satis- 
facfciûD qu'il s'en attendoît et promettoit, je le priasse 
quand et quand de prendre la principale direction de 
tout ce dessein» et que je prisse les ordres de luy, 
non seulement de ce que j'aurois a faire pour le 
service de Sa Majesté, mais encores une instruction et 
formulaire de la façon qu'elle devoit agir en cette 
affaii e, a quels prijices elle devoit faire parler pour 
cette graiide union et confédération pour le bien 
gênerai, par quels moyens It s y attirer, quelles lettres 
leur escrire et en quelle teneur, quelles personnes des 
leurs gaigner ou employer, et en tin tout le gros et le 
destaii de cette affaire. 

Ce prmce prit mon discours de la mesme mttin que 
jehiy presentois, accepta la charge que le roy hij 
donnoit, avesques grandes actions de grâces, promit 
de s'y employer avec tout le soin et l'industrie que Sa 
Majesté sçauroit désirer; que, puis qu'elle luy com- 
mandoit, il m'envoyeroit des amples mémoires et avis 
de ce qu'il faudroit faire, et ce par un sien secrétaire, 
jeune homme, mais bien entendu, et en quy il se 
contioit entièrement (nommé Huai't), des qu il aurolt 
mis au net tous les papiers nécessaires ; que ce secré- 
taire demeureroit près du roy comme solliciteur de 
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MQ affaire nipposée, aui]ael il escriroit de temps eo 
temps; el aurât aussy soin de kiy faire teoir les lettres 
et autres ordres du roy quy seroînt nécessaires. D fit 
en suitte appeUer ce secrétaire, et, en la présence de 

monsieur le reingraf (quy en fin, pour nous haster de 
partir, estoit revenu cheux le marquis), me dit que 
c*estoit le personnage qu'il envoyoit en la court de 
France solliciter son affaire, laquelle il me recomman- 
doit, ( L \v solliciteur aussy; et qu'il me prioit qu'il 
m'accompagnât en Franoe, oe que je luy promis; et le 
reingraf ne se doutta jamais de tout oe que j'avois 
traitté avesques luy, de quoy je fis une ample des- 
pesche au roy, quy eu fut eztreordîuairement satis- 
lait, et de tout moD procéder avesques le dit 
marquis* 

Nous revinsmes euoor le mesme jour, mais bien 
tard, coudier à Ganstatt. Le lendemain nous vînmes 

disner aLiechtenau, ou nous trouvasmes ma cousine 
la comLesî>e de llaimau, quy y estoit demeurée un peu 
malade, ce disoit elle; mais en effet c*estoit pour y 
attendre et voir son frère et moy. Nous demeurasmes 
avesques elle jusques sur le soir, que nous allâmes 
coucher a Strasbourg, ou nous sejournasmes trois 
jours a passer le temps , le dernier desquels le secré- 
taire Huart arriva (aust) , quy m'apporta toutes les 
instructioDs et mémoires dont le marquis s'estoit peu 
aviser; et le lendemain nous nous en retournâmes a 
Nancy par. les mesmes gistes que nous avions prises 
en allant. 

Ty trouvay une ample despescbe du roy sur pliH 
sieurs diverses choses, et entre autres, pour sonder 

Tintention de M' de Lorraine sur les présentes occur- 
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renoes des affidres de Glevcs, duquel je ne peus tirer 
autre chose «non qu'il conserveroit soigneusement 
la iiculralilé entre les deux coiiroiiiics, que Leurs 
deux Majestés luy avoint consentie et accordée. 

Je n'eus pas une sy prompte expédition sur uoslre 
affaire du mariage de madame sa tille avec monsieur 
le dauphin ; car au bout de dix-huit jours je le trouvay 
San» reftolutioQ, et sans respoD&e a me faire : et seule- 
ment, après avoir souvent consulté avec le président 
Bouvet, il conclut qu'il me diroit, a la première 
audience qu'il me donneroit, que moy et les miens 
avoint toujours esté sy affectionnés a toute sa maison; 
que mon firere, et moy, y ayans de grands biens et 
quelques parens; estant aussy homme de bien et 
d'honneur comme il me oonnoissoit, il ne se sçanroit 
mieux addresser qu'a moy pour se conseiller, de la 
resulution qu'il devoit prendre, et de la respouse qu U 
devoit faire au roy. 

J*avoue que ce discours me surprit, que je trouvay 
captieux. En fin je luy respondis que : « Sy, des le 
commencement de ce pourparler, je n'eusse pris le 
personnage de commissaire du roy, j'eusse de bon coeur 
accepté celuy de conseiller de Son Altesse, et m'en ftisse 
acquitté, sinon avesques sufifisanoe, au moins avesques 
candeur et probité ; que maintenant je n'estois plus 
libre d'accepter aucune condition, puis que j'en avois 
desjauneestablie; mais que je pouvois bien luy dire 
toutes les responses qu'il pouvoit faire, et luy laisser, 
puis après, le chcâz de celle qu'il jugeroit la plus 
convenable. > 

€ Qu eu la proposition que je luy avois faitte, il y 
avoit cinq sortes de personnes sui^ lesquelles .il devoit 
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faire reHoction, assavoir: madame salille; luy-mcsme; 
les princes de sa mayson , et quy ont l'honneur de 
pcNrter son nom; ceux quy ont, par leurs femmes oa 
alliances, prétention sur le duché de Lorraine et ses 
autres estats ; et finakmeDt ses sujets, tant eodesia^ 
tiques, nobles, que roturiers : de toutes lesquelles 
différentes personnes il devoit soigneusement consi- 
dérer leurs divers intérêts au présent sujet. > 

< Que celuy de madame sa fille n'estdt autre 
que d^estre bien et grandement mariée, et, sy elle 
avoit pour dot un grand héritage, tirer du coslé de 
son mary an ^^rand douaire; de faire que les enfans 
qu'elie auia, quy seront grands princes par elle, 
le soint encores plus grands par son futur mary, 
et que, bien que sa qualité sojL très grande d'elle 
mesme, elle raccroisse et Taugmeute encores par 
son mariage. » 

c L'interest de Son Altesse vient en suitte, quy a 
bien plus de branches que celuy de madame sa fille. 
Car, outre qu'il doit désirer le bien et la grandeur de 
madame sa ditte fille, a quoy raffection paternelle le 
porte, fl doit aussy avoir soin de la sienne particulière, 
quy est de vivre heureusement et paysiblement, aymé 
et honoré de ses voysins, respecté et obey de ses 
sujets, et estimé des uns et des autres. > 

« L'itilerest des princes de sa mayson luy doitestre 
recommandi (oinmele chef d'icelle, lesquels princes 
ont trois différentes souches : la plus ancienne, et par 
conséquent plus eslon^^fiee, est celle de Glaucit- de Lor- 
raine, dont est issue la maison de Guyse; celle d'après, 
et quy approche plus vostre personne, est celle de 
Nicdas de Vaudemont, pere delà feue reine Louyse; 
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et la derniefe est celle de monsieur son firere(1 ): quy 

doivent tous désirer, comme Son Altesse aussy, que 
les duchés et autres terres de la maisoti soint perpé- 
tués en la mesme race, et ne lonil ienl point, par suc- 
cession collatérale, en d'autres tamiiles qu'eu celle 
mesme de Lorraine. > 

< L'iuterest des princes collatéraux ne la doit pas 
beaucoup toucher; neammoîi» il les £uit peseren cette 
présente affaire. » 

€ Finalemeat ceky de vos vassaux et sujets, a qpiy 
Son Âltesse ne tirât pas seulement lieu de sour 
verain, mais de pere, luy doit estre en singulière 
recommandation, > 

c J*ay desja dit les intérêts des princes de sa maison, 
parlant de ceux de Son Altesse; quy auroint a craindre 
que, s'il manquoit a la race de Lorraine un prince 
souverain, ia qualité de princes, avec le Leaips, ne se 
perdit en eux-mêmes, comme nous avons veu en la 
maison de Luxembourg et d'autres. > 

c Les princes, parents collatéraux, ont interest que 
la Lorraine ne tombe point dans les mains d*un roy 
de France, de peur d'estre incorporée au royaume; 
comme, de ce stede, nous avons veu pareil exemple 
au.dudié de Bretaigne, duquel ceux de Ferrare, Ne- 
mours, et Lorraine, ont esté exdus, aussy bien que 
rittfante d*Espaigne, et le duc de Savoye, et Son 
Altesse mesme, quy est descendu de la seconde fille 
héritière de France (2), [quoiqu'ils] y eussent un droit 
clair et appâtant. > 



(1) Le frère du duc. 

C^) Renée de France, teooade Me 4e Louis XII et d'Anne de 
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€ Finalement les vassaux et sujets deVostre Altesse, 
accoutumés a la domioation de très bons princes, (quy 
prient tous les jours Dieu pour la cootiouatioa de.ce 
bonheur par la procréation de ligne masculine a Son 
Altesse), ont interest de demeurer en Theureux estât 
ou ils sont, appréhendent toutes nouveautés ou.chan- 
gements, craignent Talteration de leurs privilèges, le 
gouvernement de seigneurs envoyés de la France pour 
les régir, quy n'auront pas tant de soin de les bien 
conserver et maintenir, que de faire leurs affaires 
particulières a leurs despens ; qu'ils deviendroint 
pi (j\ ince frontière de la Frauce vers rÂllemaigne, par 
consequtiit loujours Ibulee de garnisons et de loge- 
ments de gens de guerre , la première attaquée, et 
quy servira de place d'arme et de théâtre a jouer 
toutes les tragédies entre les François et leurs voysins 
ennemis. » 

€ Voila, ce me semble, tous les intérêts quy se 
rencontrent a considère et peser a la présente pro- 
poattiott, > 

€ La première, quy est oelle de madame vostre 
fille, vous doit porter aTexecution de ce que l'on vous 
propose. Car quel toeaXkxsr party poorroit elle trouver 



Bretagne, avait épousé Hercule II d'Este^^nc de Ferrare; Anne, 
n fille, fat mariée: 1«& François de Lorrafa», duc de Guise, ^ i 

Jacques de Savoie, dac de Nemours. — Eli 1 th de France, 
mère de l'infante d'Espagne, et Marguerite de France, mèro du 
duc de Savoie, descendaient l'une et l'autre d'Ânne de Bretagne. 
— £niiu le duc de Lorraine était liis de Claude de France, petite- 
fiUe, non pas, comme le dit Baseompierre, de ]a seconde fille 
d'Anne de Bretagne, mais lûen de sa fiUe ainée, Claude, femme 
de François I*. 

16 



%i% JOUBNAL DE MA m. 

en toute la diretienté, qu'un dauphin de Vnaotf 
héritier in&illibie de la oooronne? ÔMe plus grande 
qualité que d*eslre ta premim dea rdnes chrétiennes? 

Que peut elie désirer de plus avantageux pour ses 
enfans, que de les voir rois de France après son 
mary, et ducs de Lorraine après elle? En fin toutes 
choses corjs[)ireijt , quant a elle, a ce dessein, et pour 
son bien, que, comme pei*e, vous luy devés procurer, 
TOUS n'en sçauriés souhaiter davantage. J'adjouste que. 
sy vous et madame leur mère veniés a manquer avant 
qu'estre mariées, elles tomberoint entre les mains de 
la nâne leor grand tante (4), et belle mère de Tttne, 
quyen auroit soin comme desesprofues filles, et an- 
roint la protection du roy et d'elle contre les vblences 
ou injustices que son onde (S), ses parens, ou d'autres 
princes Toudroint exercer sur elle, i 

€ Mais vostre maison, et les princes quy en sont 
descendus, vous sont chers : vous désirés de laisser 
vostre succession en la mesme maison d ou elle vous 
est venue, et de perpétuer vostre nom. J'avoue cpie ce 
sont des désirs légitimes et biensoahts, et que l'afifec- 
tion fraternelle vous doit toucher bien vivement, et 
tacher de fiaire tomber a ses fils, par mariage, ce que, 
par procréation, vous n'avés peu procurer aux vostres 
successivement. Mais sy S. À. vostre pere n*eut point 
laissé d'enfans masles, la race de Medicis eut possédé 
la Lorraine; sy le duc François, vostre grand pere, 



(1) Iboiginrita Gonsagoe, mère des deux jeunes princessM, 

Nicole etCUtude, était fille d'Elfonor de Médicis, sœur de la roino. 

(2) Leur onde, la comte de Yaudemont, frère du doc de . 
Lorraine. 
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n'eut point laissé le duc Gharies son fils, son succe&- 
seur, le duc deBavîeres le seroît maintenant; et sy le 
duo Antoine, yostre bisayeul, n*eut eu deux fils, 
François son saocesseor et Nicolas de Vaudemont, le 
mafqnîs d'Âvray régnerait maintenant sur les Loi^ 
rains en la place de Yostre Altesse (1) : telles sont les 
lois humaines, ausquelles il nous faut conformer. » 

c Quant aux princes vos aDiés, et quy, par socoes- 
sion collatérale, peuvent pai venir a la vostre, ils ne 
\(jus doivent toucher en aucune façon, et devés plus- 
tost desu er que vos petits fils soint rois de Fr;uH;e, et 
ducs de Lorraine par succession, que ceux [de] la 
maison de Medicis , et toutes les autres branches 
qu'elle a faites; que celle de Bavieres avesques celle 
d'Austriche , et les palatins de Neubourg (%) ; que 
If de Vandosme, ou le duc de Oouy (3), ou les des- 
cendants de son frère ou de ses sceors. • 

c Beste a parler de vos vasaanx et sujets, a quy ce 



(1) Christine, fille aînée de Charles m, duc de Lorraine, avait 
épousé Ferdinand, grand duc de Toscane. — Renée, fille aînée 
de François I*» àiK de Lomtne, ftvait épousé GhûUanma n, duc 
de Bavière. — Charles-Philippe de Croy, marquis d'Havré, éudt 
da mariage fî'Annt^ de Lorrainp , fille d'Antoine, duc de Lor* 
raine, avec Philippe, sire de Croy, d\ir ri'Arschot. 

(2; La maison d'AuU'iche, par le mariage de Maho-Ânne de 
Bavière avec Fardinaiid, ar^dvo d^Antriche; la maison de Neo- 
Iwnxg, par le mariage de Uadeleine, sœur de Marie^Anne, areo 
WdUjpng^Guillaiime, eomte palatin de Nenbonrg; mais oe dai>> 
nier mariage n'eat iiett qu'en 1613. 

(3) Le duc de Vendôme pouvait succéder du chef de sa femme, 
Françoise de Lorraine, duchesse de Mercœur. — Charles- Alexaa- 
dre ÛB Croy, fils aîné du marqqis d'Havré et de Diane de Dom« 
mirtin, devint due de Oroy aenlenent en 1613. 
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changement sera fâcheux, mais la condition n'en sera 
point empirée. La Bretaigne, pour estre incorporée a 
la France, n*en a pas esté de plus malheureuse condi- 
tion : ses privilèges et immunités hiy ont esté conser» 
véeSf et les personnes et biens des Bretons pfais pui»> 
samment eontregardés par un roy de France qu'ils 
n'eussent esté par un duc de Bretaigne : la condition 
de chasque corps de la Bretaigne s'est accreue et amé- 
liorée par cette reunion ; car Tordre ecclésiastique a 
esté capable de posséder les amples bénéfices consis- 
loriaux de la France ; la noblesse s'y est enrichie et 
agrandie, parce qu'il se fait bien de j)lus hantes toi- 
tunes en des grands royaumes qu'en des petites pro- 
vinces; et le tiers estât est parvenu aux grandes et lu- 
cratives charges de judicature et des finances de 
France. £t puis, cette incorporation de la Lorraine a la 
France n'est pas effective : car sy madame vostre fille 
D*a point d*enfans, il n*y a rien de fait; sy ses enfans 
ne sont masles, les filles seront dudiesses de Lomine, 
comme ceO^-cy le doit estre après yostre mort; sy eDe 
a plusieurs masles, le second, ou le troisième, ainsy 
qu'A sera stipulé, sera duc de Lorraine, et s'fl n'y en a 
qu*un, peut estre que les Lorrains mesmes, quy auront 
desja par plusieurs années esprouvé la douce domi- 
nation des rois de France, demanderont eux mesmes 
cette reunion conrune ont fait les Bretons, non qu'ils 
n'eussent esté plus nyses d'avoir un prince particulier, 
mais de peur de tomber sous la puissance d'un duc de 
Savoye, d'un roi d'Espaigue, ou de Vostie Altesse 
mesme, qu'ils n'afiectionnoint pas tant que la France, 
et quy ne les eussent pas sy bien sera gouverner et 
protéger que les rois de France. > 
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€ Voyla, en somme, tous les intéressés et tous leurs 
intérêts, quy ne touchent Vostre Altesse qu'en un 
fieui point, quy est celuy des prinœs de sa maison, 
quy pourront de«choir sy la souveraineté venoit a estre 
ohangée eu autre maÎD, a quoy ils ont esté et sont en 
tout temps sujets, sy vostre estât tomboit en la maison 
de Bavieres, Hediois* ou autres médiocres princes; 
mais ils ne perdroint pas la qualité de princes pour 
cela : car s*il y eut eu des princes du sang de Bretai- 
gne lors de sa reunion a la couronne , ils n'eussent 
pas pour cela perdu leur qualité, et nos rois eussent 
esté obligés de la leur conserver, nori seulement pai^ 
justice, mais par leur propre considération : je dis 
davantage, que sy, maintenant que le duché de Cl( ves 
va tomboi' dans une autre race, celle de Nevers sub- 
sistoit en France, quy en est descendue, elle conser- 
veroit la dignité de prince, bien que la fiouverainelé 
en fut distraitte. Voila Tinterest que ces princes de la 
maison de Lorraine y peuvent avoir; car pour la suo- 
cession, ils en sont toussy edongnés, a cause des filles 
quy ont esté mariées a d'autres maisons, qa*ils ne 
songent pas seulement d'y pouvoir parvenir : la mai- 
son de Guyse a plus de cent testes avant que la ooo- 
ronne de Lorraine puisse venir tomber sur la sienne; 
celle de Mercure est tombée en quenouille ; et sans 
cela, beaucoup de princes et princesses de la maison 
de Medicis leur passeroint devant. 11 n*y a que mon- 
sieur vostre frère et ses eiifans qui pâtiront de tout 
cecy, fpn'jc i)lnins infiniment; mais a tout considérer, 
il ne perd pas tant comme il manque de gaigner. Car 
cela despend premièrement de vostre volonté, secon- 
dement de celle de madame vostre fille, en suitte de 
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la lignée quy en proviendra, qny est doateme anx 
oouains gennains; et semble que Dieu ne bénisse pas 
de sy prodies aUianoes, en les privant souvent d'en- 

fans, comme il se voit de celle de M' le duc de Ba- 
vieres et de madame vostre sœur quy devoint, selon 
le jugement humain, avoir une hrlle et nombreuse 
lignée, estans tous deux sy bien faits ( t on la fleur de 
leur eage ; neammoins y depuis quinse ans qu'ils sont 
mariés, ils n*ont pas eu seulement le doute d'en 
avoir : et quand bien Vostre Altesse donneroit a mon- 
sieur son frfi^ sa fille aynée pour son fils ayné, elle 
donneroit la seconde a quelque prince estnnger, a 
quy tomberoit vostre dudié sy Taynée n*avoit point 
d'ôifans de monsieur vostre neveu, quy seroit b 
mesme chose, mais bien moins avantageuse, que sy 
elle Teut mariée avec monsieur le daupte, quy n^anra 
pas moins de volonté que de puissance d'agrandir un 
jour son oncle et ses cousins germains, t 

€ Voyia, Monsieur (luy dis-je), les divers intérêts et 
la conséquence d'iceux, que j'ay voulu représenter a 
Vostre Altesse, avant que de luy dire les conseils 
qu'elle a à prendre la dessus, et que je luy puis donner 
sans préjudice de manquer au devoir auquel la pei^ 
sonne que je représente maintenant m'oblige. Main- 
tenant je luy estalleray toutes les responses qu'elle 
peut faire ; et puis elle mesme les ayant tontes menre- 
ment considérées, choisira celle qu'elle voudra faire 
au roy, laquelle je luy porteray fidellement, et sans 
luy rien cacher ny desguiser. i 

€ Elle peut donc, premièrement, respondrc au roy 
que les intérêts de la maison de Lorraine , et le désir 
de perpétuer sa succession et ses estats en sa mesme 
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famille, luy sont sy considérables qu'elle est résolue 
de marier madame sa fille a un prince de son 8ang« 
quy est nu refus absolu, et lequel, bieo que je me 
ftuise résolu de ne donner point mon avis sur le choix 
des conseils divers que je luy «vois proposés, neam- 
moÎDs j*estois trop son serviteur pour ne hiy pas dire 
que je neluycottsdlle pas d^user de termes sy crus, 
attendu que nier a quy peut forcer, est Fart de se 
ruiner ; joint aussy que, faisant cette response, vous 
ferés inf ailliblement une autre action cjuy seraencores 
' pire, quy est que, sy les a 0 ai i l s d AUemaigiie appel- 
lent la personne et l*arrnée du roy, ou sur vostre fron- 
tière, ou par vostre pais pour !e passage , vous estes 
comme obligé , par ce preoedent refus, d'envoyer 
mesdames vos filles en Bavieres pour en eslongner la 
proye ; et, estant en Bavieres, quy sait sy M' le duc de 
Bavieres n*aymera pas autant cette riche héritière 
pour un de ses neveux que pour oeiay de sa 
femme? > 

c La seconde response que vous pouvés faire au roy, 
est de luy dire que monsieur le dauphin ny madame 

vostre fille n'estant point en cage nubile, vous n'y 
voulés |}oint inutilement penser avant le temps de le 
pouvoir conclure. Cette seconde response est un refus 
absolu, et quy sera receu du roy pour tel : mais 
Vostre Altesse pourroit adjouster, pour l'adoucir, que 
vous asseurés neammcins Sa Majesté que, lors que 
cela sera, vous n'entendrés a aucune proposition que 
Ton vous veuille faire sur ce' sujet, sans sçavoir pre- 
mièrement sy 8a Majesté continue au dessein de hiy 
faire Thonneur de songer a son alliance pour mon- 
sieur le dauphin ; y adjoustant encores (sy vous von- 
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léa), que toiittraîtté que Ton pomroit fiûre «vant oe 
temps la ne lieroit point Sa Majesté » et enga^eroit 
Yosli^ Altesse, quy rend très humbles Sa 
ditte Majesté de celle qu*il luy fait de jetter les yeux 
sur sa fille an dessem qu'A a de marier monsî^ le 
dauphin. > 

a La troisième response que Vostre Altesse peut 
faire au roy est de le remercier très humblement de 
l'honneur qu'il luy fait, qu'elle reçoit avesques toute 
sorte de respect et de joye ; qu'elle luy supplie très 
humblement que cette affaire soit traittée avesques 
toute sorte de secret et de silence pendant quelque 
temps qu'elle tachera de disposer ses sujets a Ta^réer, 
et ses parens a y consentir; ce qu'elle fera le plus tost 
qu'il luy sera possible. » 

c L'autre response est de recevoir au pied de la 
lettre Tofire du roy, vous y conformer et la eoncinre 
avesques joye et contentement, faisant de bonne grâce 
ce que vous estes résolu de faire. » 

€ De ces quattre responses Vostre Altesse peut 
choysir celle qu'il lu v plaira, et lors qu'elle me l'aura 
donnée, je la portcray à Sa Majesté sans y rien chan- 
ger ny altérer. > 

Ces divers conseils que je luy donnay le tindrent 
un peu pensif; et moy, la dessus, je le quittay, le lais- 
sant avec le président Bouvet, quy avoit esté en tiers a 
toute crtte conférence : lequel président, revenant le 
soir a son logis, me rencontra devant ma porte, me 
promenant avesquës plusieurs seig.ieurs et gentils^ 
hommes : je les quittay pour me promener avesques 
hiy, quy me dit : 

c Je pensois que oe que vous aviés proposé a S.A. 
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luy eut donné moyen de se résoudre ; mais vous 
Tavés plus embarrassé qu'auparavant, et je crois que, 
sy vous ne luy eussiés donné qu*un seul conseil, il 
l'eut suyvi, parce qu'il veut suyvre tous los quattre, 
ne sachant lequel choysir. Je Tay laissé vu c( tle incer- 
titude, penchant peammoins sur le troisième avis, quy 
est d'aooepter la semonce, mais de la tenir secrette 
jmques a ce qu'il soit tenq», et qne cependant, quy a 
temps a vie, il y pourra arriver tant de choses, que 
les affaires prendront quelque biais qiîe ny vous, ny 
nous, n'eussions pas peui-eaire pensé, fl m'a com^ 
mandé encor, en partant, de vous dire qu'O vous re- 
commandoit le secret, et que vous vous pouviés dis^ 
poser de partir dans deux jours; car demain, sans 
remise, il resoudroit sa response, et vostre despcsche, 
laquelle seroit seulement verbale, relative sur la lettre • 
qu'il escriroit au roy, en response de la sienne, quy. 
n'avoit aussy esté que de créance. » 

Je dis lors au dit président que j'avois charge ex- 
presse du roy de donner à S. A. la demande que je luy 
avois faite, escrite et sinnée de ma main, quy estoit 
deqa toute preste a ma chambre; .mais qu'il vouloft 
aus^ que sa response fiit sinnée de la sienne, et que, 
pour plusieurs raysons, je ne la pouvois pas prendre 
autrement ; que l'affaire estoit de conséquence, sujette 
a desaveu; que j'estois jeune, et nouveau ministre, 
quy, outre cela, estois vassal de S. A., quy serois 
aysement soubçonné d'avoir adjouté ou diminué, sup- 
primé ou in vent» quelque chose en l'affaire, et que je 
n'estois pas homme pour faire appeller S. A. au com- 
bat, quand elle voudroit nier ce qu'elle m'auroit donné 
charge de dire de sa part : c'estoit pourquoy je vou- 
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lois que m lettre et son leiDg parlaaienly et qœ moj 
seuiôiient en lîisae le porteur. 
BoQYet me dit que difficilement pourroît-il faire 

cela : ■€ Ny moy, rcspoiidis-je, rapporter rien que je 
ne l'aye, escrit et sinné. > Sur quoy nous nous sépa- 
râmes; et l'ayant prié de faire sçavoir à S. A. cette 
mienne déterminée resolution, il me pria de songer 
aussy de ma part a quelque expédient quy ne fut 
point cela, et fut neammoios cela meenie. Je luy res- 
pondis sur Theure que j*eii aYois un en main quy me 
deschai^geoit, et ne Teogageoit pas; quy estoit de 
l'envoyer, hiy présidait, ou quelque antre pereoime 
affidée, porter sa reaponse an roy avec une lettre de 
créance , et qu'il n*y avoît point d'autre moyen que 
l'un de ces deux là. 

Je m'en vins le lendemain matin voir le duc, quy ne 
me parla en aucune façon de cette affaire, parce qu'il 
y avoit force monde; mais bien me dit-il que sy je le 
venois desbaucher incontinent après disner, qu'il feroit 
quelque partie a la paume avcsques moy. J'y vins 
aelon ce qu'il m'avoit dit ; et , l'ayant trouvé dans aa 
galerie, il me dit qu'il estoit tout résolu de ae confor- 
mer aux volontés du roy, et recevoir Thonneur qu'il 
Iny vouloit faire : aeulement deaîroit il de gaigner et 
diaposer lea principaux de son estât pour leur taire 
gooater ce mariage, et le pallier cependant a aes pa* 
rens jusques a ce qu'il fut temps de le deseouvrir; 
suppliant très humblement 8a Majesté de le vouloir 
cependant tenir secret, me priant aussy de recevoii' 
cette res])OMsc de sa part pour la porter au roy aves- 
ques une lettre de créance relative sur moy. 

Je luy respondis lors que j'estois venu avec lettre 
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de ereanoe, quy estoit num pouvoir de trailter ave»* 
ques luy, mais que s'il ne vouloit donner qu'une lettre 
de créance sans autre chose, qu'il y pouvoit envoyer 
quelqu'un de sa part pour la porter, et que je me 

chargerois seulement de traitté , ou response authen- 
tique sinnée, avec la lettre de créance pour raccompa- 
gner. Il me dit qu*il craignoit que cette response sin- 
née de luy ne fut veue, et que cela luy pouvoit 
importer a la vie mesme. Je luy dis que je n'avois pas 
moins d'interest de la tenir secrette pour les mesmes 
raysons, et que je luy respondois que le roy le feroit 
aussy. 

En fin il se résolut de me faire donner une lettre, 
non de créance, mais de response a ce que j'avois nfr» 
gocié avec luy : ce qu'il fit, et je la rapportay an roy, 
prenant con^ de- luy deux jours après pour l'aller 
trouver; lequel fut extreordînairement satiafidt du bon 
sucœs de tontes les affaires qu*il m'avoît commises^ 
et me fit de treî» grandes demonsliations de sa bien- 
veillance. 

Septembre. — A peine eus je achevé de luy rendre 
compte des choses qu'il ni*avoit ordonnées, qu'il prit 
aussy audience de nioy pour me parler de sa passion 
v^ madame la Princesse , et de la malheureuse vie 
qu'il menoit eslongné d'elle : et véritablement c'estoit 
un amour forcené que le sien, quy ne sè pouvoit con- 
tenir dans les bornes de la bienséance . Je hiy fis a mon 
tour mes plaintes de luy-meame, quy avoit fait fouiller 
et prendre les lettres que mon vallet de chambre, s'en 
revenant en poste de la court, m'apportoit : ce qu'fl 
me nia fortement; mais je le sçavois bien , en ayant 
esté adverty aupaiavaiit pai^ la i^ine, quy dit a ma- 



dame la princesse de Conty qu'elle en avisai mon 
homme, ce qu*elle fit; et luy, sur cet avis, bailla a un 
messager qu'il connoissoit toutes les letfres qn'i! avoit 
a porter, 1('(]uel les luy l endit après a Saint-Disier. On 
avoit fait rapport au roy que mon dit vallet me portoit 
des lettres de boone part (aussy faisoit il, et de 
diverses personnes); mais il fut habile. Ce quy ndi 
plus en peine le roy, Ait qu*ii m'avoit escrit, et on ne 
trouva jammaîs sa lettre sur mon honune, a quy n 
l'avoit donnée ; de sorte qu'il se douta bien qu'il «voit 
envoyé son paquet par une antre addresse, parce que 
je luy rendis response de sa lettre. En fin 0 me nia 
toujours qu*il eut fait destrousser mon homme f et 
m'en voulut faire soubçonner des personnes quy n'y 
avoint pas pensé. 

Ce jour mesme la reine me paria d'une affaire de 
grande conséquence, en laquelle je la servis adroitte- 
ment, et selon ses intentions. 

Trois jours après, quy fut le i^*^*^ de septembre» 
j'eus une bonne fortune. 

Je me souviens qu'en ce temps k, comme le roy 
prit un jour médecine, il se promenoit après disoer 
dans sa galerie : M' deBouUon entama un discoursde 
la grandeur de TEspaigne, de sa visée a la monarchie, 
a laqueUe elle s'achemmoit a grands pas, sy tous les 
antreji princes chrétiens né s'unissoint ensemble pour 
l'en empescher, et que, sans les HoUandois, elle y se- 
roit desja pai n enue ; que la trêve que le roy avoit 
mesme aydé a faire entre le roy d'Espaigne et eux, 
estoit grandement profitable a l'Espagnol, domma- 
gealilc a eux, et au roy; que, finalement, !e roy devoit, 
de toute sa puissance, procurer raggraadissementdes 
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Estais et la mine de l'Espagnol, comme de celuy quy 
de voit ua jour opprimer, avec la France, tout le reste 
de la chrétienté. 

Il eut non seulement une paisible y mais favorable 
audience; et comme il estoit beau parleur, et éner- 
gique, il raTÎt d'admiration plusieurs esprits assés 
ignorans, quy estoint là. Je me trouvay a cette pn^ * 
position, et comme je n'avois pas l'esprit préoccupé 
eusa faveur comme les autres, je remarquay a soo 
discours plusieurs choses fausses, beaucoup de naines, 
et quantité quy servoint pfaistûst d'omem^ au lan- 
gage que d'aide a la persuasion. Je dis lors à M" de 
Roquelaure et de Trigny , quy haut louoint le grand 
ju«^ement de M*" de Boullon, et disoint qu*il n'y avoit 
plus rien adiré après ce qu'il avoit dit, que, sy l'on 
vouloit prendre le contrepié de ce dont il avoit dis- 
couru, il y auroit plus de raysons a dire, et plus pro- 
bables, que celles qu'il avoit proposées, et qu'il avoit 
appuyé tout son discours sur de faux fondements et 
suppositions. Apres que M' de Boullon fut party, 
Trigny dit au roy, quy louoit les belles et bonnes ray- 
sons qu'il avoit desduites, que je disois que Ton en 
pourroit faire de mesme a prendre le parti de l'Es- 
pagnol contre les HoUandois : c Ayons en le plaisir, » 
répliqua le roy; et sur ce, m'appeUa, et me commanda 
de luy parler contre les HoUandois, a quoy je m*eni- 
barquay, après m'en estre excuse p)lu8ieurs fois; et 
Dieu m'inspira sy Lieu que j y réussis mieux que ceux 
quy m'escoutoint ne l'eussent creu : ausqucis le roy 
addressant sa parole, leur dit : « Il faut avouer le 
vray, que M' de Boullon a rayson, mais que Bassom- 
pierre n'a pas tort. » £t le soir mesme le roi me com- 
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manda de mettre par eacrit ce que je luy 

que je le donnasse a M' de Villeroy. Je luy dis qu'il se 
moqaoiL de nioy; que je ne me meslois pas de bien 
dire, et moins de Lien escrire, l'un et l'aulre n'estant 
pas de ma profession, et moins de ma suffisance; que 
je ne me ressouvenoîs plus de ce que j avois dit devant 
luy en la galerie, et que ce que j'en avois fait avoit 
pluskNit esté a desseio de oontrarier M' de BouUon» 
que je n*ayiiiois pas, que pour me débiter pour on 
beau parleur. En fin il me for^ de luy mettre par 
eBcrît, oe que je fis eu meilleure forme que je ne 
TaTois dit. 

Octobre. — Le roy alla peu de jours après passer le 
reste de son automne a Fontainebleau, d*ou je fis 

quelques courses a Malesherbes. 

Les fils de don Virginio Ursino (1) y arrivèrent. 

M' de Chevreuse, desœuvert de voir en privé ma- 
dame de Moret, dit au roy cju'il la vouloit espouser : 
ses parents accommodèrent cette affaire; et luy, s'en 
alla en Lorraine, d'où il ne revint qu'après la mort du 
roy. 

Pimentd estoît revenu a la oourt, et le jeu estoii 
grosû par son arrivée. 

Le roy revint a Paris après la Toussaints. 

Ma soeur de Saint^ljuc aoooucha d*un enfant mort, 
et eile le suivit dix jours après ses couches, dont je 
pensay désespérer de desplaisir (t) . 



(1) Les fils de Virginie Orsini, duc de Bracciano, étaient : Paul- 
Jourdain, qnî fdt due dA Braeciuio; Alexandre» cardinal en 16i6; 
et Ferdinand, duc de Bracciano aprèe aott tèn. Virginio Onini 
était cousin-germain de la reine. 

Ot) Le ■ de«plaisir » de Basaompierre éveilla la mose d'un 



Digitized by Google 



1609. MOvnnBi. 

Antra^es revint de Chemaut. 

La reine accoucha de madame Henriette Marie, ia 
dernière tille, le S16* de novembre (4). 

H' ie Prince partit de la court pour s*ea aller a 
Muret, d'où il partit le dernier de novembre, jour de 
Saint André avec Rochefort (3), et Tdras (4) et 



poêta^ nomnié Chevalier, qui dans un petit liwo intitulé : Le tom- 
heav de madame de Saint-Luc (Paris, Jean Micard, M. DG. X.), 
lui adressa une épitre cor«otation, suivie d'une pièce de vers 
ijui a pour titre : La Vertu, sur U tomhecM d'Uranie. — Le corps 
à» de Saint-Luc fat porté à Nancy; son oœnr fdt déposé 
dans la nef de l'église des Gélettini de Puis (JUt Coai6i«tt dit 
jfersonnes illustres, par J. le LaboanU). 

(1) Le 25, suivant le P. Anselme. 

(2) Le princedeCondé, qui avait quitté la cour le 25, partit de Muret 
le 29, et non pas le 30 novembre. Cette date est établie d'une 
manière certaine par nne relation autographe du voyage du prince, 
que M. le duc d'Anmale e publiée en partie dans «m liiclotre 
d»9 ffVÊCt* de Coniit t. Il» p. 577. 

(3) Louis d'Aloifîny, marquis de Rochefort, fils d'Antoine 
d'Aloigny, seigneur de RocheFort, et de Lucrèce de Perion, mort 
le 2 septembre 1657. Xi cuu chambellan du pnnce de Ck>ndé. 

(4) lean de Baint-Bonnet deToiras. quatrième fila d'Aymar de 
8eint>Bonnet, seigneur de ResttncUàres, et de Françoise deGlarel 
de Saint-FélÏT; n6 le l*** mars 1585, maréchal de France le 18 
décembre 1630, tuédrv:int FontanettA le 14 juin 1636. 

Toiras, qui avait été paire du prino do Ciintlé, et qui ét^it son 
premier gcntilliomme de la chambre, m partit pas avec iux, mais 
il le rejoignit ft Landredes : 

Qui pour son propre faict à Paris pour un jour 
Resté après le prince a partir de la cour, 
£t ne rayant trouvé au rendé-vous, bien Tiste 
L'ftfoit là ratr^^ à le suiwe à la piste. 

{L'EnHhtwmi imoumi» psr Qbmde-AioehTirey). 

n quitta le prince de GondA pour revanir en AeDce ■ oa qaH 
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un ^]et, quy portoînt en crouppe madame h Prin- 
cesse sa femme, mademoiselle de Serteau, et une 
femme de chambre nommée Philipotte, et s'en alla a 
Landrecies. Leroy jouoîl en son petit cabinet quraid 
d*Elbene(1) premierenieQt, puis ie chevalier du guet, 
luy en porlei t iit ia nouvelle, et j'estois le plus proche 
de luy : il me dit lors a l'oreille ; < Baasompierre, 
mon amy, je suis perdu; cet homme a emmené sa 
femme dans un bois. Je ne sçay si ça esté pour la tuer, 
ou pour Tenmiener hors de Ftanee* Prends garde a 
mon argent, et entretiens le jeu ce pendant que j'en 
vas sçaYoir de plus particulières nouYoDes. > Lors il 
entra avec d'Elbene dans la chambre de la reine, quy 
oouchoit dans son cabinet depuis ses couches de 
sa dernière fille, de laquelle elle s'estoit trouvée fort 
mal. 

Apres que le roy fut party, M' le Comte (2) me pria 
de luy dir e ce que c'estoit; je luy dis que son neveu et 
s;j nièce s'en estoint allés : puis en suitte M" de Guyse, 
d'Ëspernoa, et de Grequy m'ayant fait la mesme 



craignit la sévérité et menace de son Roy, ou pour rjiirlqnp autre 
Bobject à ettx seuls connu. » (Véritable dUcwrs de la naUsanct et 
«M d« MwunffmuT U prince de Cmnii , par le neiir de 
Piefbnin). 

Le nom de Toiras, surchargé dans le manuscrit du maréchal de 
Bassompierre, est devenu Toumay dans les copies et dans les pré- 
cédentes éditions, et ro«ra^ dans les if «mom reamdite &B^]Muix» 
Biri (t. n, p. 81). 

(1) Alexandre d'Elbene, Florentin, ^entilfaomme ordinaire de 
la chanlhre du roi, fat colonel de rinbnterie itaUenne en France, 
et pcemier maître d'hôtel de la f^ne. 

(2) Le comte de Soissons, que l'on appelait M. le Gomte, était 
frère conganguin du père du prince de Ciondè. 
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demande, je leur fîâlamesme response. Allors chas- 
cun se retira du jea; et moy, prenant l'occasion de 
rapporter au roy son argent qu'il avoit laissé sur la 
table, feutray ou fl eatoit. Je ne vis jammais un 
homme sy pardu ny sy txonsporté : le marquis de 
Goeuvre, le comte de Granouii], d'Elbene, et Lomenie, 
estoint avesques luy; a diasque proposition ou ex- 
pédient qu'un des trois luy donnoit, il s'y aooordoit, 
et commandoit a Lomenie d'en faire l'expédition-, 
comme d'envoyer le chevalier du guet après I^r le 
Prince avec ses archers; de despescher lialkii^ny (1) a 
Bouchaiii pour tascher de Tallraper; d'envoyer \nu- 
becourt (2), quy estoit lors a Paris, sur la frontière de 
Verdun, pour empescher son passage par là ; et d'au- 
tres choses ridicules. 

Il avoit envoyé quérir ses ministres, lesquels, a leur 
arrivée, luy donnèrent chascun pour conseil un plat de 
leur mestier, ou un trait de leur humeur. Monsieur le 
chanceliei' (3) arriva le premier, a quy le roy dit l'af- 
faire, et luy demanda oe qu'il luy senobloit a propos 
de faire sur cela. Il respondii posanent que ce prince 
ne prenoit pas le bon cfaemm; qu il eut esté a désirer 



(1) Damian de Montluc, seigneur de Balagny, fils de Jean do 
Montluc, maréchal de Baiagny, et de Renée de Cleniiont, dame 
d'Amboise, sa premièra femme, mort le 9 avril 1612, d'une blés- 
mûre règne en duel. Il était gouvemeur de Marie. 

(2) Jean de Nettancourt, baron, puis comte de Vaubecouri , fils 
de Jean dp Nettancourt, baron <le Vaubecourt, et d'Ursuh' A'- 
HaussonviUe, mort le 4 septembre 1642. Il était alors goaverueur 
du comté de Beaulieu-en-Ârgonne. 

(3) Le chancelier Atait abrs Bndart de Sillevy, qui avait sae- 
e6dé à Pomponne de Bellievre. 

17 
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que l'on l'eut mieux conseille, et qu'il devoit avoir 
modéré soo ardeinr. Le roy luy dit ea cdere : c Ce 
n'est pas ce que je vous demande, Monsieur le chan- 
celier, c'est vostre avis. > Allors il dit qu'il falloit faire 
de bonnes et fortes dednrations contre Iut, et tous 
ceux quy le suywoint» ou donneroint ayde, soit d'ar- 
gent, soit de conseils* 

Gomme il dîsoît cela, W de ViUeroy entra, et le 
roy, impatient , luy demanda son avis , après luy 
avoir dit la chose. Il haussa les espaules, et montra 
d'estre bien estonné de cette nouvelle, puis dit qu'il 
falloit despescher a tous les ambassadeurs du roy vers 
les princes esti aiig» i s [lour leur domier avis du départ 
de M"^ le Prince sans permission du roy et contre sa 
deffense, et pour leur faire faire les offices nécessaires 
auprès des princes ou ils residoint pour ne le retenir 
en leurs estats, ou le renvoyer a Sa Majesté, 

M' le président Jannin (4 ) estoit venu en compagnie 
de M' de Villeroy, a quy le roy demanda aussy son 
avis, n luy dit, sans hésiter, que Sa Majesté devoît 
incontinent despescher un de ses capitaines des gardes 
dn corps après, pour tascher de le ramener, et en 
suitte dieux le prince aux estats duquel il seroit allé, 
le menacer, au cas qu'il ne luy remit entre les mains , 
de luy faire la guerre : car, a son avis, son départ n'a 
point esté prémédité, ny [il] n u point fait faire d'office 



(1) Pierre Jeannin, né en 1540, mort le 31 octobre lG-22. Il 
avait été président à mortier au parlement de Dijon. Ciiargé, 
Bont Bénri IV, da négoektions dipbHnaliqiiM dont il a bdné la 
relation, U fol* sous Loui» XIII, contrôleur généial des 
finanoei. 
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précèdent pour estre receu et protégé; il sera sans 
doutte allé en Flandres, et l'archeduc (1), quy ne 
oonnoit point IIP le Prince, quy n*a point d*ordre 
exprès d'Espaigne pour le maintenir, et qny respecte 

et craint le roy, ne se le voudra pas jetter pour peu 
de chose sur les bras, v.[ sans doute, ou vous le ren- 
voyei a, ou le chassera de ses estais. 

Le roy prit goust a cet exjiedient; mais il ne se vou- 
lut résoudre qu*il n*eut aussy ouy pai ler M' de Suilly 
la dessus; lequel arriva assés longtenaps après, avec 
une façon brusque et rude. Le roy alla a luy, et luy 
dit : € Monsirurde Suilly, M' le Prince est party, et a 
emmené sa femme. > < Sire (luy dîtpil), je ne m'en 
estonne point; je Tavois bien preveo, et vous i'avois 
bien dit; et sy vous eussiés creu le conseil que je vous 
donnay, il y a quinse jours, quand il partît pour aller 
a Muret, vous Teussiés mis dans la Bastille, ou vous 
le trouveriés maintenant , et je vous l'eusse bien 
gardé. > (2) Le roy luy dit : « C'est une affaire faite, 
il n*en faut plus parler; niais que dois-je faire cepen- 
dant/ Dittes m'en vostre opuiioa. » € Par Dieu, je ne 



(1) L^ircliiiîuc Albert. 

(2) L'insolent duc Sully, bratal en appnrence, 

Mais propre au maniment de Teispargne de France, 

Visité par le prince exprès 

Et Ion se separans, le doc alla au Loavre, 

On tout leur entretient moti mot Q deeoonvre 

Stà Sa Majesté dit qu'il n'estoit d'advis 

Qu'elle laissast sortir le prince hors de Paris. . . . 

Dont (ie ne l'avoir creu le temps fut bientost proche 

Que le duc feiL au Iloy sur le succez reproche. 

(L'enlèvement innocent). 



JOURNAL MB Uk VU. 

sçay, respondit-il, mais laisses moy retourner a l'Ar- 
senac, ou je souperay et me coucheray, et cette nuit 
je penseray a quelque bon conseil que je vousrappor- 
tcray demain au malin. » « iNon, ce dit le roy, je veux 
que vous m'en donniés un tout a cette heure. » c II y 
faut donc penser, > (luy dit-il), et sur cela il se tourna 
vers la fenestre qay regarde dedans la court, et se 
mit peu de temps a jouer du tabourin dessus, puis 
s'en vint vers le roy quy luy dit : c Eh bien, avés vous 
songé? » c Ouy, > luy dit il. € Et que faut il faire? > 
demanda le roy. c Rien, » luy répliqua 0. c CSomment 
rien f > ce dit le roy. € Ouy, rien, dît M' de Suilly : sy 
vous ne faites rien du tout, et montrés de ne vous en 
pas soucier, on le mesprisera ; personne ne Taydera, 
non pas mesmes ses amis et serviteurs qu'il a par 
deçà; et dans trois îiiois, pressé de la nécessité, et du 
peu de compte que 1 on fera de luy, vous le raurés a la 
condition que vous voudrés : là ou, sy vous montrés 
d'en estre en peine, et d'avoir désir de le ravoir, on 
le tiendra en considération ; il sera secouru d'argent 
par ceux de deçà; et plusieurs, croyant vous faire defr* 
plaisir, le conserveront, quy l'eussent laissé là, sy 
vous ne vous en fussiés pas soudé. > 

Le roy, quy estoit dans le trouble et dans rimpa> 
tience, ne peut recevoir cet avis, et s'arresta a celuy 
de H' le président Jannin, quy estoit plus brusque et 
plus selon son humeur présente, et despesdia le len- 
demain de Pralain, tant vers M"" le Prince que vers 
Tarcheduc. 

J'ay voulu desduire par le menu ces différentes opi- 
nions quy ont quelque connexité a cette évasion de 
M' le Prince, et du^e en suitte que W de Pralain trouva 
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encor monsieur et madame la Princesse a Landrecies, 
ttvesques lesquels n^ayant peu rien traitter pour leur 
retour, U passa a Brusseiles vers Tarcheduc, auquel 
il desclara ce qu^ le roy Favoit chaîné de luy dire. 
L*archedttc iut assés surpris, et bien qu'il eut donné 
quelque espérance a Rocfaefort, quy l'estoit allé trou- 
ver de la part de If le Prince, de le recevoir et 
protéger dans ses estats, fl luy envoya neammoins 
prier d'y vouloir seulemrat passer sans s'y arrester. 
Mais depuis, animé par les persuasions du marquis 
Spinola, il le reccut et garda dans ses pais : ce lut ce 
quy fit en fin résoudre le roy a exécuter ce grand 
dessein qu*il avoit longtemps escouté, sou \ ont fait 
espérer de rentreprendrc , mais ou il no s'( ^toit voulu 
jusques allers entièrement jetter : lequel ne sera pas 
hors de propos, uy du présent sujet, d*en parier 
maintenaut, et de reprendre les choses a leur source, 
pour en donner une plus claire intelligence. 

Gonune ceux de la religion n'ont jammaîs eu un 
plus puissant ennemy que le roy d*Espaigne, ny qu'ils 
ayent phis craint et redoutté, aussy ont ils tourné 
leurs principaux projets et desseins a son abaissement 
et nnne; et lors qu'ils 6nt eu accès a Toreille de quel- 
que prince, ils Pont toujours animé a luy faire la 
guerre. M de BouUon, de Suilly et des Diguieres, 
principaux personnages de cet estât, et les plus grands 
et habiles du party huguenot en Francf^, qnoyque tou- 
jours contraires et anim(^s les ims contre les autres, se 
sont neiunmoins en tout temps unis a conseiller et 
presser le roy, voire mesmes l'ulcérer et envenimer 
contre la maison d'Austriche, ri to roy d'E^aigne 
particulièrement; a quoy ils estoint aidés par la propre 



inclination du roy, aliénée du roy d'Espoi^^ne par son 
ressentiment des outrages receus pai' iuy en ces der^ 
nieres guerres, et par i appréhension de sa grandeur, 
quy, par raysoa d'estat, iuy devoit e&tre fiuspecie ; de 
sorte qu^ils trouvoÎDl libre accès vers le roy, et pai- 
sible audieaoe, mesmes avec approbation, quand ils 
luy parloint contre Espaigne, et n'eussent pas manqué 
d'exécution, sy le roy, las etrecreu de tant de guêtres 
passées, son peuple ruiné, et ses finances esputsées, 
n*eut voulu passer, autant que le bien de son estai et 
son honneur luy pouvoint permettre, le reste de ses 
jours en paix dans un heureux et fécond (1 ) mariage, 
parmy une nombreuse iïmiille, et dans les divertisse- 
ments quy ne le destournoint des choses i{m pouvoint 
estre utiles au hlcu de son estât, pour lequel il a tou- 
jours eu une parfailtc sdllu itudi*. 

Ces raysons, quy destournoint Sa Majesté d'entre- 
prendre une guerre longue et douteuse avec le roy 
d'Ëspaigne (et de laquelle, comme il disoit souvent, il 
ne pouvoit espérer aucun avantage qu'une paix, après 
avoir beaucoup consummé de temps, d'argent et 
d'hommes, avec la désolation de leurs deux frontières, 
avec restitution de ce quy auroît esté occupé de l'une 
des parties sur l'aufre), n'empeschoint pas neammoins 
que le roy ne prit son party quand il verroit une 
bonne occasion de le devoir faire; et [il] ne trouva pas 
mauvais que M' de Suilly fit quelque ouverture au roy 
Jacques d'Angleterre (vers lequel il estoit allé de sa 



(1) hot précédentes éditione perlaient : Mcond, an lien 4e : 
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part a son nouvel avènement a la coui oiine) (1), sur 
une cstroitte li^e et conjonction de ces deux cou- 
ronnes contre celle d'Espaiîîne, en cas qu'elle voulut 
conLinuer ses ordinaii^es progrès. Mais ces sages 
princes, tous deux venus de loin a de sy grandes suo- 
oessions, soogeoiiit plustost aux moyens de les bien 
régir et conserver, que de les accroître par des moyens 
non moins préjudiciables a la chrétienté qu'a leurs 
particuliers eatats, ei se lièrent ensemble d'une es- 
tnûtte amitié sans passer les tames, ou contrevenir 
a la paix que le roy avoit avec Espaigne, et que celny 
d'Angleterre contracta peu de temps après. 

Mais il arriva en suitte que M' le duc de Savoye, 
brave et gentil prince, et impatient de paix et de 
repos, ne se peut longuement conteim* oysii après la 
paix que luy avoit donnée le roy au coniiiiencement 
de Tannée 4601 ; et ce pr ince remply de grands désirs, 
quy avoit ce malheur d estre situé entre deux voysins 
plus puissans que luy, ne pouvant longuement se con- 
tenir en un estât tranquille, animoit toujours l'un ou 
l'autre d'entrer en guerre, et s'o£&oita celuy quy vou- 
droit eatre aggresseur. Mais comme le roy Phi- 
lippe UI*(S) fut on prince addonné a la paix, il ne 
trouva pas son compte avesques luy : joint qu'il estoit 



(1) Jacques !«• monta sur 1p trône d'Angleterre le 3 avril 1603. 
L*ambassa(lo de Sully eut liou an mois de juin de la m^me 
année. Le iraité entre l'Angleterre et TEspagne fut signé en 1604. 
—Voir les MéiudnB dt SuOg, Ut. XIV et Boiv. 

<9) Philippe m, fot d'Eipegne, fila de Philippe H et d'Âniie- 
Marie d'Aiitrkhe, sa quatrième ftnme, était monté anr le tvéae 
en 1598. 



Si64 JOURHAL OB Uk VU. 

piqué de oe que Tinfaiite Isabelle avoît en pour son 
partage les grands estats de Flandres, et que Tinfante 

Gaterine sa femme (1) ne luy eut apporté que qua- 
rante mille ducalb de rente en dot , assinnés sur le 
l'oi^aanie de Naples, desquels il estoit assés mal payé; 
il pretendoit qu'au moins la cadette devoit avoir le 
duché de Milan, puis que l'ainée avoit eu les PaYs Bas; 
et parce qu*il ne l'avoit pas, il pensoit que l'on luy 
destint injustement : c'est pourquoy il s'adressa di- 
verses fois au roy pour le porter a la guerre , luy 
offirant, avesques son assistance et son service, des 
grandes pra^pies et înteUigences qu*il disoit avoir 
dans et sur le duché de Milan* 

Le roy quy connoissoit Thumeur de ce prince, et 
quy se deffioit de sa fidelfité, fit plusieurs difficultés 
d'entre en aucune pratique avesques luy : finalment, 
luy ayant fait dire qu'il donneroit telles asseurances 
de son immuable affection que Sa Majesté en desireroit, 
elle fut conseillée de TescouLer; et S. A. de Savoye 
envoya lors uii seigneur nommé le comte de Gati- 
nare (2), et un de ses secretiirrs en quy il se contioit 
fort, que le dit comte fit semblanL de desbaucber pour 
l'accompagner en ce voyage quy avoit pour apparence 
la congratulation de la naissance d'un des ôifans de 
France. 

Le comte de Gatinare, après avoir eu audience. 



(1) L'inbnte Inbelte-Glaira-BiigAnie et rinJante Gatherine 
étaient nées tontes les deux du mariage de PMippe II, rai d'Es- 
pagne, et d'Elisabeth de France, sa troisième iémme. 

(2) Sans doute Philibert-Mercurin Arborio, Iiiarq[ai8 de Gatti- 
nare, giand-maitre d'hôtel de Savoie. 
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feignit d'avoir la goutte pour prétexte de séjourner; 
et, commençant a se guérir, le l oy sachant qu'il estoit 
joueur, luy commanda devenir jouer avesques luy, et 
affîn qu'il peut estre plus prcs pour reveuii' le soir, le 
roy m'ordonna de luy donner tous les soirs a soupper, 
et peu auparavant que l'on nous servit a manger, ce 
secrétaire venoit cheux moy en cachette luy dire ce 
qu'il avoit traitté avec M"^ de Villeroy en cette journée, 
ëi B*û y avoit quelque difficulté, il en parloit le soir au 
roy avant le jeu. Le roy me fit cette grâce de me dire 
cette affaire, après une aspre defiense de la cacher aux 
yeux et a la connoissance de tout le monde; ce qu*il fit 
peut-estre forcé de s'y confier, de peur que, l'aperce- 
vant, je ne la descouvrisse, puis que les rendés vousse 
fdisoinl en mon logis. 

Il fit plusieurs grandes propositions au roy, aus- 
quelles le roy ayant respondu qu'il n'y avoit aucune 
apparence qu'il se peut fier en luy, veu que son prin- 
cipal ministre, a quy il avoit donné sa sœur naturelle 
en mariage, U' d'Albigny , estoit entièrement espagnol. 
11 manda lors au roy que , dans peu de jours, il luy 
leveroitde ce costé là toute sorte d'ombrage; comme 
il fit : car huit jours après nous ouïmes dire la prison, 
et en suitte la mort du dit Albigny. 

Le roy, voyant que le duc ne se jouoit pas, mais 
faîsoit a bon escient; animé par les vives pmuasions 
de M' de Suilly, et de HT des Diguieres, a' quy le duc 
s' estoit premièrement addressc, et quy avoit proposé 
au roy cette conjonction de M' de Savoy e a luy; voyant 
aussy les avantages que Sa dite Majesté en pouvoit 
retirer, et les amples offres que M' de Savoye luy 
faisoit; fomenté par la republique de Venise, quy o£û[*oit 
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de se joindre a ce mesme dessein ; fit un traitté très 
secret avec mon dit sieiir duc de Savoye, par lequel il 
promettoit sa fille aym c au prince de Piémont, son 
fils, en mariage; ({ik , de la coiiqueste de Milan, quv se 
fcroit par les armes communes de Sa Majesté, de la 
republicjue, et de M' de Savoy e, la Gira d'Adde (1) 
seroii pour les Vénitiens, et le reste pour le duc, quy, 
moyennant ce, quitteroit le duché de Savoye et sa 
prétention de Geaesve au roy, pourveu qu*il eu fui 
trois aimées paysible possesseur; que la protection de 
Gesnes seroit au roy, avesques les places que le roy 
d*Espaigne occupe entre Gesnes et Provence; que le 
duc de Savoye seroit gênerai, sous le roy, des trois 
armées, et M' des Diguieres lieutenant gênerai, lequel 
seroit en mesme temps honoré par Sa Majesté d'un 
bastoii (le iiKireschal de France, ce qu'il reoeut a la fin 
de i année 1 609 a Fontainebleau (2). 

Tous ces grands advanlages, ny l'offre que luy 
firent les Estats de Hollande de rompre la tresve qu'ils 
avoint faite pour douse ans avec £spaigne lors qu'il 
voudroit y rompre la paix, ne le peurent cncor esmou- 
voir d'entrer en guerre ouverte avec l'Espagnol, bien 



(1) La Ghiam d'Adda est un petit pays aitaé en Loubardie, 
entre TÂdda et le Serio; il s'étend jusqu'aux aMmtagnes de Ber- 
game, ot faisait autrefois partie du Bergamesque. Les traités 
Pavaient rattaclu' au Milanais. 

(2) Arrivé à Paris lo 29 août, M. de Lesdiguières reçut le bâton 
de maréchal, à FonfineMean, dans les premiers jours de sep* 
tembre (BUieirê dut eome»tM det Digiriènê^ par Videl). GTest 
par erreur que le P. Anselme assigne à cette promotion la date 
dp •septembre 1608 p et VMi$to%re de$ ConnettabU* celle de 
1610. 
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qo*]I en Ait asprement soUicilé de tmvooslés. En fin 
la mort du duc de Gleves Tayaut un peu esbraolét la 
protection que Tardieduc donna a M*^ le Prince, le 
jcllerent tout a fait a accomplir le tndtté de Savoje, 

et attaquer en mesiiic temps, avesques une puissante 
armée, les Pais Bas : a quoy luy an i\ a de surcroit la 
pri^e do Juli( rs par rarcheduc Leopolti(l), quy y en- 
tra comme conimissaire de Tempereur; ce que le roy 
trouva de telle importance, qu'il se résolut de tirer 
cette place des mains de la mayson d'Austriche, le 
roi d'Angleterre concourant a mesme desseia. 

4610. 
Iauvisr. 

Voyla ce quy se passa sur cette affaire jusquea an 
commencement de Tannée 1 61 0 en laqudle monsieur 

le grand duc (2), comme amiable compositan*, quy 

apprehendoil les guci res en lUilie, quy craignoit, s'il 
demeuroit neutre, qu'il seroit fourragé de l'un et de 
l'autre party, et que, s'il se desclaroit, il ne fut ruiné, 
s'employa en diverses négociations de tous costés, 
pour empescher une rupture ouverte. Il envoya en 
diligence le marquis Botty (3) en Ëspaigne ; et, y ayant 



(1) Léopold, archiduc en Tyrol, troisième iiia de Cliarios, archi- 
duc en Styiie, et d'Anne de Bavière, né en 1584, murt le 17 sep- 
tembre i6S2, était coottn-geniiaiii de rempereur Rodolphe n, 
alon régnant, et de rtrchidne Albert 

(2) Le grand duc de Toscane alors régnant était Cosme 11, fils 
aîné do Ferdinand I«* et de Christine de Lorraine, oousin-gerœain 

de la reino, né en 1590, mort ie 28 révrier 1621. 
^jj Le mdi(^ai& iioUi di Campiglia. 
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trouvé toutes choses disposées a la paix, il le fit re- 
passer par la France pour moyenner un bon accom- 
modement, mcsmes avec espérance de rendre madame 
la Princesse, et que l'on conviendroit d'un tiers pour 
la déposition de Juliers, le roy consentant mesmes le 
duc de Saxe (1 ) : mais comme c'estoit un païs catho* 
lîque, rEspagnoKn'y voulut consentir. En fin le mar- 
quis Botty demanda au roy s*il se contenteroit <]u*il fit 
ouverture de me mettre le depost de Juliers en main , 
pourveu que je prestasse serment a Tempereur, lequd 
oonsenfiroit que j'en prestasse pareillement au roy, de 
ne m*en point dessaisir qu*avesques son consenté- 
ment, a quoy le roy s*accorda volontiers; mais la res- 
ponse n'en vint qu'après le deces de Sa Majesté, laquelle 
cependant continuoit les préparatifs d u ne grande et 
forte guerre pour le printemps |)i orhain. Elle des- 
pescha î^r le mareschal des Diguieres eii Dauphiné 
pour préparer toutes choses pour son passage au 
renouveau : elle le fit son lieutenant gênerai sous 
M*^ le duc de Savoye, de Grequy colonel de son in- 
fanterie, etmoyde sa cavalerie légère; ce qu'il fit de 
sy bonne grâce, un soir que j*y pensois le moins, que 
je m*en sentis doublement obligé. Il me donna quand 
et quand une compagnie de cent cfaevaux-legers, dont 



(!) Christian II, fils de Cliristiau !•* et de Sophie de Brande- 
bourg, électeur de &axe, de la branche Âlbertine. La maison de 
fitxe a^t anr la succession de Clèyes et Juliers des prétentions 
fbndées eur d'anciennes oonoessione impMalee, et foriifléet pour 
les princes de la ligno ErnoAtine par les droite quMls tenaient du 
mariage de Sibylle de Uàves avec rélecteor Jean-Frédéric, le 
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je doDuay la Ueufteuance a un vieux capitaine nommé 
la Tour, que Ton nommoit un des quattre evangelistea 
de M' de Boollon en Ghampaigne : la cornette fîit pour 

M'de Bourbonne (1); et un nommé Salvert(9l) mon, 
mareschal des logis. Il me donna aussy cinquante 
gardes, desquelles je fis capitaine Coniiiiges, et lieute- 
nant Lambert (3) . Il voulut qu'en fin je prestesse le 
serment de conseiller d' estât, que je n'avois voulu 
prester deux ans auparavant, et me donna encores 
quattre mille escus de pension. En tin il n'y eut 
sorte de faveur qu'il ne me fit, me donnant une 
charge, sans Ten requérir, laquelle il avoit refusée a 
H' d'Esguillon, quy luy en avoit fait de grandes pour- 
suîttes, luy disant qu*il la gardoit pour tel quy n'y 
pensoit pas. 

Cependant Antragues devint grosse. 

Le roy me pressa 'd'espouser M^^* de Ghemillié, et 
vouloit renouveller en ma personne le duché de Beau- 
preau (A); mais J'estois dans mes hautes foUies de 
jeunesse, amoureux en tant d'endroits, bien voulu en 



(1) GhailM à» Lvmn, nuuqnis de Bouboime, flb d*Bnurd de 
Livnm, bttron de Bourbonne. et de Gebrielle de Bauom|Merre. 
coasine-germaîne du martchal, qni, à la page 16, l'appelle par 

erreur Yolande. 
(?) De la fîîmillp de Montrof^on de Salvert, en Auvergne. 

(3) Jean de Lambert, quaU'ième fils de Jean de Lambert, sei- 
gneur de la FfloUe» et de Iftu^erite Robinet de U Serre, fiit 
longtemps attaché au service militaire du maréchal de Baseom^ 
pierre. Il devint plus tard liRutonant i^énéral , gouverneur de 
Metz, fut notnmô chevalier de l'ordre du SaiQt-£sprit, et mourut 
sans avoir été reçu. 

(4) Voir la note 3 à la page 225. 
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la plus pari, que je n'avois pas le loysir de songer a 
ma fortune. 

Le roy fit danser Tin bnllet a monsieur le dauphin; 
et, parce que c'eut esté une feste assés mélancolique 
s*il n*y eut eu que ces petits enfans quy en eussent 
esté, le roy oommanda que les galans de la court en 
dansassent un muDediatement avant le sien; oe que 
nous fismes. 

AwO. — Madame la princesse de Gonty accoucha , 
en caresme, d*une fille quy ne vescut que dix 
jours (1)» 

May. ~^ Puis nous entrâmes dans ce malheureux 

mois de may, fatal a la France par la perte que nous 
fismes en iceluy, de nostre bon roy ! 

Je diray plusieurs choses des ressentiments que le 
roy avoit de mourir, et quy previndrent sa mort. Il 
me dit, peu dev:int ce temps la : < Je ne sçay ce que 
c'est, Bassompierre , mais je ne me puis persuader 
que j'aille en Âllemaigne, et le cœur ne me dit point 
que tu aiOes aussy en Italie. » Plusieurs fois il me dit, 
et a d'autres aussy : c Je crois mourir bîentost. » Et 
le premier jour de may, revenant des Tuillerîes par la 
grande galerie (il s*appuyoit toujours sur quelqu'un), 
et lors il tenoît M' de Guyse d*un costé et moy de 
Fautre, et ne nous quitta qu'il ne fut près d'entrer 
dans le cabinet de la reine : il nous dit lors : t Ne 
vous en allés point; je m'en vas haster ma fename de 



(1) Marie de Boorbon, fille du prince et de h princesse de 
Gonti, naquit le 8 mars 1610, et mourut le 30 dn même mois, 
suivant le P. Anselme. 
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s'habiller^ affin qu'elle ne me faee point attendre a 
diancr, » parce qu*il man^eoit ordinairement avec 
eUe. Noos noua appuyâmes, en attendant ^ sur ces 
bahistres de fer quy regardent dans la court du 

Louvre; lors le may que l'on y avoit planté au miliieu, 
tomba sans estre agité de vent ny autre cause appa- 
rente, et cheut du costé du petit degré quy \ :i a la 
chambre du roy : je dis lui s a M*^ de Guyse : « Je vou- 
drois qu'il m'eut couste quelque chose de l)oii, et que 
cela ne tut point arrivé : voyla un très mauvais pré- 
sage. Dieu veuille garder le roy, quy est le may du 
Louvre ! > Il me dit : c Qae vous estes fou de songer a 
oela ! > Je luy respondis : c On feroit en Italie et en 
Allemaigne bien plus d'estat d*un tel présage que 
nooa ne faisons îcy : Dieu conserve le roy et tout ce 
quy hiy attoudiel » Le roy, quy n*avoit fait qu'entrer 

sortir du cabinet de la reine, estoit venu tout dou> 
cernent nous esoouter, s'imaginant que nous périmons 
de quelque fenmie, ouït tout ce que j'en avois dit, nous 
interrompit allors, disant : «t \ uus estes des Tous de 
vous amuser a tous ces pronostiques : il y a trente ans 
que tous las ash ologues, et charlatans qui Ceignent de 
l'estrc. me prédisent chasque année que je cours for- 
tune de mourir; et, celle que je mourray, on remar- 
quera lors tous les présages quy m'en ont adverti en 
icelle, dont l'on fera cas, et on ne parlera pas de ceux 
quy sont avenus les années précédentes. » 

La reine eut une passion particulière de se faire 
couronner avant le partement du roy pour aller en 
Allemaigne. Le roy ne le desiroît pas, tant pour éviter 
la despense, que parce qu'il n'aymoit gueres ces 
grandes, festes: toutefois, comme il estoit le meilleur 
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mary du monde, ii y consentit, et retarda son parle- 
ment pour aller en Allemaigne jusques après qu'elle 
auroit fait soo eotrée a Paris (1 ). U me oommanda de 
m'y arrester aussy, ce que je fis, et aussy parce que 
madame la princesse de Cmiy me pria d'estre son 
chevalier a la cérémonie du sacre et de l'entrée {%) . 

La cour alla donc coucher le de may a Saint- 
Denis pour se préparer au lendemain 1 3% quy fut le 
jour du sacre de la reine, quy se fit en la plus grande 
magnificence qu'il fut possible. Le roy y fut extreor- 
dinairement gay (3). Apres le sacre il y cul, au logis 
de la descente des ambassadeurs, quelque bi uuillerie 
entre ceiuy d Lspaigne et de Venise. Le soir tout i^vint 
a Paris. 

Le lendemain matin, 14* du dit mois. M"" de Guyse 
passa par mon logis, et me print poui' aller trouver le 
roy quy estoit allé ouïr messe aux Feuillans : on nous 
dit par les chemins qu'il estoit allé au retour par les 
Tuileries; nous allasmes donc iuy couper chemin, et le 
trouvasmes dans le berceau, s'en revenant, et parioit 
a M' de Villeroy, qu'il quitia pour prendre H' de Guyae 
et moy a ses deux costés, et nous dit d'abord : c Je 



(1) L^entré6 devait avoir lieu le dimanche IG mai. 

(2) Bassompierre porta, à la cérémonie da sacre et du couron- 
nement, la quene de U princesse de Gonti, qui portait elle-mSine 
celle de la reine. 

(3) On lit louiefois, clans nnp rolalion du tf'mps, qup le roi, à 
son entrée <ians réglise, « dit d'une voix fort intelligible et assez 
haute, voyant tant de monde haut et bas, mesmement considérant 
ce grand silence : t It me souvient dn grand et dernier jugement; 
Dieu nous fiuse la grâce de ntms bien pieparer pour oe jour là • 
iCMmoidal framçaU, 1. 1, p. 570). 



Digitized by Google 



1610. HAÏ. 

viens des Feuillans, ou j'ay veu la chapelle que Bas- 
sompierre y fait faire, quy y a fait mettre sur la porte : 
Quid retribuam Domino pro omnihtts que retribuit mihif 
' £t moy j'ay dit que pour luy, quy estoit allematid, il 
y faUoit ajouster : Calicem salutaris accipiam, » M' de 
Guyse s'en mit a rire bien fort» et iuy dit : c Youb 
estes, a mon gré, uû des plus agréables horonies du 
monde, et nostre destinée poitoit que nous fiissioiis 
Tun a l'autre; car sy tous n'eussiés esté qu'un homme 
•médiocre, je vous eusse eu a mon service, a quelque 
prix que c'eust esté ; mais puisque Dieu vous a fait 
naître un grand roy, il ne pouvoit pas estre auti'ement 
que je ne fusse a vous. » Le roy Tembrassa et Iuy dit, 
et a moy aussy : « \ Ous ne me connoisses pas main- 
tenant, vous autres : niais je mourray un de ces jours, 
et quand vous m'aurés perdu, vous connestrés lors ce 
que je vaiois, et la différence qu'il y a de moy aux 
autres hommes* » Je Iuy dis lors : c JAon Dieu, Sire, 
ne cesserés vous jammais de nous troubler en nous 
disant que vous moorrés bientost? Ces paroles ne sont 
point bonnes a dire; vous vivrés, Dieu aydant, quan- 
tité de longues et heureuses années. Il n'y a point de 
félicité au monde pareille a la vostre : vous n'estes 
qu'en la flou" de votre eage, en une parfaité santé et 
force de corps, plein d'honneur plus qu'aucun des 
mortels, jouissant en toute Iraiiquiilité du plus fleuris- 
sant royaume du monde, aymé et adoré de vos sujets, 
plein de biens, d'argent; de belles maisons, belle 
fenmie, belles maîtresses , beaux enfans quy devien- 
nent grands. Que vous faut il plus, ou qu'avés vous 
a désirer davantage? > Il se mit lors a souspirer, et me 
dit : c Mon amy, il faut quitter tout cek. » c £t ce 

18 
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propos aussy, luy respondis-je, pour vous demander 
quelque chose: mais c'est mi payant : assavoir cent 
paires d'armes de vostre arsenac, quy nous mant[uer it , 
et que nous ne pouvons avoir, a quelque prix que 
nous en veuillons donner. Ce n*est pas pour ma com- 
pagnie; car eUe est complette et armée comme il faut: 
mais M' de Varennes en a besoin de viqgt cinq. M' des 
Bordes de vingt cinq, et le comte de Charfais(l) de 
GÎDqoante. 9 II me respondit lors : c Bassompieire, je 
vous les feray donner : mais n^en dittes mot; car tout 
le monde m'en demanderoit, et je desgamiroîs mon 
arsenac. Venés y cette après disnée, car j'iray voir 
M'"de Suilly, et Je luy commanderay de vous les faire 
délivrer. > Je luy dis : < Sire, je donneray a l'heure 
mesme rarpfiit qu'elles valent a M' de SuiJly, affîn 
qu*il les remplace. > Kl il me respondit la fin d'une 
cbanson quy dit : 

je n'offiro a peraonne, 
t vmu je m domw. 

Lors je luy baisay la main, et me retiray, comme 

il eiitr.i dans sa chambre, pour m'en aller disner a 
rhosie! dii Ghalons avesques M"^ de Guyse et M"^ de 
Roquelaure. 

Apres disner je vins passer cheux Descures (2), a la 



(1) Jean-Louis de Lévis, comte de Charlus, Gis de Claade de 
Lévifl, baron de GhArlos, et de Jeanne de Maomont, moorat a»- 
SMtiné en 1611. 

(2) Pierre FcMigea, uàgasm d^EBcnnt. La charge de maréchal 
général des logis des campa et années daroi fût longtempa hélédi* 
lair» dana k fiuniUedea Foogeo d'fiiaonrea et daa Foonienut. 
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Place Royale, pour des routtes qu'il me failoît pour 
diverses compagnies ; puis j'allay atlendrc le roy a 
rArseuac, comme â m*avoit dit. Mais bêlas I ce fut eu 
▼aio; car peu après on 11111 crier que le roy avoit esté 
blessé, et que l'on le rapportoit dans te Louvre. Je 
courus lors comme un insrâsé, et pris le premier die- 
val que je troovay, et m'en vins a toute bride au 
Louvre. Je rencontray devant rhostel de Long;ueville 
M"" de Blerancourt (4) quy revenoit du Louvre, <)iiy 
me dit a. roi-eillc : « Il est mort! > Je courus jus([ues 
aux barrières que ies gardes françoises et suisses 
avoint occupées, les piques basses, et passâmes, ^rie 
Grand et moy» sous les barrières, puis courusmes au 
cabinet du roy, ou nous le vismes estendu sur son lit, 
et W de Vie (2), conseiller d'Ëstat, assis sur le mesme 
lit, quy luy avoit mis sa croix de Tordre sur la bouche, 
et hiy fiusdt souvenir de Dieu. Milon, son premier me- 
dedn, estoit a la ruelle, pleurant, et des chirurgiens 
quy vouloint le panser; mais il estoit desja passé : bien 
vismes nous une chose^ qu'il fit up souspir, ce quy, 
en effet, n'estoit qu'un vent quy sortoit ; allers le pre- 
mier médecin cria : « Ali! c'rn est tait, il est passé î » 
ir le Grand, en arrivaiil, se iiiit a genoux a la ruelle du 
lit, et luy teuoit une main qu'il baisoit; et moy je m'es- 



(1) BeniAid Potier, seignear dê Bldrancoort, second fils de 
Loui» Potier, Iianm de GesTres, et de Louise B&illet» mort en 
1668. II était alors lieatenant-oolonel de la catslerie légke de 

France, dont Bassompiorre était colonel. 

(2) Méry de Vie, seigneur d'Ermenonville, fils de Raymond de 
Vie et de Gomtesiie de Sarred, sa seconde femme, fut gardo des 
soeasx en 1621 et monrat le î septembre 1622. 
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tois jetté a ses piés, que je tenoîs embrassés, pleurant 
amèrement. M' de Ouyse arriva lors, pleurant ausay, 
quy le vint embrasser; et en ce mesme instant. Gale- 
rine, femme de chambre de k reine» vint appéOer 
H' de Guyse, M' le Grand, et moy. Nous la trouvasmes 
sur un Kt d'esté en son petit cabinet, n'estant encores 
habillée ny coiffée, quy estoit dans une extrême afflic- 
tion, ayant près d'elle messieurs le chancelier et de 
Villeroy. Nous nousmismes tous trois a genoux, et 
luy baisâmes l'un après l'autre la main , avesques 
asseurance de nostre fidélité a son service. Lors W de 
Villeroy luy dit : 

c Madame, il faut suspendre ces cris et ces larmes, 
et les reserver lors que vous aurés donné la seurelé a 
messieurs vos enfans, et a vous : [conunandés, s'Q 
vous phit, a W de Guyse d'aller a l'hostel de ville 
avec le plus de gens qu'il pourra amasser, et faire que 
le corps de ville vienne reoonnestre le roy et vous](1 ); 
que H' de Bassompierre prenne ce qu'il pourra ra- 
masser (le tant de chevaux-legers quy sont sous sa 
charge, et quy sont niniiitenanl a Paris, et qu'il mar- 
che par la ville pour appaiser le tumulte et la sédition. 
Ne manques pas a vous mesme. Madame, et ace quy 
vous doit estre sy cher, quy sont vos enfans. M"" le 
Grand demeurera auprès du corps du roy, et, s'il est 
besoin, auprès de monsieur le dauphin. » 

Elle nous pria donc de nous acheminer, ce que nous 
fismes en diligence. L'on nous fit sortir par le Jeu de 
paume; et allâmes a pied a mon logis, ou je trouvay 



(i) Inédit 
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quantité de gens quy s*y estoint rendus a ce bruit. 
M*" de Guyse estoil seul et a pied, quy me pria de 
raccompagner jusques a l'hostel de ville avec ce que 
j'avois de gens, quy j )ouvoint eslre quarante chevaux : 
mais comme, dans un estonnement pareil, chascun se 
joint au plus grand nombre, tous ceux quy couroint 
esperdus parla ville se joygnirenta nous, de sorte que 
nous estions phis de trois cens chevaux quand nous 
anrraflmes a Thostel de ville» ou je laïasay M' de 
Guyse avec une partie de cette trouppe, et je marchay 
vers le cimetière Saint-Jean. Puis en sortant pour 
aOer a la rue Saint-Antoine, nous renoontrames IT de 
SuiUy avesques quelque quarante chevaux, lequel es- 
tant près de nous, commença, avesques une façon 
espleurée, de nous dire : c Messieurs, sy le service que 
vous aviés voué au roy qu'a nostre grand mallieur 
nous venons de perdre, vous est aussy avant empreint 
en l'ame qu'il le doit estre a tous les bons François , 
jurés tout présentement de conserver la mesme tidel- 
lité que vous luy avés rendue au roy son fils et succes- 
seur, et que vous employerés vostre sang et vostre 
vie pour venger sa mort. > c Monsieur, luy respondi^ 
je, c'est nous quy faisons Mre œ serment aux antres, 
et quy n'avons point besoin d*exhortateur a une chose 
a quoy nous sommes sy obligés. » Je ne sçay sy ma 
response le surprit, ou s'il se rqfientît d'estre venu sy 
avant hors de son fort; il partit en mesme temps et 
nous tourna visage, et s'alla enfeniir r dans la Bastille, 
envoyant en mesme temps enlever tout le pain qu'il 
peut trouver aux halles et cheux les boulan^jers. II 
despescha aussy eu diligence vers M*" de Hohan, son 
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gieodre (1), pour luy faire tounier teste avec six mille 
Suisses quy estoint eD Ghainpaigne, et dont il estoit 
colonel gênerai, et marcher droit aPttris : ce quy fut 

depuis un des prétextes que Ton prit pour l'eslongner 
des affaires; joint a ce ({ii il ne peut janmiais estre per- 
suadé par M" de Pralain et de Crequy, quy le vindi enl 
semondre (2) de se présenter au roy comme tous les 
autres grands, et n*y vint que le lendemain, que M*^ de 
Guyse luy amena avesques peine : après quoy il coa- 
tremanda son gendre avesques les Suisses, quy s'e^ 
toint desja advancés mie jomnée vers Paris. 

M' d'EspemoD quy, après avoir mis Tordre néces- 
saire aux gardes françoises devant le Louvre (8), es- 
toit venu baiser la main du roy et de la reine samere, 
fut envoyé par elle au parlement, représenter que la 
reme avoit des lettres de régence expédiées du feu roy 
quy pensoit partir pour aller en Allemaigne ; que son 
inteiit io\] avoit une autre fois esté, lors qu*il fut sy mal 
a Fontaiiieljleau, de la desclarer régente après sa moi*l; 
qu'il luy appartenoil jilustost cju'a tout autre; que 
l'urgence de l'allaire présente requeroit d'y pourvoir 
promptement, et qu'il estoit du bien de Testât qu'Us 
en délibérassent promptement : ce qu'ils firent, et la 



(1) Henri, duc do Rohan, avait épousé, le 7 février 1605, Gathe- 
nne ào Béthune, fille dn duc de SnUy, et de Badiel de Godie- 
fllet, Ml seconde femme. Hélait oolcHieI<'gAii6nl des SniBsea depois 
la même année 1605. 

(2) Semondre, inviter. 

(3) Le duc d'£pemon était colonel-géaénU de l'ini&aterie 

française. 



Digitized by Google 



1610. MAI. 979 

dedararent regenle de France pendant la minoiitéi dn 
roy, lequel la reîne fit coocher quelques jom en sa 
chambre, jusques après les fimerdlles du feu roy , qu'il 
prit son appartement. 

Tous grands et princes presens tesmoygnerent a 
Teuvy leur zele au service du roy, et leur obtiii>sance a 
\-d rciiie; et W de Nevers, quy lors commandoit a 
1 armée de Chaïupaigne, fit prester le serment en leur 
nom. 

Le soir on pansa le corps du roy, et on le lava aves- 
ques la mesme cérémonie que s'il eut esté en vie : 
II' du Maine luj donna sa chemise ; M' k Grand ser- 
vity et l*on me commanda de servir, et représenter la 
place de W de BouUon (4). 

Le lendemain matin samedy, 46* de may, tous les 
princes, dncs, officiers, et autres du conseil, s'assem- 
blèrent an Louvre, ou, d'un cmmnun accord et sans 
aucmie discordance, on ratifia ce quy avoit esté lait au 
parlement pour la régence de la reine; et pour l'auto- 
riser davanta|;c, on tut d'avis de mener le roy aux 
Augustins, ou pour lors se tenoit le parlement (2), 
auquel lieu, les pairs seans, fut reconfirmée la régence, 
et le roy, de sa bouche, l'approuva : {>uls il n vint au 
Louvre; et on mit le corps du ieu roy en veue a la 
chambre du trespas, ou l'on iuy donna de l'eau bénite 



(1) Le due de Meyenne était grand chumbellen de Fnnoe : 

M. de Bellegarde et le duc de BoniUon étaient premien gentils- 

hommes de la chambre du roi. 

(2) Le parlement était venu siéger au couvent des Augustins à 
cause des préparalifo qui se faisaient au Faiais pour i'eatrée de 
Itieioa» 
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jusques sur les cinq heures du soir qu*il fîit ouvert, et 
je fus ordoimé présent, aifin d'autoriser^ avesques 
messieurs les premiers gentiishommes de la chambre» 
et quattre ou cinq autres, seigneurs ou conseillers 
d'Estat. Il avoit deux coups [quy luy entroint dans le 
corps] (1), Tun desquels estoit léger, mais Tantre lu j 
coupoit la veine arterieuse : il estoit d'une très bonne 
disposition, et n'avoit dans son corps aucune chose 
quy ue tesmoygnat une longue vie; c' estoit le plus es- 
pais estomac, au rapport des médecins et chirurgiens 
presens, que i On aye veu; il avoit le poulmon gauche 
un peu attaché aux costes. Apres cela on mit ses en- 
trailles dans un pot, et son coeur en une caisse de 
plomb que Ton porta aux Jesuîstes , et l'on embauma 
son corps quy fut mis au cercueil, et reposa huit ou 
dix jours dans la mesme chambre, y ayant deux au^ 
tels aux costés, ou il se disoit des messes tant que 
b temps le permettoit, avec grand nombre de 
moines, et ses aumôniers quy y estoint jour et nuit a 
prier. Il y avoit aussy des gentilshommes et seigneurs 
destinés, outre les officiers ()articuliers de sa mayson, 
pour se relever de deux on deux heures [tant de jour 
que de nuit : il y a une heure principale quy est de dix 
a douse heures du matin, en laquelle] (2) M"^ le Comte 
et M' de Guyse, M' d'Espernon, M' le mareschal de 
Laverdin (3), M** de Grequy, Saint-Luc, la Rochefou- 



(1) Inédit. 

(2) Inédit. 

(3> Jean de Beaumanoir, marquis de Lavardin, fils de Charles 
do Betimiaiioir, aaigoeor de LiYirdin, et de Marguerite de 
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caut(4), comte de Gurson (2), Narmoustiers (3), 
Termes et nioy estions destinés en ce lieu ia que Ton 
appeile la chambre du trespas, puis en suitte en la salle 
de Teffigie» et celle du dueil; mais lors nous y assi»- 
tions eu longs manteaux seulement (4). 

Le mardy \ (5) M' le Ckunte arriva avesques quel- 
que deux cens chevaux de ses serviteurs et amis 
ramassés; mais ooDune il trouva toutes les alGEures 
faites» ce lut a luy a se soumettre a la reine, quy ne 
laissa pas de luy donner le gouvernement de Nor- 
mandie, que poBsedoit le roy, estant dauphin. 



GboQzsM, maréchal de France en {S95, monrat en novembre 
1614. 

(1) François, comte do la Rochcfottcaud , princo de Marcillac* 
depuis premier duc de la Rocliefoucaud, fils aîné de François, 
comte de la Rochefoucaud, prince de MarcUlac, et de Claude 
d'Estissac, né le 5 septeoUire 1588, mort le 8 féfviier 1850. n fol 
la père de Pantev dû Maàmn. 

(2) Frédéric de Foix, comte de Gurson, fils de Louis de Foix, 
comte de Gurson, et de Cbarlotte-^ume de Foiz-Gandale, mou- 
rut en 1655. 

(3) Louis de ia Trémoille, marquis de Noinnuustier, iilâ de 
Fninçois de la TrémoQle, marquis de Noirmonatier, et de Char- 
lotte de Beanne (U dame de Samrea), né en 1584, mort le 4 
septembre 1613. 

(4) Voici le sens de cette phrase, dont la rédaction ne paraît 
pas parfaitement claire : taut que le corps demeura dans la 
chambre du trépas, les seigneurs désignés pour l'entourer porté» 
rant aanlement le manteau long : quand le corpa fat tranapwté dans 
k chamlre de l'effigie, et quand cette dernière chambre ae trana- 
forma en chambre de deuil, les assistants restèrent les mômes;' 
seulement leur costume fut modifié anooaaai'vement, comme l'aii- 
teur l'explique un peu plus loin. 

(5) Suivant l'EstoUe, le comte de Soissons revint le lundi 17, 
• Ibrt aeoompagné. > Il avait qnitté h cour pen de joon aapaïap 
nnt» à la soitedhme diacuaê i on aTec le roi. 



Ml loimiuii Di Kà m. 

On avisa lors de licencier rarmée quy estoit sur le 
point d'entrer en Italie, a laquelle on donna un mois 
de paye aux chefs pouf dislribuer a leurs soldats, non 
encores tout a fait mis sur pié ; et quant a celle quy 
estoit en Champai^ne , on en réserva dix mille 
hommes de pié, savoir sept mille François et trois 
mille Suisses, pour eoToyer a Julliers, et oo lioentia 
k reste. 

En ce mesnie temps le marquis Botty, quy tratttoit 
raccommodement, eut pouvoir d'offiîr a la rône que 
l*on metiroit entre mes mains, en déport, le duché de 
Jttliers, dont je ferois serment a rempereur, [au roy] (1 ) , 
au roy d'Espaigne , a celuy d'Angleterre, et aux Es- 
tats; et que je ne m'en dessaîsiroîs point qu'avesques 
leur gênerai consentement, et après que l'on auroil 
décidé a quy il devroit appartenir. La reine-mere fut 
très ayse qu'une sy noble chose hiy fut ;inivée 
au commencement de sa régence, qu'un situ par- 
ticulier serviteur (car, après la mort du roy, elle 
me retint avec 4000 escus de peDsion), fut cboisy 
pour luy confier le depost, et en voulut avoir le con- 
sentement du roy d'Angleterre et des Ëstats de Hoir 
lande : celuy la y consentit volontiers; mais les fioUan- 
dois ne le vouhirent faire, et privèrent ma bonne 
fortune d*un tel advantage quy m'estcit sy impor- 
tant. 

Toutes les villes et provinces du royaume vindrent 

a l'envy après la mort tlu l oy, par leurs députés, sa- 
luer le roy, et reconnoistre la reine régente. 



(I)lii6dh. 
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' Le corps du roy fut porté en la salle de parade, ou 
de l'effigie, laquelle fut servie comme sy le roy eut 
vescu. Nous la vînmes garder allors avesques les lon- 
gues robes, le chaperon sur l'espaule, et les bonnets 
carrés en teste, ce quy dura plus de trois semaines 
(juin), au bout desquelles Teffigie fut ostée, la salle 
tendue de noir, et le cercueil descouvert ; ayant une 
couverture de velours noir, au lieu du lit, quy estoit 
dessus (I). AUors nous gardâmes le corps avesques le 
caperon eu teste; et le roy vint en grand'certtnonie 
j^ter de Feau bénite sur le corps du roy son pere; et 
le lendemain on porta le corps a Nostre Dame {%), 
le jour d'après a Saint-Ladre (3) , et de là a Saint- 
Denis, et le subséquent se fit le service et Torayson 
funèbre. 

Peu de temps après les obsèques du feu roy, M' le 
Prince, quy s'estoit retiré a Milan, en partit pour 
venir a la court (4); et a son arrivée, il y eut plus de 
quinse cens gentilshommes, seigneurs, ou princes, 
quy luy allèrent au devant (juillet). Il fit dire une 
messe a Saint^Denis pour le feu roy en passant; puis, 
en cette grande compagnie, vint faire la révérence au 
roy et a la reine régente, quy, peu de jours après 



(1) C'est-à-dire qne sur le cerenefl, qui était à la place du Ut, 

8e déployait nr\ pot^lf^ velours noir. 

(2) Le corps fut porté le 29 juin à Notre-Dame, et le 30 à 
SaiauDenis; la cérémonie funèbre eut lieu le l** juillet. 

(3) A BaintrLaiare. 

(4) Le prince de Oondé partit de UUaa pour BraxeUee le 9 

juin, et de Bruxelles pour Paris le 6 juillet; il entra à Parie le 16 
da mâme moie. (Relation antogcaphej déj& âtée à la paf^ S55.) 
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(aust), luy donna rhoslel de Gondy, qu'elle acheta 
quarante mille escus. 

Antraçues accoucha le 47^ d'aust (1), 

Septembre. — Le roy s'achemina en septembre a 
Reims pour se faire sacrer; ce quy lut fait le 1 0* d'oc- 
tobre (%); et le lendeninin fit la cérémonie du Saint- 
Esprit, en laquelle il fit le Prince chevalier. 

Je m'en allay pendant oe temps la en Lorraine, ou 
le roj envoya son ambasAdeur M' de Richelieu, visi> 
ter le duc de Lorrabe* 

Madame la comtesse d'Auvergne s'en alla en Flan- 
dres trouver madame la Princesse sa soeur (3), qu'elle 
ramena a M' le Prince son mary, au retour du sacre. 

Se revins a la court (octobre), ou le marquis 
d'Ancre (A) eut querelle contre le Grand, de quy 
j'estoîs amy; mais la reine me conunanda d'assister le 
dit marquis d'x\ncre, ce que je fis avec nombre de mes 
amis quy me voulurent accompagner (novembre » dé- 
cembre). 



(1) M"« d'Entragues donna le jour à un fi.l« qui fut appelé 
Louis, et qui, depuis, porta le nom de Bassompierre. — Voir i 
PAppaidiee. XV. 

(8) Le sacre eut liea le 17 octobre. 

(3) La oomteese d'Auvergne, Alla du connétaUe Henri de 

Montmorency, et d'Antoinette de la Marck, était sœur consan- 
guine de la princesse de Condé. Le prince n'avait pas ramené 
sa fenune avec lui, et même, à son passage à Bruxelles, il avait 
.refiuft de le voir. 

<4) GoDciiio Goncbii, mstqjàt d'Ancre, aeignenr de Iie8igny,.nia- 
féchal de France en 1$14, fat tné le 24 vrail 1617. 
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L'année 1611 commença par l'eslongnement de 
M' de Suiliy, lequel, par rinstance et la brigue des 
deux princes du sang, fut reculé des affaires : on luy 
ofta la surintendance des finances* et la garde du 
trésor royal, qpiand et la Bastille, que la reine prk 
pour elle, et la donna en garde a M' de Ghaaleaii- 
irieux (4) , et sous hiy, a un de ses gentOshommes 
servants, nommé Vansay (2) : on fit trois directeurs 
pour manier les finances, quy furent M" de GhasteaiH 
neuf (3), présidents de Thou (4) et Jannin; mais a ce 
dernier on y adjousta la charge de controUeur gênerai 
des finances, ce quy luy en donna l'entier maniement, 
a l'exclusion des autres quy assistoint seulement a la 
direction. 



(1) Joachim de Ckastetaviraz, idgiMQr de Yeijoii, oomte de 

Confolcns, fils de Claude, seigneur de Chasteauvieux, et de Marie 
de Montchenu, n6. le 27 janvier 1545, mon le ISianirier H 
était chevalier d'honneur de la reine. 

(2) René de Vançay, seigneur de la Barre-Gonilans, fils de 
Iforin de Vançay, seigneur de la Barre-Gonflans, et de Glinde de 
Henou, mourut au siège de la Rochelle en 1628. 

(3) Guillaume de l'Anhespine, haron de Chateaunenf, second 
fils de Claude de l'Aubespine, seigneur de Hauterive, secrétaire 
d'KtAt, et de Marie Bochetel, alors conseiller d'£tat et chancelier 
des ordres, mort en 1S39. 

(4) Jecquee-Aiigiiete de Thon, baron de Mealay, préaident à 
mortier an parlement de PariSp troisième fils de Christophe de 
Thou, premïpr pr fuient an parlement de Paria, et de Jacqneiine 
de Tttllea. Il mourut en 1617. 
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On mit sur pié les compagnies de gensdarmes et 
de chevaux légers du roy pour accompagner Sa Majesté 
lors qu'elle iroit aux champs, chascune composée de 
deux cens maîtres; et celle de g^ensdarmes passa en 
ce meame tenifM (Mir la ville de Parû, eo très bel 
esquipage. 

M' le duc de Guyie, des le yivant du fea roy, «voit 
coiniiMncé fort flacretleaieiit la recherclie de madame 
de Kontpensier (I); mais il ne s*o6oit deacoairrir, 
parce que le roy y eut difficUement conseoty. Âpres 
sa mort, cette affiiire se resclianffa, et bien que IT le 
Comte et M' d'Espemon {%) fissent quelques efforts 
pour en empescher la perfection, et que madame de 
Verneuil eut fait bruit de cei Utiiis arhcles de mariage, 
neammoins il se paracheva vers le caresme prenaiit(3), 
en l'hostel de Montpensier a la rue de Grenelle ; quy 
est maintenant eeluy de Beîlegarde. 

Il arriva, trois jours après ces noces (4), que M" le 



(1) Henrtotto-GallMrine, dndidiM de Jo^eose» fllto de Henri 

de Joyeuse, comte du Bouchagt\ puis duc de Joyeuse, et de 
Catherine de Nogaret; née 1^ 8 janvier 1585, mariée : 1° en 1597 i 
Henri de Bourbon, duc de Montpensier, dont elle fut veuve en 
1608; 2° en à Charles de L(Mrraine, duc de Guise; morte le 
85 Wvàat 1656. 

(2) La dnehewe de ICootpentier était niAçe du doc d*£^penioii; 
le comte de 8ois8<nu fechoreheit Mi** de If ontpentier pour mm 

m. 

(S) Suivant le journal de rEstoilc , le mariage fut célébré le 
mercredi 5 janvier, à 4 iieures Uu malm. 

(4) Le querelle dee deux princes eut lieu le iO janrier, e'eit-*- 
direciiiq jours après le mariage du dnedeGoisê {Mercurt fnmfoU, 
t. n, année 10 II, fol. 2.-- Relation manuscrite, 500Colb. t. XII. 
fol. 123). —C'est à tort ({ue raateur place cette «flaira en mart. 
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prince de Gooty (I) querelk H' le comle de Soîsiobb 
parce queleon oairoBBeSt eft pessaot, B*e»- 
toint choqaés, et leurs carroeders battus. If de Guyse, 
a quy la reine avoit^ le soir mesme , commandé d'al- 
ler trouver M' le prince de Conty pour assoupir cette 
noyse, partit le lendemain matin de Thostel de Mont^ 
pensier, ou il avoit couché, pour aller a l'abbaïe 
Saint-Germain ou M' le prince de Conty logeoit, et 
avoit avcsques luy vingt cinq ou trente chevaux, il 
passa par hasard devant Thostel de Soissons, quy 
estoit son chemin; ce quy offensa M' le Comte, et 
manda ses amis de le venir trouver, leur disant que 
ITde Goyse Testoit venu braver. Allers les amis de 
M' de Guyse accoururent a Thostel de Guyse en teUe 
foule qu*il s*y trouva plus de mille gentilshommes. H'Je 
Comte envoya supplier M' le Prince de le venir trou- 
ver, et ensemble allèrent au Louvre demander a la 
reine qu*elle leur face raysoii de l'insolence de M' de 
Guyse. NcammoinsM»^ le Prince laisoit en cette affaire 
Tamiable compositeur, et disoil qu'il ne se d^srlaroit 
point, et qmi seulement il les vouloit accorder, et em- 
peschei- le désordre. 

Cette bi ouillerie continua tout ce jour, et le lende- 
main, auquel la reine, craignant plus grand desordre, 
fit c omm a n der que les diaïnes ftissent prestes d'estue 



(1) Finui$oi8 de Bourbon, prince de Gonti, fils poinéde Louis I« 
de Bourbon, prince de Gondé, et d'Bléonor de Roye, sa pieinière 

femme, né le 19 août 1558» marié : l» en 1582 à Jeanne de 
Goëme, venve de Louis, comte dn Montafîé; 2» en 1605 à Louùe- 
Marguorite de Lorraine, danioisf llr de Guise; mortla 3 août 1614. 
U était frère coobanguia du comto de Soi&fions. 
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tonduet an premier lymunandcment, et que, dans les 
quartiers, on fîit prest de prendre les armes au pre- 
mier ordre qu'elle en envoyeroit. 

Cependant tout le jour suyvaiil fuL cniployé vaine- 
ment a chercher les moyens d'accommodeiiieuL, chas- 
cun des deux princes ayaut un capitaine des gardes du 
corps près de sa personne pour le garder. Le soir 
M*^ le Ftiace envoya prier M' de Guyse de luy envoyer 
on de ses amis oonfidens : M' de Guyse se conseilla 
avesques les princes et seigoeurs qui rassistoint, du 
dioix qu*ii devoit faire pour cet envoy; et en fin, par 
leurs avis, il me pria d*y aller. 

Je le trouvay (1 ) cheux M' de Beaumont (2), en la 
place Dauphine, et me fit soupper avesques hiy: après 
souper, s'estant retiré en une chambre avec moy, il 
me conmiença a dire Taflection qu'il portoit à M*" de 
Guyse, lequel il peiisoit avoir grandement obligé, de 
se monstrer neutre (3) en une affaire ou il y ali<jil de 
l'iuU rest de sa mayson, de laquelle il estoit le premier 
prince, et par conséquent ckef après la mayson royale; 
que cela le devoit porter, non seulement a croire son 
conseil, mais a suivre ses opinions et intentions; que 
cependant , a cause du grand nombre d*amis qu*il 
avoit rencontrés en cette occasion, il se tenoit fier, 
voulant traitter du pair avesques les princes du sanc^, 



(1) G'cst-à-dire : je trouvay io prince de Gondé. 

(l) Ohrifttoplia de Harlay, comte dd BeannuHit, fils d^Àchâla da 
BMixf, comte de Beaumont» premier pvéndent aa pariemeat do 
I^nîs^etde Catherine de Thou, mort en 1615. Ilfot jiloaieai» 

années ambassadeur en Angieterro 
(3> C'est-à-dire : en se montrant neutre. 
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quy peuvent cstre ses rois et ses maîtres, et que celr» 
l'offeosoit; et que, sy M' de Guyse n'acquiesçoil aux 
choses qu*îl avoit proposées pour raocommodemeot 
de cette querelle, il se desclareroit ouvertemeat contre 
luy et pour M*^ le Comte son oude, aiusy que son de- 
voir l'obligeoit B*il n*eut esté préoccupé par Taffection 
singulière qu*il avoit pour W de Guyse; et qu*il me 
prioit de luy rapporter ce qu^il m*avoît dit, et hiy faire 
sçavoir de pfais que, s'il s*estoit desdaré contre luy, 
les deux tiers de ceux quy Tassistoint se retireroint en 
mcsme temps pour le venir trouver, comme ils luy 
avoiiil ia plus part fait dire. 

Je luy dis que j'estois venu le trouver seulement 
pour escouter ce qu'il luy plairoit de me dire, et le 
rapporter en suitte a M' de Guyse en mesmes termes 
que je Taurois entendu, a quoy je ne manquorois pas, 
m'oiTrantde plus deluyen venir rapporter la response; 
et lors je me teus. 

M' le Prince, quy aime que Ton hiy responde et 
conteste ses opinions, afiinde les fortifia de raysons, 
comme c'est en vérité le plus habile et capable prince 
que j'aie jammais pratiqué, me -dit de plus : c Venés 
ça, Monsieur de Bassompterre; n'ay-je pas rayson de 
mander cela a M' de Guyse, et de me retirer de luy, 
et 1 abanduniiei', s'il ne veut suivre mes conseils et 
avis, et garder le respect bienséant, et deu aux princes 
du sang? » 

€ Monsieur, îuy respondisje, personne ne vous peut 
donner conseil sans faire un acte d'arrogance et de 
présomption; car vous estes sy habile et capable, qu*il 
ne se peut rien adjouster a ce que vous dittes, ou 
proposés. Neammoins, puis que vous me commandés 

19 
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de vous parler franchement , je le feray avesques le 
respect et la sfniiuihsion que je dois, et vousdiray que 
ce singulier efl'et d'amitié que vous dittes avoir fait 
paroistre a M' de Guyse, ne m'a pas beaucoup apparu 
eo cette occasion» et moins encores cette neutralité 
que vous me proposés. Car il ne s'est fait que la seule 
action d'aller trouver [la reine pour luy demander 
justice de W de Guyse, en laquelle tous estes veno 
trouver] (1) If le Comte en son logis pour luy aocom- 
pagner; vous l'avés présenté, et avés comme souscrit 
a la requeste : vous avés esté plusieurs fois trouver 
M' le Comte, et vous n*avés pas mis le pied dans Thos- 
lel de Guyse. Vous me dires peut esti t que M' le Comte 
est vostre oncle; aussy l'est bien M' le prince deConly, 
et ayné de M' le Comte ; quy ('2) est venu loger a 
l'hostel de Guyse, quy est celuy quy a la querelle avec 
son frère, et non W de Guyse quy, non a dessein 
(comme il est prest d'affirmer) , mais parce que c'es- 
toit son diemin; non avesques ostentation, car il nV 
voit que ses domestiques, a passé, non devant la porte» 
mais a un coin du logis de M' le Comte : quy est tout 
ce en quoy il a peu contrevenir au respect qu'il doit 
aux princes du sang, lequel il gardera toujours , ju&- 
ques a ce que son honneur n'y soit point engagé , ny 
sa personne oultragée. » 

< Que de Guyse tiendra toujours a honneur que 
M' le Prince se mesle de l'accommodement, et le tient 
sy juste qu il (3) ne voudra rien proposer quy puisse 



(1) Inédit. 

(S) S t*agit dv pnnoe de (Sonti. 
(8) il» 1» prinoe de Gondé. 
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nuyre, ou ofppnser M' de Guyse, lequel ne doit faire 
aucune satist action, puis qu'il n'a fait aucune ofi'ense; 
que c'est M'^ le prince de Conty, et non luy, quy a la 
querelle; que sy le passage proche d'un coin de la 
maison de M' le Comte luy a domié de Tombrage, 
M' de Guyse affirmera que sans dessein (qu'il seroit 
bien mairy d'avoir eu), il a passé devant Fhostel de 
M* le Comte, qu'il respecte, et a quy il veut estre très 
humble serviteur tant qu'il hiy fera l'honneur de Tai- 
mer, et que l'interest de le prince de Gonty ne l'en 
eropeschera point; mais que, de le supplier de Texcu» 
ser de quoy il a esté dans une rue libre et passante, de 
ce qu'il a marché par la ville avesques son train ordi- 
naire, et de ce qu'il assistera toujours M' le prince de 
Conty, son beau frère, contre hiy, qu'il no le fera 
janunais; qu'il n'ammera point M' le prince de Conty 
contre luy; mais quand il le sera jusques a la brouillc- 
rie, qu'il l'assistera toujours de sa personne el de ses 
amis, lesquels, en cette présente querelle, il n'avoit 
mendiés ny pratiqués : luy pouvant asseurer que, 
quand je le vins trouver (sur ce que plusieurs qui di»* 
noînt cheux moy, et mon beau frère de Saint-Lue 
entre autres, avoint esté mandés pour venir trouver 
M' le Comte) , je ne trouvay pas quattre gentilshommes 
en l'hostel de Guyse outre ses domestiques, et que la 
grande foule (quy y vint depuis), y a esté portée fran- 
chemenl et sans recherche; et tiens les aniis de M' de 
Guyse, quy l'assistent présentement, sy affectionnés a 
luv f^t sy tidelles, qu'aucune considération particuliei e 
ne I<;s pourra pas osbranler du dessein cjue sy franche- 
ment et volontairement ils ont dcsja embrassé : que 
finalemenl M' de Guyse se confiera en M' le Prince en 



/ 
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tout ce OU SOD honneur ne sera point engagé et touché, 
et qu'il achetteroît Thonneur des bonnes gi aces de 
M' le Prince au plus haut prix qu'elles se pourront ac- 
quérir; mais qu'il me permette de luy dire aussy que 
l'amiliéet le service d'un telprince conimi M" de Guyse 
ne doit point est m maintenant nc^liî^ip |i;ir M' le 
Prince, a qny il a lait voir, par ce petit eschantillon, de 
quelle suitte et nombre d'amis il le pourroit un jour 
assister et servir; et que, pour mon particulier, je hij 
sappliois très humblement de me pardonner sy, eo 
exécutant son commandement, je luy avois parlé ave»» 
ques tant de franchise et de liberté. » 

n me respondit qu*il avoii trouvé bon, et fort bien 
pris ce que je luy avois dit, et qu'une grande par- 
tie estoit a considérer ; mais qu'il falloit aussy que 
les amis de M' de Guyse, et ceux ausquels il avoit 
croyance, fomentassent plasLosL raccommodement que 
la discorde, laquelle, en fin, leur pouvoit beaucoup 
plus nu II P que proffiter; que nous avions desja obligé 
M*" de Guyse par nostre assistance ; que nous nous en 
devions contenter, et concourir a Taccord : ce que je 
luy asseuray que non seulement moy, quy estois en 
petite considération parmy tant de princes, ducs, et 
officiers, quy Tassistoint, mais que tous ceux qu'il 
tenoiten qudque estime, et dont 0 se conseilloît en 
cette affaire, conspiroint a l'accord, et s'y portoiut 
entièrement. 

Lors il me licencia, me priant de coopérer, en tout 
ce que je pourrois, en cet accord, et qu'il me remet- 
troit bien en suitte avesquos M' le Comte ; dont je le 
remerciay très humljK'int'ijt. Je prins donc congé de 
luy, et, eu pai taut, il me dit que le marquis de Nar- 
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mousUer, et plusieurs autres quy assistoint IT de 
Gayse, luy avoint fait dire que quand il se desdareroU 
contre luy, qu*ib Fabandonneroint, et qu'il ne les 
«voit pas voulu empescher de Faller trouver, le luy 
respondis en riant : € Monsieur, quand le marquis de 
Narmoustier, et ces autres que vous dittes, auroint 
abandonne la court de l'hostel de Guyse, l'herbe n*y 
croitroitpas pour cela; mais il faut les accorder, et je 
m*asseure, Monsieur, que du costé de M' de Guyse, la 
ditïiculté n*en viendra point, pourveu que l'on ne 
veuille de luy que choses raysonnables. » 

Sur cela je m'en retoumay a Thostel de Guyse» ou je 
fis mon récit dç ce que Ton m*avoit dit, et de ce que 
j*avois respondu, que Ton trouva bon; et le lende* 
main, après plusieurs allées et venues, Faccord fut 
fait, etlT du Haine parla pour et au nom de H' de 
Guyse. 

La mort du roy empesdia la foire de SaintpCermain; 
mais on permit aux mardiands estrangers quy y es- 

toint venus, de vendre aux halles des Tuilleries, ou 
les rendéâ-vous se douiiereut comme on eut fait a la 
foire. 

M' le Comte fut mortellement offensé contre ceux 
quy avoint assisté M' de Guyse en sa querelle, mais 
particulièrement contre moy, quy faisois profession 
aupnravantd'eslre son serviteur, et parce que j'avois 
fait les allées et venues, et contestations sur le fait de 
leur accord : pour s'en venger, il voulut que je ne 
visse plus Ântragues, et 6t dire a son pere, et a ses 
frères et mere, que je deshonorois leur mayson pair 
ma longue fi'equentation avesques sa fille, et leur 
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sœur; que leur estant allié en quelque aorte (1 ), il y 
prenoit interest, et ayant envoyé quérir mn^lamA 
d*ÂDtragueS} luy en parla en lamesme façon. 

Or quand, Testé précèdent, madame d*Antragues 

s'advisa de la grossesse de sa tille, elle la chassa de 
son logis; et elle, ni'a^aiiL lait prier de luy donner une 
promesse de mariage pour appaiser sa mere, elle 
m'offrit toutes les contre-promesses que je desirerois 
d'elle, et que ce qu'elle en desiroit estoitpour pouvoir 
accourberen paix et avesques son aide. Je fus ccHasuIr 
ter M" Chauvelin, Boutheillier, et Arnaut, fameux 
avocats (S), lesquels me dirent qu'une obligation quy 
avoit une quittance estoit de nul effet; que neammoina 
c*estoit toujours le meilleur de n*en point faire : mais 
comme je desirois de luy complaire, jt [L] luy don- 
nay; et elle a moy, diverses lettres par lesquelles eUe 
la desdaroit nulle. Hais la mere quy avoit veu la pro- 



(1) Vat sa mère, Fnnçoite d^Oriéans-Roihdiii, le comle de 

Boissons étail pdit-nis de Jacqueline deRohan-Gyé, laquelle était 
tante d'nno autre Jacqueline de Rohan, première femme de Fran- 
çois do Halsac, soi;zneur (rEntrac^ues; les deux fils nés de ce ma- 
riage, Charles et Cét^ar de Balsac, étaient donc ses cousins ibsus 
de gennAÎn. 

(2) On lisait dans les anciennes éditions: iH^ Cimbdht ifo^iO- 

lier, et Arnaud Fandrax, advocats. 

Jacques Chauvelin et Claude Bouthillier furent reçus conseillers 
an parlement en 1613.— Àiitoinc Ârnauld. tils d'Antoine delà 
Mothe^Arnauld, et d'Anne Forget, sa seconde femme, fat le père 
d'Amanld d*AndiUy. Il monrat en 1619. C'est à son siyet que la 
.maréchal de Bassompierre disait un jour : i On nons aToit 
mandé que lo roi Ini avoit donné les scoaux ; mais j'y tronvois 
une difficultéi c'est qu'il en est capable. > ^Mimoires d'ArnmUd 
dAndiUy,) 



Digitized by Google 



1644. MA&s. S95 

messe, et non les lettres de millîté d*ioéUe, dit lors a 
M' le Comte qa*ette D^esloit pas sy mal habile qu'il 

pensoit, et qu'elle estoit bien asseurée de son fait : sur 
quoy M' le Comte la pi ebSiiiiL, eik luy dil qu'elle avoit 
une promesse de mariage de moy a sa fille, a quy 
j'avois fait un enfant. Allors M' le Comte, bien ayse 
d'avoir trouvé occasion de me pouvoir nuyre, luy 
asseura de sa protection , et luy pria de suyvre son 
conseil en cette affaire, de laquelle il luy promettoitde 
la taire heureusemeni sortir. 

Cette femme folle, pour satisfaire a la colère de 
M' le Comte, se remit du tout eotre ses mains; et luy, 
la conseilla de me presser d'exécuter cette affaire, et, 
en cas de refus, de me faire citer par devant Toffidal. 
Me ne manqua pas au premier précepte; et moy 
m'estant moqué de c^te demande , et luy ayant feit 
parler rudement par Richelieu que je luy envoyay, elle 
m'envoya citer environ quinse jours devant Pâques (1 ) . 
J'avois receu une minute auparavant une lettre quy 
m' avoit extrêmement resjouy, et rentrois en rnoa 
logis quand un appariteur me donna cette citation, et 
plusieurs autres personoes en suitte des requestes pour 
leur donner quelque chose : je pensois que ce billet 
lut du nombre et de la qualité de celles la, que je mis 
dans ma poche avesques les autres, et lus deux jours 
sans sçavoir ce que c'estoit, jusques a ce qu'ayant 
donné plusieurs papiers a un secrétaire pour voir ce 
que c'estoit, il vit cette citation, et me Fapporta. 

Je reconnus bientost la main quy m'avoit jetté cette 



(1) Pâques était le 3 avril. 
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pierre, et M"" le Comte publia hautement qu'il me niet- 
Iroitenun estât auquel je perirois, ou mon luirm» ur. 
J'assemblay conseil de mes avocats pour sçavoir com- 
ment je me devois comporter en cette occurrence, les- 
quels furent unanimement d'avis que je ne poavois ny 
ne devois en justice rien craindre, mais qu'un sy puis* 
sant ennemy que M' le Comte, quy Tentreprenoit, 
estoii fort a redouter, et qu'ils me conseilloînt que je 
tirasse Taffaire de longue , jusques a oe que [le temps 
me Ait favorable. La reine se desclara ouvertement 
pour moy, et tout ce que] (1 ) j'avois besoin de son 
assistance, elle me fit la grâce de l'employer en ma 
faveur. Je m'en vins donc a Fontainebleau, dilayiuit 
lesreassianations pour compaj^estre devant ['officiai de 
Paris, et quand je ne pcus plus, j'appeUay de tout ce 
qu'il procedoit» a Sens (2). 

' Avril. — Comme nous estions a Fontainebleau, le 
samedy saint (3) , après avoir fait mes paques, le mar- 
quis Spinola arriva, et la reine me commanda de le 
recevoir et tndtter, ce que je fis, et luy donnay a dis- 
ner; puis il passa outre pour s'acheminer en Espaigne, 
et moy, j'aUois cependant battre la campagne; puis je 
revins a Paris sur une proposition d'accord que Ton 
mevouloit faire faire avesques Âniragnes, a quu) je 
ne me voulus accorder. 



(1) Inédit, n y avait dans les éditions précédentes: JvMgtutàeê 
gué /eMM fint dàn à la urne pur fmeù hêtom dê $om ossit- 

tmce. 

(2) L'archevêque de tiens était le métropolitain de l'évéque de 
Paris. 

2 avril. 



Digitized by Google 



4611. MAI. W7 

Apres Paqiirs. tous les princes estons a Fontaine- 
bleau, la reine taisoit jouer a la prime avcsques elle 
M* le Ck>mte, M' de Guyse, et M' d'Esperooa, tachant 
de les rapprivoyser ensemble; je jouois aussy en cette 
partie, et fort grand jeu : mais peu après M' le Comte 
partit pour aller eu Normandie, et M' le Prince en 
Guyenne; mesdames les princesses -vindrent prendre 
congé de k reine (may), puift s*y adieminerent 
aussy. 

Les Morisques quy s'estoint, du temps du feu roy, 

addressés a M' de la Force (1 ) , avec offre de se rebel- 
ler en Espaigne, sy le roy leur vouloit l'aire surgir, en 
des costes qu'ils proposoiat, quattre navires chargés 
d'armes pour les armer, et les assister de quattre mille 
hommes avesqucs M' de la Force pour k s commander; 
l'entreprise ayant, tost après sa mort, esté descou- 
verte, le secrétaire de M' de la Force pendu a Serra** 
gosse, quy la tramoit; furent cette année la entièrement 
chassés d*£spaigne. 

L'assemblée de ceux de la religibn< se tint lors a 
Saumur (2), là ou M' de Bodlon fit le partisan de la 
reine contre U" de Roban et de Suilly quy vouloint 
manier rassemblée. On fit commandement a Scboin- 
berg (3) de se retirer a Nantueil tant que l'assemblée 



(1) Jacqucs-Nompar de Gsumont, marquis, pois duc do la Force, 
second fils de F^çois de Gaomont, floignenr de Gastelnan, et de 

Philippe de Beaupoil, né en 1559, fut fait maréchal de France en 
duc ot pair on ir)37, et mourut le 10 mai 1652. Il a laissé 
des niemoires qui ont été publiés par le marquis de la Gran|j;e. 

(2) L'assemblée de Saumur, ouverte au mois de mai , fut close 
le 9 septembre. 

0) Henri de Sehombeig, comte de Nanteoil» fils ainé de Ges* 
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dureroit (juin-juillet-aiist) . Il estoit lors amoureux, et 
sa maîtresse arrivoit, dont M' de Reims (i) estoit lors 
favorisé : je I*' c k hay cheux moy, ou 'û demeura quattre 
jours, et le rappoiiiLay avec sa maîtresse. 

Je commençay aussy lors une amour a laquelle j'es- 
tois bieo aspre; aussy l'affaire le valoit. 

Septembre. — Nous retournasmes sur Tautonme a 
Fontainebleau avesques toute la court* U y faisoit fort 
beau; car la reioe alloit a lâchasse a cheval, accompa- 
gnée des daines et princesses aussy a cheval, et suyvie 
de quattre ou cinq cens gentUshomroes ou princes. 
Madame la princesse de Gonty tomba de dessus sa 
haquenée, et se blessa (octobre). 

Madame la duchesse de Lorraine, nièce de la reine, 
la vint trouver a Foutainebleau : la reine alla au devant 
d'elle, et la receut en grand apparat; et puis, vi rs la 
Toussaints, la court revint a Paris , ou M"" le Prince et 
M' le Comte revindreat aussy de leurs gouverne- 
ments (novembre). 

La reine alla a Saint-Germain sur le sujet de la ma- 



pard de Schombcrg, et de Jeanne Gbasteignier de la Rocheposay, 
né en 1575, maréduU de France en 162ô« mort le 17 novembre 
1632. 

(1) Louis de Lorraine, archevêque duc de Reims, depuis cardi> 
nal de Guise, fils de Henri de Lorraine, due de Guise, et de Ca- 
therine de Clèves, comtesse d'En, mort le 21 juin 1621. Il ne fut 
jamais sacré, ni ordonné prêtre, et on dit qu'il avait épousé secrè- 
tement Clliarlotte des Essars, dont il eut cinq enfants. Kn t<>ut 
cas, c'est d'elle peut-être que parle ici le niaiéchai de Bassora- 
pierre, ou do M"* de Gboisy, une des filles de Jacques de l'Hôpi- 
tal, maniais de Choisy, qui fat fort soupçonnée de galanterie avec 
le cardinal de Gnise (Lettre de Mallierbep édition Hachette, 
t. m, p. 149). 
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ladie de M' le duc d'Orléans, son second fils, rjuv 
mourut deux jours après, sçavoir le 16°^*^ novem- 
bre (t) : toute la court en prit le dueil; et madame de 
Lorraine s'en retourna (décembre). Yoik ou finit 
cette année. 

Au commencement de ceUe de 46111 j*appellay, 

comme d abus, des procédures des offîciaux de Sens 
et de Paris, et y fus receu, et renvoyé au parlement 
de Paris, duquel je demanday évocation a cause des 
parentelles de M' de Gié (t) , ce que j'obtins ; mais 
M' le Comte me iit par force donner ïe parlement de 
Rouan, que j'apprebendois sur toutes choses, paix^e 
qu'il en estoit gouverneur : neammoins il en fallut 
passer par là* 

Ge mesme mois, un'gentilbomme de Berry, nommé 
Vattan (3), pour quelque rébellion a justice, fut atta^ 
qué et pris dans sa mayson par quattre compagnies 



(1) Le 17. suivant le P. Ansolme. 

(2) César de Balsac, seigneur do Gyé , frère consanguin do 
M"* d'£ntragues, épousa, cette même année, Catherine Henne- 
qjûn, d6jà veave de Charles de Balsae, ae^Enenr de Dunes, oontiii 
germain de César. Antoine Hranequin, seigneur d'Âssy, père de 
Catherin?, était conseiller u pailenient de Paris, OÙ il avaiiea 
Outro diverses alliances. 

(3) Florimond du Puy, seigneur de Vat<an, en Berry, s'était mis 
en révolte ouverte au sujet d'une aOùre de gabelle. Il fut assiégé 
et pris dans son château de Valan. Jugé par le parlement de 
Paris, il eut la tète tranchée le % janvier 1612. 
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des gai des, mené a Paris, exécuté en Grève au mesme 
jour que \r le Grand y arriva bien accompagné, et 
que tant de gens allèrent au devant de luy, qu*il avoit 
plus de mille chevaux a son entrée. 

Fe\Tier. — Cependant la foire de Saint-Germain 
se tint, et le caresme prenant approchant , ia reine, 
qay estoit encores en son second dueil, n'osoit faire des 
aBsembiées, et toutefois se vouloit resjouir, nous com- 
manda, a M' de Yendosme, W de Ghevreuse, et a 
moy, de luy faire des ballets tous les dunanches; oe 
que nous âsmes, partageant les frais entre nous trois. 
Le premier se dîmsa en la chambre de madame la 
princesse de Gonty, quy donna a soupper a la rdne, 
ou il n*y avoît que les dames mandées et des princes, 
comme M' de Guyse, de Ncvers, de Reims, et quelques 
seigneurs particuliers, a le voir danser; et au sortir du 
Louvre, nous l'allions ensuite danser a la ville : le se- 
cond fut en l'appartement de madame de Vandosme(l), 
ou madame de Mercure (2) feslina la reine ; le troi- 
sième cheux madame de Guyse, quy luy donna a 
soupper en sa chambre; et le quatrième et dmiier 
cheux madame de GuercheviUe, sa dame d'honneur. 

Les doubles mariages entre France et Espaigne se 



(1) FrançoiM de Lomdne, dtichMse de HereoBur, fille miiqna 

et héritière de Philippe-Emmanael de Lorraine, duc tîo Mercneor, 
et de Marie de I/u^ombour?; n^o on ir>9'2, nianéeeill609 à Géstf, 
duc de Vendôme, morte le 8 septembro I6fi9. 

(2) Marie de Luxembourg, duchesse de Penthièvre, &ilc et hé> 
ritière de Sébastien de Lnzembourg, duc de Penthiivre, ei de 
Marie de Bemoaire; mariée à Philippe-fimmiiittel de Lorraine» 
duc de Mercœur, et mère de la ducheflae de Vendôme, monnit le 
6 septemiire 1623. 
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conclurent lors (4), et fîit concerté un jour entre les 
parties, auquel on le desdareroitpar festes etresjouis* 

sances publiques, quy fut le {%) Pour cet effet 

ia reine, quy a surpassé en ^andeur de courage, ma- 
gnificence et genei ositt; , toutes les autres princesses 
du monde, voulut faire faire quelque feste excellente 
quy passât de beaucoup celle des Espagnols. Elle com- 
manda a M' de Guyse, M' de Nevers, et a moy, d'eslre 
tenans, et nous donna le camp, croyant bien que, 
puis qu'elle conunettoit cette affaire en nos mains, 
nous n*espargnerions rien pour la rendre parfaitte , 
comme elle le fut aussy. Elle entreprit de faire unir et 
parfaire la Place Royale dans le temps qu*il j avoit 
jusques au jour de la feste, et fit mettre sur le grand 
bastion cent canons et deux cens boittes pour faire les 
salves, et ordonna a monsieur le connestable et a 
quattre maresdiaux de France de donner l'ordre né- 
cessaire, de nous ouvrir le camp, et d'estre les juges 
du lournoy : elle commanda a M' d Espei non de 
border les barrièr es avesques mille mousquetaires du 
régiment des gardes et cinq cens Suisses : elle fit par- 
tager les places des eschaffauds, et les fenestres des 
maisons de la dite Place Royale par le grand mareschal 
des logis , et fit donner quartier, tant aux tenans 



(1) Le mariage de Louis XIU avec Anne d'Autriche, infautH 
aînée d'Espagne, et celui de Philippe, infant d'Espagne, depuis 
Philippe IV. avec BUsabeth de Fhmce, fille aînée de Henri IV. 

(i) Ije déclaration du double mariage fat faite le 25 man en 

présence de l'ambassadeur. d'Espagne et des officiers de la couronne 
de France. Les fêtes et réjouissances qui devaient avoir lieu le 
même jour, furent dilïérôes. 
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qu'aux assaillans, aux rues prochaines, tant pour leurs 

personnes et esquipages que pour leur s machines. La 
feste se publia en grande magnificence, trois semaines 
devant (1), par toutes les principales places de Paris, 
ou un nombre iutim de personnes se trouva pour la 
voir. 

La mort de M' le duc Yinoenoe de Mantoue (2) , dont 
la nouvelle arriva cinq jours s^res que la feste fut pu- 
bliée, pensa tout renverser; car il estoit beau-frerede 
la reine, et chef de la mayson de H' de Nevera, quy, 
pour cette cause, nous'dit qu'A ne pouvoit estre tenant 
de la feste avesques nous : ce qu'ayant soen. H' de 
Ghevreose me pria de luy donner mon consentement 
pour prendre la place de M' de Nevers, s'asseurant 
qu il aui oit de boEi cœur celuy de M' de Guy se son 
frère; ce que je luy promis : et en mesme temps 
Chastaigneraye (3) , quy psUAi capitaine des gardes 
du corps de la reine, lequel s' estoit, cette année là, 
marié a M"** de Lomenie (i), quy estoit fille d'honneur 
de la reine, demanda a M' de Guyse que, suyvant Tan- 
ciemie coustume, comme iemarié de Tannée a une fiUe 



(1) Le cartel des tenauU fui publié le 13 mars. 

(2) Vincent de Goniague, doc de ManUme, fiU de Gnillaiime 
de Goniogae, due de Mantoae, et d'Bleonor d^Antriche, marié en 

MOOndes noces à Eléonor de Médicis, mourut en mars 1612. 

(3) André de Vivonne, seieneur de la Béraudière et de la Chas- 
taigneraye, sixième fils do Cliarlea de Vivonne, Imron do la Chas- 
taigneraye, et de Renée de Vivonne, fut fxrand lauconmer de 
Fnaee en 1612, et monrnt le il septanbre 1616. 

<4) Marie-Ântoinette de Loménie, fille d'Antoine de Loménl», 
seigneur de la Viila-anx-Glarea , tecrétatre d*£tat» et d'Anna 
d'Aoboorg. 
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de la court, il fut préféré a estre tenant, puis qu'il y 
vaquoit une place par la retraitte de M' de Nevers ; ce 
que M' de Guysc luy promit en cas que j'y consentisse. 
Mais nous nous estions desja tous deux diversement 
engagés, et W de Jainville estant venu parler a son 
lirere, [ii] luy dit qu'il avoit donné sa parolle a M' de la 
GhasCaignerayef oomme je dis anssy a la Ghastaigne» 
raye que festob engagé a BT de Jainville; de aorte que 
noua primes pour expédient de les recevoir tous deux : 
et deux ou trois jours après. M* de Nevers, quy ne 
pouvoît 80u£Rnr qu*une sy belle feste se passât sans 
luy, nous vînt dire que, puisque la reine, quy estoit 
la belle sœur du duc de Maiitoue decedé, vouloil bien 
estre a la fesle, luy quy n'estoit que le cousin remué 
de germain (\), pouvoit bien estre tenant, et nous 
prioit de le reprendre de nostre bande; de façon que 
nous fusmes cinq teiians. 

Il n'y eut jammais un caresme sy beau dans Paris 
quefutceluy-la; car depuis neuf heures [du matin jus- 
ques a midy, et depuis trois heures] (%) jusques a six 
après disner, il y avoit toujours vingt ou trente gen»- 
^rmes quy rompoint en lioe, ou couroint la bague ou 
la quintaine (3), et un chascun estoit tellement occupé 
a faire faire des diverses maciûnes, et le peuple a 
les venir voir , que c*estoit un continud divertissement. 



(1) Le duc de Nevers était consin tjermain du feu duc Vincent: 
tous deux avaient pour aïeul Frédéric ii de Gonzague, premier 
doc de MMitone. 

<S> Inédit. 

(3) La qaintaine était an pilier, ordinaîremHit revêtu d'une 
forme humaine» contre leipiel on s'exerçait à rompre la lance. 



r 
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En fin le ... de ii]ara(1), a trois hwes après midj, 
les reines, prÎDCesses et clames, ayant pris place aux 
escha&uds, outre lesquels il y en avoii tout a Tentour 
de la Place Royale, depuis le premier estage jusques 
au pavé, et deux cens mille spectateurs; après que les 
canons et boittes quy estoint sur le bastion eurent fait 
un salve, lequel fini, les mille mousquetaires quy fer- 
moiiit la place avcsques les barrières, en firent un 
autre très beau, M' de Pralain, mareschal de camp des 
tenans, sortit du palais de la Félicité, dans lequel on 
oyoit toutes sortes de musiques : il estoit très bien 
monté et paré, suyvi de douse estafiers habillés de 
velours noir, tout bandés de passement d*or; lequel 
vint de nostre pari demander a monsieur le oonnes- 
table (quy estoit en un eschafaud particulier avesques 
H" les mareschaux de Boullon, de la CShastre (2), de 
Brissac, et de Souvré) (3), le camp qu'il nous avoit 



(1) Gomme on Ta dA}! dit (vny. p. 301, note S), le carronsel de* 
tait en efldt aToir lieu le ?5 mars; mais il avait ét^ rotardé par di- 
verses circonstances, et ne tutdonnéqup li^ T» fi, et le 7 avr-! ~ On 
peut voir, sur cptto féte célèbre : Le camp de la Place Royalle, par 
Laugier de Porchères, M.DC.XII; Le romant de* chevaliers de la 
OUrin, par Fnnçoie de Rosset, M.DG.XII; Lt wag tknUn ^htm- 
MMT cf d9 dk/toaUrit, par Marc de Vnlwn de la Golomlnère, 1648; 
etc. 

<2) Claude de la Cb4tre, baron de la Nîai^on-Fort, maréchal de 
France, fils de Claude de la Cliàtre, baron do la Mai&on-Jb'ort, et 
d'Anne Robertet, monrat le 18 décembre 1614. 

(3) Gilles de Sonvré, marquis de Gonrtenvanz» fils de Jean, seî" 
gneur de Souvré et de Court^ivanx, et de Françoise Martel, fut 
maréchal de France en 1615, et mourut en 1616. 

Suivant la relation de Laugier de Porchères, les quatre maré- 
chaux de France qui assistaient le connétable comme juges du 
camp, étaient MM. de Bouillon, de Brissac, de Boisdaupliin et de 
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promis. Messieurs les connestable et mareschaux des- 
cendirent, et vindrent devant Teschafaud du roy et 
de la reine, et monsieur le connestable dit a la reine : 
c Madame, les tenans me demandent le camp que je 
leur ay cy-devant promis par Tordre de Vostre Ma- 
jesté. » La reine luy dit : € Monsieur, donnés leur. » 
Allors monsieur le connestable dît à M' de Pralain : 
c Prenés le; le roy et la reine vous Taccordait. » Allors 
il revint a nous, et le palais Ait ouvert de la grande 
porte, quy estoit vis a vis de celle des Minimes, et nous 
( Hti aines, précédés de toutnostre esqnipage, charioU 
d ai nies, machines, geans (1), et autres choses sy 
belles, qu'il n'est pas possible de les pouvoir assés bien 
représenter par escrit : seulement diray-jo qu'il y avoit, 
en nostre seule entrée des tenans, près de cinq cens 
personnes et deux cens chevaux, tous habillés et ca- 
paraçonnés de velours incarnat et de toile d'argent 
blanche, et nos habillements, en broderie, sy riches 
qu*il ne se pouvoit davantage : nostre entrée oousta 
aux cinq tenans cinquante mille escus (2). Apres nous 



LesdiguiàroB. M. de Soavré n'était pas encore maréchal en 
1612. 

(i) On voyait dans lo corté^o cinq géants, « do la race de ceux 
qu'Hercule tua en la guerre qu'ils eurent contre les Dieux, en la 
-vallée de Phlegre en Thesialie. > 

($} Lee cinq tenants s'intitulèrent chemlierB de la Gbire. M. de 
Bassompiecre fit wn entrée parmi eux sous le nom de Lysandre: 
il avait pour devise une fusée enQammée avec ces mots : Da 
l'ardore l'ardire (de Tardeur la hanliesse), qui font allusion à un 
amour déclaré. — Voir sur celte devise : le VI« Entretien d'Arùtê 
«t iEughie, par le P. BanhoorB; VBktMùttê dê Parekèrm 
TAugUr, dans Tdiemant des Réaux; les lettres de M<Mde Sévigné 
du 11 novembre et du 3 décembre 1671. 
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entrerenl les frooppet, de ITIe prince de Gonty, oeile 
de M' de Yandoeme, quy dansèrent un ballet adievil, 
fort beau (1 ) ; iTde Montmorency (2) , quy entra seul; 

et M" le comte d^Ayen (3) et le baron d^Uoelles (4) 
sous les iionis d Aiiiadiset de Galaor. Nous courusraes 
contre lous ces assaillans : puis, la nuit s approchant, 
la feste fut séparée par un nouveau salve de canonna- 
des et boites, siiyvi Russy de cekiy des mille mousque- 
taires; et la nuit venue, U y eut le plus beau icu d'ar- 
tifice sur le fihasti^ de la Felidié^ quy se soit eocores 
fait en Franoe. 

Le lendemam, a deux heures, nous rentrâmes, en 
la mesme sorte que le premier jour, dans le camp, et 
les trouppes, de M' de Longueville (5) , quy entra 



(1) Le prince de Conti conduisait U tronpe des chevaliers du 
Boleii; et le duc de Vendôme, celle des cheralien du Lys. 
<S) Henri de Montmoreney fti nne eotiée magnifique sont le 

nom du Persée françois. 

(3) François do Xoailles, comto d'Aypn, fils aînp dellonri, sei- 
^eur de Noaille?. comte d'Ayon, et de Jeanne-Germaine d'Es- 
pi^e, n6 en 1584, mort en 1645, fut gouverneur du Rouergue, 
de TAuvcrgne et du Roussillon. 

(4) Jacques du Bié, haron, puis marquis d'Hnxelles, fils abié 
d'Ântoine du Blé, baron d^Uuxelles, et de Catherine-Âimée de 
Baufremont, mort au sif'^û de Privas on 1G20. — L'autour, se 
conformant sans doute à la prononciation, écrit son nom tantôt 
d^UceUes, tantôt du Sel, 

<5) Henri II d'Orléaot, due de LongneTïIle» oomte de Dimoit, 
fils de Henri I** d'Oriéane» duc de LongueviUe , et de Catherine 
de GonzaîTue-Clftvos, né pn 1595, marié en ÎG17 à Louise de 
Bourbon-Boissons : devonu veuf en 4637, il épousa en 1642 Anne- 
Geneviéve de Bonrbon-Coodé, qui fut la oéièlira M*m de Longue- 
ville, n mourut le 11 mai 166S. 
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seul (1), des Nymphes (2), des chevaliers de la Fidé- 
lité (3), celle d'Effiat et Arnaut(4), et la dernière des 
douse Césars (5), lesquelles coururent toutes : et puis» 
mesmes salves, et mesmes feux d'artifice que le jour 
précèdent, ayaus esté faits; parce que le peuple innum- 
bnible de Paris n'avoit peu voir cette feste, nous 
parttines tous, chasque trouppe comme elle estoit 



(1) Sous le nom de chevalier du Phénix. 

(2) Les nymphes étaient : le comte de Schombcrpr, hamadr\-ado; le 
colonel d'Ornano, napée; M. de Gréqny, dryade; M. de Saint-Luc, 
naïade; et le marquis de Rosny, oréade; tous habillés en femmes, 
Qt poriSs sur un char. 

(3) Les chevaliers de la Fidélité étaient au nombre de cinq, sa- 
voir : le duc de Retz; le comte de la Rochefoucaud; Gondi, géné- 
ral des galères; le baron de Spnecf y, et le baron de Ra!?ny. 

(4) Antoine Goeftier, dit Ruzé, marquis d'Effial, lils de Gilbert 
Coeffier, seigneur d'Effiat, et do Charlotte Gaultier, maréchal de 
France en 1631, mort le tJ jmllet 4632. H fiit le père de Cinq- 
Mars. 

Pierre Amauld. huitième fils d'Antoinp de la M(.the-ArnaulJ, 
et d'Anne Forget , fut niestre de camp générai des carabins de 
France, mestre de camp du régiment de Champagne, et gouver- 
nenr de Fon-Lonis. n moiimt le 14 septemlire 1624. 

lyfif&at el Amauld étaient les chevaliers de l'Univers. 

(5) Cette entrée est appelée dans la relation de Laugier de 
Porchères Venlrée des illustres Jîomains. Suivant cette relation 
ils étaiont seulement au nombre do neuf: Trajan, Jules César, 
Vespasien, Paul-Emile, Marcellus, Scipion, Auguste, Goriolan, 
Marins, y étaient refirésentés par le mar({uis de Sablé, le duc de 
Boannez. MM. delà Boissière, de Goortenvauz, de Beanvais^Nan* 
gis, de Monglat, de Noirmousticr, de Bressieux et de Montrovcl. 

n y avait encore en en môme jour Pentrée des quatre Rois de 
l'air, dans laquelle ^■ullu^ne, Autan, Zephyre et Aquilon devaient 
être personniûés par ilM. de Beuvroii, de ChastiUon, de Bochard, 
el de Balagny; mais Balagny, blessé à mort dans nn duel quel* 
qne« jpprs anp^vant, ne put remplir le réle d^Antaa. 



308 JOURNAL DE BIA VIE. 

entrée, avesques son esquipage et machines, et celle des 
tenans la dernière, et sortans par le portail de la Place 
Royale qui va en la rue Saint-Antoine, nous allâmes le 
long de la ditte me jusque» au dmetiere Saint-Jean ; 
puis, passans par les rues de la Verrerie et Pourpoin- 
terie, entrâmes en celle de Saint-Denis, et prenant a 
main gauche, vînmes au pont Nostre-Dame, ou les 
reines estoint venues pour voir passer la teste; et nous, 
en sortant du petit Chastelet , entrans en la rue de la 
liarpe, vinmes descendre vers le Pont-Neuf, lequel 
passif, chascun se sépara. 

Le lendemain nom» revinmes tous armés, en fort 
bel esquipage, courre la bague que donna Madame, 
quy estoit destinée a estre princesse d'Ëspaigne, 
laquelle bague Rouillac (1) gaigna. 

Avril. — La court s'en vint passer Pâques a Fontai- 
nebleau, ou, un peu après, arrivèrent le marquis 
Spinola, le comte de Buqttois(S) et don Rodrigo 
Galderon, favorit du duc de Leerme(3) (may). La 



(1) IiOniB de Goth, marquis de Rouillac, fils aîné de Jacques de 
Goth, baron de Rouillac , et d'Hélène de Nogaret, sosar du due 
d'^eroon, mêlait dans ses Teines le sang de Pennemi de Boni- 
ikce Vin, et celui de Clément Y, anoceaseur de ce pontîib. H 

mourut le 19 mai 1662. 

La basrue. n'ayant pas ^t^ sragnée dans cette troisièmp journée, 
lui cuurue de nouveau le 3Û avril, après les fôtes de Pâques. Ce 
ftit seulement alors que Rouillac obtint le prix. 

(2) Charles de Longueval, oomte de Buquoy, fils de Maximilien 
deLonguoval, comte de Buquoy, et dû Mari^uerite de Lille, fut 
pOTjVPninnr de lîaînaut, îîônéra! des armées impériales, chevalier 
de la Toison d'or. Il fut tué dans jin combat devant Neuhaus, le 
12 juillet 1621. 

(3) BVançms de Sandoval» second duc de Lerma, cardinal en 



Digitized by Google 



1612. JUILtBT. 



309 



reine me commanda de les recevoir de sa part, ce que 
je fis; et furent deffrayés aux despens du roy pendant 
leur séjour a Fontainebleau ; d'où en partant , je les 
menay a Paris, et, en passant, leur fis festin a 
Essonne, et deux autres fort somptueux a Paris* 

Juin. ^ Monsieur le connestable prit congé du roy, 
de la reine, et de ses amis, bientost après, pour 8*en 
aller mourir en Languedoc : nous le fusmes conduire 
a Horet ou il nous festins, et après nous dit adieu, a 
ses principaux amb, avec tant de larmes cpie nous 
pensions qu*il mourroit en ce lieu là. C'estoit un bon et 
noble seigneur, et quy m'aynioit conmie sy j'eusse 
esté son propre iiis : j grande obligation d'honorer 
sa mémoire. 

Juillet. — M' du Maine (I) partit aussy de Fontai- 
nebleau pour s'acheminer en ambassade exlreordinaire 
en Ëspaigne, pour les fiançailles doubles des prince et 
princesse d'Espaîgne avesques Madame et le roy; et 
en mesme temps partit aussy d'Espaigne, pour venir 
en IVanoe a ce mesme effet, le duc de Pàstrane (S), 



1618, après avoir lon^emps gouverné l'Espagne comme ministre 
tout-puissant, mourut on 1625 dans ÎVril nt la disgrAce, 

Rodrigue Calderon, ûl» d'un pauvre soldat espagnol, parvint à 
une haute fortune, par la faveur du duc de Lerme. Ck)umie il avait 
firauichi, poor s'élever, plus de degrés qa» son protecteur» sa dinte 
fttt aussi plus profonde : emiwisQimé en 1618 • il ent la téte tran- 
chée en 1621. 

(!) Ici et dans la suite M. du Maine est le second duc de 
Mayenne, jusque-là duc d'Âi^illon; son père était mort le 
4 octobre 1611. 

(2) Rodrigae de Silvat troinème dnc de Pastrana, lils de Ro- 
drigue de 8ilva, second dnc de Fastranâ, et d'Anne de Portugal, 
monmt en 1626. 
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quy fit son entrée a Paris en mesme temps que luy la 
fit a Madrid, comme aussy en inesme jour se fit la 
cérémonie de 1 une et de 1 autre(ausi)(l). M' de Guyse 
eut charge de ramener a l'audience, et nous tous de 
raccompagner, en sy bel esquipage que je m'asseure 
que les François ne le ftirent pas de mesme en Espai- 
gne. Le jour de la cérémonie M' de Nevers eut quelque 
demeslé amquea H' le prince de Cîonty (2) ; mais cela 
8*acoommoda sur Theure. 

Le duc de Pastrane 8*en retourna après a^oîr achevé 
ce pourquoy ii estoitvenu en France (3) ; et peu après 
(octobre) advînt cette accusation que Ton voulut faire 
a M/ le Grand d'avoir eu quelque pratique avesques un 
magicien. 

M' de Fervac{nes, mareschal do France, et lieute- 
nant gênerai en Normandie, estoiL en très mauvaise 
intelligence avec M*" le Comte (4) : il vint a Paris et 
s'accompagna de trois cens genUlshommes, pour se 
mettre en estât de n estre pas surpris par le dit sei- 
gneur. Je le servb et assistay aussy de ma personne 



(1) Le duc de Mayonnc partit do Fontainebleau le 5 juin; il fit 
«on entrée à Madrid le 17 juillet, fut reru en audience le 21, et 
signa le double contrat lo 22 août. — • Le duc de Pastrana fît son 
entrée à Paris le 13 août; après avoir été reçu le 16, en audience 
■olennelle, il Tint signer les oontrate an Lonvra fenltment le S& 
août. 

(2) I-.0 duc de Nevers s'étant placé sur le banc des princes du 
sang, fut querellé par eux : la reine le lilAma» et ra0aire fat 
accommodée sur le champ. 

Ci) Il ()artît de Paris le 5 septembre. 

(4) Pemqnes réaistait énergiqnement anx pfétentions dn comte 
de Boissons, gouverneur do Normandie, qui voulait avoir dans sa 
nuûii rimportente pièce de QuilleboBiii* 
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et de mes anus, tant qu'O fîit a Pftm, oe quy rengre- 
gea la haine que le dit comte avoît desja contre moy* 

Pea de jours après, je pris congé de la court pour 
m'en aller en Lorraine; mais en eflPet je demeuray 

caché a PiU'is, ou je demeuray, ou a la campagne, 
près d un mois, a y passer divinement bien mon temps, 
et mieux que je n'ay fait de ma vie depuis. En fin je 
m'en allayen Lorraine, ou le lendemain (novembre) 
je recrus une lettre que la reine me fit 1 honneur de 
m'escrire, par laquelle eUe me mandoit la mort de feu 
M' le Comte (i), et me conmiandoit de la venir trouver 
aussy test, ce que je fis, et arrivay le jour du baptesme 
de le Comte, fils du dernier mort {%), Je saluay la 
reîne a l'hostel de Soissous, ou elle estoit lors avesques 
une très grande et belle compagnie, de quy je fus 
bien veu et receu. 

En ce temps là la face de la court changea entière- 
ment; car îl se fit une estroitte union de M*" le Prince, 
M ' de iSevcrs, du Maine, de Boullon, et du marquis 
d* Ancre, et la reine se jetta entièrement de ce costé là. 
Les nnni.sLn s iiiront descredités (3) , et n'avoint plus 
de pouvoii-, et loiiL se faisoit selon le désir de ces 
cinq personnages, lesquels, par le moyen du marquis 



(!) Jje comte do BoisionB movrai d'une fiftne poniprée, la 

novembre 1612. 

(2) Louis de Bourbon, comte de Boissons , fils de Charles de 
Bourbon, comte de SoUsons, et d'Ànne , comtesse de Monta&é, 
né le II mai 1604, taé «n combat de It Martte, le 6 jnillel 
1641, sans avoir été marié. 

On rappelait M. le Comte, comme son père. 

(3) Les ministres étaient : le dumceUer BroUirt de BiUery, le 
président Jeannin, et Yiileroy. 
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d'Ancre quy eetoit lors mon intime amy, et dn baron 
de Lus (1) lequel j*avoÎ8 deux mois auparavant remis 
bien avesques la reine, ib me voulurent aymer et 
favoriser. W* de Guyse, d'Espernon, de Jainville (2), 

et grand escuyer, furent fort reculés. 

Décembre. — M' le Grand, en ce mois, mandé de 
venir a la court par M" de Guy se et d'Espernon, pour 
fortifier leur parti chancelant, comme il s y acheminoit, 
la reine envoya Descures au devant de luy a Yille- 
neuve-la-Guier (3) « quy luy deffendit de sa part de 
venir a Paris, ce quy le fit en mesme temps retourner 
en son gouvernement de Bourgongne (4). 

On parla de faire dix chevaliers de Saint-Esprit, 
quatre prinoes et six g^entîlbonunes, dont je devois 
eatre Tun : mais W' le Prince voulant augmenter ce 



(1) Edme de Malain, baron de Lux, fils de Joachim de Ma- 
lain, baron de Lux, et de Marguerite d'£spinac, était lieutenant 
de rm en Boingogne. Ce seigneur, jadis soupçonné do compli- 
cité 'avec le maréchal do Biron, s'étut d'aburd attaché aux 
Guise; puis il s'ôUiit donné à Goncini, et, par lui, au puti op- 
posé. Les Guise lui tirent payer cher co qu'ils appelaient sa tra- 
hison. [Memorie rccondite de Vittorio Siri, t. Ui, p. it iHistoire 
de îa mère et dujiU, par Méienty, uinées 1612-1613; JBttoir* À 

Xr//, par Levasaor, Ut. III et IV.> 

(2) Les précédentes éditioni portaieni ici : dfAauSBe, el ne 
nommaient pas le grand écuyer. 

(3) Vil!eneuve-la-Guyard, bourg du canton de Pont-sur- Yonne, 
arrondissement de Sens, département de 1 Yonne. 

(4) Le marquis de Cœuvres, depms dne d'Estrées, qui ftit socoes- 
flivement attaché an comte de Boisions et au marquis d'Ancre, 
prétend, dans ses Mémoiret de la régence, que le duc de Belle- 
garde, appelé par la reine, retourna en Bourgogne sur l'avis qu'on 
voulait lo dépouiller de ce gouvernement. Malherbe est d'accord 
avec Bassompierre. 
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nombre de deux quy ne plaisoint pas a la reine, elle 
aima mieux rompre la cérémonie que de les y admet- 
tre. Ainsy nous n (iimf s pf)int l'ordre. Sy eus bien moy 
oeluy de l'accolade le samedi iS"^" de décembre (4), et 
finis mon aimée avec cette bonne boucbe. 

4643. 
Janvier. 

Celle de 4643 commença' par la mort du baron de 
Lus, tué le 5"* de janvier a midy, en la rue Saint- 
Honoré, par If le chevalin de Ouyse (S) ; dont la 

reine fut extreordinairement courroucée, rdlay en 
mesme temps au Louvre uuje la Li uuvay plcux aul, ayant 



(1) L*éditear des JBiforwMtg dë Taffemeait dit iU«tf a cm -voir 
dans ce passage une allosbu à qnelqnes sentiments supposés de 
la reine pour Bassompierre (t. HT, p. 347). Je crois que l'on doit 

l'cntondrc dans son sens le pins naturel, c'est-à-dire qu'en dédom- 
magement de l'ordre du Saint-Esprit, Bassompiprrc reçut l'ordre 
de l'Accolade, qui n'était autre cliuse que l'aucieime chevalerie. 
L*aeoolade n'éteit pas encore tomMe en désoétade à cette 

époque. — Le samedi était le 29 décembre. 

(2) Franrois-Alexandro-Paris de Lorraine, chevalier do Guise, 
fils de Henri de Lorraine, duc de Guise , et de Catherine de 
Clèves, né posthume en 1589| taè par l'éclat d'un canon le l'join 
1614. 

8*il en bnt croire Tallenisnt des RÂaoz (t. I, p. 868), le diemlier 

de Guise * tua un pen en prince, et à la manière de son fir&re 
aisné, !p baron de Luz; car il ne luy donna pas le tems de des- 
cendre (ie son carrosse; et ce bonhomme avoit encore un pié dans 
lu portière. > Mais il faut dire qu'un récit fait au moment même 
par le cbevalier et consigné dans nne lettre de Mslherbe, et nne 
antre lettre de Malherbe, datée da 5 janvier» prfaentent le fiât 
sous un jour moins ttcfaenx poor lui. {(Bwnt dê MmUm^ê, t, III, 
pp. 267 et 275.) 
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«iToyé quérir les princes et les ministres , pour tenir 
conseil sur cette affaire qu'elle avoit infiniment a 
oœur. Elle me dit lors : « Vous voyés, Bassompierre, 
en quelle façon on s ntidresse a moy^ et- le brave pro- 
céder de tuer un vieil homrne, sans deflense, ny sans 
dire gare. Mais ce sont des tours de la maison : c'est 
une copie de Saint-Paul (1). > Je luy dis que je serois 
fort trompé sy M* le chevalier de Guyse faisoit une 
lâche action, et que peut-estre que, quand la reine 
aurait aoeu Tentiere vérité, Faffiiire oe se aeroit pas 
passée sj creuement ; que oeammoîns je D*en savds 
autre chose que ce quy s*en Tenolt de dire ; que j*estoîs 
très luarri que M' le dievalier eut offensé Sa Majesté, 
et eneores davantage qu'avesques Toffense le baron de 
Lus y fut pery, quy estoit mon amy et un très habile 
homme, quy ser\ oit Sa Majesté avec saliblactiuu du 
service qu'il reudoil. 

Allors le conseil fut assemblé dans l'entresol, ou 
j*ayday a descendre la reine, me rencontrant près 
d'elle. On murmura tort de cette action, et chascun 
fut scandalisé de œ que Ton vint dire qu'il y avoit 
grand nombre de noblesse assemblée a Tbostel de 
Guyse, et que If de Guyse devoit venir trouver la 
reine bien accompagné. Sur cela on conseilla a la reine 



(1) Antoine, dit le capitaine; Saint-Paul, officier de fortune, fui 
un des quatre maréchaux de lùance créés, en 1593, par le duc de 
Mayenne. Devenu Lieutenant du duc de Guise dans le gouverne- 
nenk de Champagne, il mécontenta lee babHanta de Reims par 
aea aetea d'oppression. Le jeune duc de Guise le tua de sa main 
mr la place de la cathédrale, le 25 avril 1594. — Voir à l'Appen- 
dice. XVi. 
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d'envoyer >r de Chasteauvieux trouver mon dît sieur 
de Guyse, luy deffendre de venir trouver ia reine jus- 
ques a ce qu'elle luy mandat, et commander, de la 
part de Sa Majesté, a toute la noblesse quy estoit allée 
cheux kiy, ét se retirer. M' Dolet (1) quy estoit pre» 
sent, dit lors : c Madame, demandés aussy ad^ en 
oas que, contre vostre commandement, W de Goyse 
vienne vous trouver, ce que vous aurés a faire. > Allors 
IT de Boollon dit qu'il n*auroît garde de le faire; mais 
en cas qu*0 le fit, qu'il le faudroit arrester. M' de 
Chasteauvieux fit ce quy luy estoit ordonné, et dit au 
retour que quelques uns avoiiiL un peu tait les difficiles 
de se retirer, et que M' de Guyse leur avoit fait ins- 
tance de sortir, puis que la reine le commandoil : et 
comme on luy demanda quy estomt ces difficiles , il 
en nomma trois ou quattre, et entre autres M' de la 
Rochefoucaui; allors on anima la reine contre luy quy, 
moins que les autres (estant maitre de la garde robbe 
du roy), devoit avoir fait refus d'obdr, et sur cela il 
fut résolu de le chasser de la court. Il fut aussy résolu 
que le parlement seroit saisy de cette affaire, et que 
roD en informeroit. 

La reine fkit aucunement rapaisée par la prompte 
obéissance de M' de Guyse , et de ce que le chevalier 
estant venu, après avoir tué le baron de Lus, a l'hostel 
de Guyse, M' de Guyse l'en avoit fait sortir, et tenir la 
campagne. Cck me lit enhardir de dire a la reine que 



(1) hùtÔB Dolé, MOdt, Mat onnAmlbr d'Btat par la protecdon 
da GoDcini» dont il était Tami et k crtatnre. D oonrak ea 
1616. 
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M' de Guyse m'avoit fait prier de sçavoir d'elle quand 
et erj quelle façon il [xjun oit venir trouver Sa Majesté, 
laquelle me dit : « y vienne a l'entrée de la nuit, 
et sans se faire accompagner. » Je pris de là occasion 
de l'aller trouver, tant pour luy dire que pour Tarn- 
mener; et il parla a la reine avec tant de summissions 
et de respeets (pi'ii la remit un peu : mais madame de 
Guyse sa mere, venant voir la reine après quVîle fut 
retirée 9 luy parla ay haut qu'elle la faacha de 
nouveau. 

Nous allâmes faire nos Rois cheux M' de Betune (4 ), 
et il n'y eut, a cause de cet accident, aucune resjouis- 
sance au Louvre, bien que la reine s'y fut préparée. 

Le lendemain, M' de la Rochefoucaut eut comman- 
dement de s'en aller, ce quy affligea fort M' de Guyse, 
et en parla a la reine, quy luy refusa. Il en parla en 
suitte au marquis d Ancre, quy luy dit qu'il n oseroit 
en ouvrir la bouche, el que M' le Prince seroit plus 
propre de l'aire cette aflfaire qu'aucun autre ^ Cela 
mit eu l'esprit de M' de Guyse de se mettre bien 
avec If le Prince et ces autres messieurs quy es- 
toint en crédit : a quoy il n'eut gueres de peine de 
parvenir; car des que Ton pressentit qu'il estoit animé 
contre la reine, ces messieurs le firent rediercher. 
Pendant cette pratique, IP le marquis d'Ancre, quy la 
fomentoit, fat encores prié par luy d'intercéder pour 
le rappel du comte de la Rodiefoucaut ; mais il luy dit 



(1) Philippe de Béthnne, baron, puis comte de Selle», fils pnlné 

de François de Béthuno, baron de Rosny, et de Charlotte Dauvet» 
ci frère du duc de Sully. II fut plaueon SûiB amlMNadeiir, ei 
mourut eu 1649» à Tâ^e de 84 ans. 
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qiio j'en parlasse de sa part a la reine, et qu'il appuie- 
roit mon discours : ce que je fis par plusieurs fois, tant 
devant le dit marquis qu'en son absence. 

Cependant raccommodement de M' de Guyse avec 
M*^ le Prince s'achevoit, et M' de Guyse me pria de ne 
parler plus a la reine de la Rochefoucaut, parce que 
11*^ le Prince luy avoit promis de le faire rappeller, aves- 
ques lequel M' de Gttyse me dit qu*il semettroit a Tave- 
nir sy bien que, quand la reine aeroit fadiée contre 
luy, ce ne seroint plus les verges avesques lesqueDes 
elle le fouetteroit. 

Or, IP le Prince et ces messieurs (tenant H' de Guyse 
en leur dévotion, et M' d'Espemon traittant aussy aves- 
ques eux pour s'y réunir, les ministres ayans esté 
decredités), creurent avoir empiété toute l'autorité, et 
commencèrent [a penser a leur establissement. Ils 
commencèrent] (1 ) par la demande du Chasteau- 
Trompette (2) pour M' le Prince, disans qu'il n'estoit 
pas raysonnable que, dans la ville capitale du gouver- 
nement d'un premier prince du sang, il y eut une cita- 
delle quy ne despendit de hiy. On fit premièrement 
courir le bruit par la court, que la reine luy avoit 
donné cette capitainerie, pour voir comme cela seroît 
pris, et pour disposer la chose, comme de tous ces 
derniers temps on en a ainsy usé, de faire prévenir par 
des bruits les choses que Ton a envie de faire. La reine 
fut avertie de ce bruit, et mesmes on luy dit que l'on 



(1) Inédit. 

('2) Le Château-Trompette commandait Bordetox, et le i»inee 
Ue Condé était gouverneur de Guyenne. 
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luy vouloit demander oette place; mais eHe ereut que 
oeux quy luy disoint, le fiiJsoîiit a deuein d'aliéner 

rafifection qu'elle portoit a ces cinq personnages ligués 
et estroittement uuiâ ensemble, de bon consentement, 
pour son service. 

En fin un matin, 11"* de janvier. M' de Bouiion . 
ayant feint que la goutte i'avoit pris a un pié la nuit 
précédente, pour faire rompre cette glace a quelque 
autre qu'a luy» H' de Nevers, accompagné de M' du 
Maine ^ du marquis d*Aocre, luy dit (4) que M' le 
Prince, quy s'estoit lié sy estroittement a son servioe 
qu*il en avoit abandonné toutes sortes d'intérêts, me- 
ritoit bien que la reine en eut une particulière reoon- 
noissancet et qu*il apparut par ses bienfaits combien 
ses services luy estoint agréables; que pour ce sujet, il 
les avoit priés de luy venir demander la capitainerie du 
CliiàsLeau-Trompette, avesques une ferme asseurance 
de n*cn estre point refusé par Sa Majesté, a laquelle 
luy, pariant, et ses deux adjoints, conseilloint d'accor- 
der de bonne ^race et franrlienieal une cliose sy legi- 
, Urne et de sy petite coiisequ^ice ; que le delay de son 
, consentement equipolleroit, voire seroit pire qu'un 
refus, et quy toucheroit vivement H' le Prince. 

Lareine, surprise de cette barangue, rougit d'abord, 
puis ne leur lespondit autre chose, sinon qu'elle y 
aiwroit : et comme ils [luy repartirent qu'ils] (%) luy 
soppUoint très bumblement, par une response absolue, 
de tirer W le Prince de l'impatience ou il éstoit en 



(1) .\ la reine, 

(2) Inédit. 
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cette attente, elle leur redit eiicores qu elle y aviseroit, 
et se leva du siège ou elle estoit dans le cabinet du 
conseil, et s'en vint ou skm, pleine de colère et de 
despit; et après avoir un peu resvé, se tournant devers 
ces messieurs, quy l'avoint suyvie, leur dit : « Je sçay 
une affaire d'amour de Bassompierre, qu*il ne pense 
pas qtte je sache, et quy le mettroit bien en peine s*il 
le sçavoît. > M' de Mevers' iuy dit : c Madame, il luy 
faut dire, t Puis me faisant signe» il me dit : c Ijs 
reine a à vous dire quelque diOBe; > etla reine ayant 
dit : c Non» non, je ne luy diray pas» > oela me mit en 
peine, et me fit instamment supplier la reine de me le 
vouloir dire. Âllors elle s'en alla a la seconde fenestre 
de son cabinet, et me dit : < Ce n*est pas pour cela que 
je vous veux parler, mais pour vous deiriander sy 
11' de Guyse ne vous [Ku le plus du reloui^ du coaile de 
la Rocliel'uucauL » Je luy dis : € Madame, il y a trois 
jours qu'il ne m'en a parlé; et lors il me pria dr n'en 
faire plus d'instance a Vostre Majesté , me disant qu'il 
feroit cette affaire la par le moyen de M' le Pnaoe, 
avesques lequel il se mettroit désormais sy bien, cpie 
ce ne seroint phis les verges avec lesquelles vous le 
fouelteriés quand vous sériés facbée a luy; et qu'il 
pensoit qu'il ne pouvoit faillir de suivre le party de 
M' le Prince, puis que W le marquis d'Âncras, vostre 
créature, lesiirfvoit. » 

Lors la reine ne se peut tenir de jetter quattre ou 
cinq larmes, se tournant devers la fenestre, pour n'es- 
tre aperceue pleurer; et, ce que je n'avois jamais veu, 
elles ne coulèrent point, comme quand on a accoustumé 
de pleurer, mais se dardèrent hors des yeux sans des- 
cendiMi sur les joues. Elle me dit en suitte : f Ah! Bas- 
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8ompierre, oes mesdianU m'ont fait quitter ces 
princes (1) et les mespriser, m*ont fait ausay aban- 
donner et négliger les ministres, et puis, me voyant 

desnuée d'assistance, veulent empiéter mon autorité, 
et me ruiner: vo^laquils me viennent insolemment 
de demander le Chasteau-T pompette pour M' le 
Prince, et ne sont pas pour en demeurer la ; mais sy je 
puis, je les en empescheray bien. » Je luy dis lors : 
€ Madame, ne vous atDigéspas : quand vous voudrés, 
jem'asseure que vous raurés oes princes et ministres 
a vostre dévotion ; pour le moins faut-il tenter les 
moyens de le faire. » Elle me dit : c Je ne vous puis 
pas parler davantage; mais trouvés vous a la fin 
de mon disner» et cependant je penseray a quelque 
diose. » 

Gela dit, eUe retourna avesques une telle gayeté, et 
riant (2), devers la compag^nie, que Ton n'eut sceu 

ju^er qu elle eut aucune ti isti-sse , ny qu'elle eut 
pleuré, et les entretint jusques a ce qu'ils s'en allèrent, 
lors qu'elle se mit a table. 

Je fis semblant de m'en aller aussy avesques eux, et 
ayant trouvé M' de Guyse au bas du degré dans la court, 
quy ne vouloit pas monter cheux la reine, puis qu'il 
estoit venu sy tard, je luy dis : < £h ! bien, Monsieur, 
faites vous en fin revenir le pauvre la Rochefoucaut? 
Car il mourra, s'il faut qu'il passe le temps de la foire 
de Saint^krmain a Onsain (3). > 



(1) Lm prinoM de la maiflon de Guise. 

(2) Il y avait dan? les précédentes éditions : écriant. 

(3) Onzain, village dn canton d*Heriiaiiit, arrondissement de 
Blois (Loir-et-Cher). 
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Cela luy donna occasion de se promener dans la 
court avesqucs moy, et de me dire : c Guy, par Dieu, 
il reviendra, et sy, je n*en auray poiot d'obligation a la 
reine, qaym*eut peu plus obliger en cette affaire qu*en 
nulle autre qu'elle eut soeu jammaiB faire pour moy. 
Mais j*ay trouvé une dureté de cœur en elle quy a gdé 
le mien, lequel a toujours esté passionné pour son ser- 
vice. GUe m*eut plus fait faire d*une parole que le 
reste du monde ne saura jammais avesques toutes 
sortes de bienfaits; mais elle m*a trop négligé : j'ay 
changé de maître, quy ne m'agrée pas tant qu'elle, 
mais que je n'abandoiineray pas, puis qu'elle m'y a 
donné, et forcé de le prendre, quy est M' le Prince et 
sa cabale, ou je me suis summis ; ce que je m'asseure 
que vous approuverés, puis que vous en estes 
aussy. > 

Je pris occasion de luy respondre : < Monsieur, je 
vous avoue que je suis serviteur de tous les particu- 
liers de la cabale que vous dittes, mais que je ne suis 
point de la cabale en gros, ny n'en seray jammais, que 
de celle du roy et de la reine régente. Je seray tou- 
jours paroissien de cekiy quy sera curé, et vous me 
pardonnerés sy je vous dis que vous n'estes pas bien 
conseillé. Vous estiés vous-mesme vostre cabale, coq 
de paroisse, et indépendant que du roy, avec lequel 
vous aviés toujours le dessus des autres : et maintenant 
vous preiies maitre ; vous vous sumuicttés et vous 
donnés a des personnes desquelles, quand vous y 
serés tout a fait embarqué, vous recevrés des indi- 
gnités qu*il vous faudra souffrir, au lieu que vous 
n*avés peu endurer quelques petites Iroydeurs et refus 
bien fondés de la reine. Vous voulés qu'en mesme 

S14 
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temps que yimu hiy veQés de tuer, quasy sur sa n^, 
le baron de Lus, elle aille faire, a vostre reqœste, 
revenir un domestique du roy, qu'elle n*a fait qu'es- 
l<Higner, le pouvant emprisonner avesques quelque 
apparence de rayson, pour avoir refusé de se retirer 
tic cheux vous sur un commaiideiïieQt quy luy en estoit 
fait de sa part, et avoir parlé trop hautement a celuy 
qu'elle avoit envoyé. Faites vous justice a vous 
mesme, et vous trouverés que vous luy devrés de 
reste. > 

II me quitta pour aller trouver madame sa scsur, et 
disner avec elle, et me dit : « Je m'assem^ qu'un jour 
elle confessera elle-mesme, quand ces gens içy la 
tyranniseront, qu'elle a eu t(»i de me perdre, et 
qu'elle me redierdiera un jour; et moy lors je me 
tiendray sur mespiés de derrière, et me feray acheter 
dimment. » 

Je m'amusay encores expressément (1) a parler a 
deux ou trois personnes, et quand je pensay que la 
reine pou voit a von achevé de disner, je feignis que 
quelqu'un me prioit de luy aller sur l'heure demander 
quelque chose , et remonfay cheux elle. Elle estoit 
encore assise devant la tai lle ou cl le avoil disnc, et dès 
que j'entray, elle s en leva, et sans regarder derrière 
elle, elle s'en alla en son cabinet* J'allay après, feignant 
estre pressé de luy dire un mot. 

Elle me dit en entrant : c Je n'ay mangé que du 
poyson en mon disner, tant j*ay restomao gasté et 
perverly; sy cecy me dure longtemps, je croîs que je 



(1) ËJ^prèii. 
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perdray Tesprit: Bassompierre^ en un mot, il faut que 
tu taches de me rammenerM' de Guvse: offre liiv cent 
mille escus comptant que je liiy feray doniicr. > 
€ Madame, luy respondis-]e, je vous y veux tidelle* 
ment et utilement servir. » c Offrés luy eacor, me 
dit elle, la lieutenance générale de Provence pour son 
frère le chevalier (1); offrés a sa sœur la reserve de 
Fabbaïe de Saint-Gennain et luy asseurés du 
retour de k Rodiefoucaut. En fin, pourveu que je le 
retire de cette cabale, et ({u'il me soitasseuré, je te 
donne la carte blanche. > Je luy dis qu'elle me gamia- 
floit sy bien en partant, que je m^asseurois que je 
ne retournerois point vers elle sans avoir fait em- 
plette. 

Je luy pài lay en suitte de rappeller M' d'Espernon. 
Elle me dit: «Je le souhaiterois avesques passion; mais 
c'est un homme que j'ay offensé, et il tie pardonne 
janunais. > Je luy repartis : c Ouy bien quelquefois. 
Madame, a ses ennemis, mais non pas a ses maitres. > 
£Ue me dit lors : c Sy M' d'Espemon se veut souvenir 
de ce que j'ay fait pour luy et pour ses «ofans, il 
connestra que je luy ay esté bonne maîtresse. Sy vous 
y pouviés voir quelque jour, vous me fériés un signalé 
service de le tenter. Faites la guerre a Toeil : je ne me 
confie de tout oecy qu a vous. » 



(1) Le (lac de Guise ' t i t lui-m^mr» goavemear de Provence : 
lors de son accommodL'int'ut avec Honri IV, il a\^it reçu de lui 
ce gouvernement en échange de celui de Champagne. 

(2) Le prince de Gonii, après la mort da cardinal de Bovlioii, 
■on frère, avait été mis en possession des revenus de l^ibbaye de 
Saint-Germain-deS'Prés : la reine offrait à la prinoBsae de Gontt, 
en cas de veuvage, la survivance de ce bénéfice. 
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Je luy dis lors : c Madame, rappellés les anciens 
ministres ; ils ne vous seront pas inutiles en cette occa- 
sion. » Elle me dit : < J'y ay pensé ; mais quy em^ 
ployerai-je pour cet effet? i c Hoy, Madame, luy 
difr-je, pour M^de Villeroy et le président Jannin, et le 
commandeur de Sillery (1 ) vers monsieur le dianoe- 
lier son frère : et s'ils se veulent réunir ensemble, 
vous parlerés a un des trois pour tous, aflin de ne 
rien alarmer jusques a ce que vous veuillés descou- 
vrir au monde vos intentions ouvertement. » Elle me 
dit : 4 Vous avés raison : je m'en vas envoyer quérir 
le chevalier ( 2) ; voyés les autres, et jugi^s ce que je 
m'en dois promettre. Pour moy j'ay bon couraj^e, et 
suis capable de courir toute sorte de hasard pour con- 
server mon autorité contre ceux quy m*en veulent 
despouilicr. » 

Sur cela je partis, et je passay cheux madame de 
Guyse la mere, quy estoit passionnée pour la reine. 
Elle me dit : « Mon Dieu, Monneur, que je trouve 
mon fils cabré contre la reine 1 Est ce vous quy Ty 
portés, ou son caprice? Car je vous ay veu longtemps 
parler avesques luy la bas en la court. > Je luy res- 
pondis que non, mais que la reine avoittort d'estre sy 
retenue pour sy peu de chose que du retour de la 
Rochefoucaut, et de ne vouloir faire superseder les 
procédures que Ton faisoit contre M' le chevalier de 
Guyse, et qu'il taudroit qu'elle cedat un peu de sa 



(1) Noël Bnilart, chevalior de Malte, dit le commandeur da 
Sillery, troisième iils de Pierre Brukrt, seigneur de Bemy, et de 
Marie Gaudion, dame de Sillery et de Puisieax. 

(3) Le chevalier de Siltory. 
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naturelle fierté; que pour moy je n*improuvois pas que 
M*^ de Guyse eut un peu de ressentiment. Sur oela je 
la quittay; et elle, voyant ea suitte la reioe, luy dit que 
j*aiiinioift son fils contre elle, et luy fit sçavoir tout œ 
que je luy avois dit; dont la reine fut bien ayse, et 
C[ue je n'eusse rien descouyert a madame de Guyse de 
nostre dessein* 

le m*en -vins a la cbambre de madame la princesse 
de Gonty, ou je trouvay M' de Pralain quy parloîl a 
W de Guyse. Gela me donna le moyen de parler a 
elle, et de luy descouvrîp ce quy se passoit, et des 
moyens qu il y avoit de remettre leur mayson et de 
le bien remettre avec ia reine, pourveu que l'on em- 
brassât chaudement Toccasion quy se presentoit en 
nos mains, et que nous ne la laissions eschapper. Elle 
estoit la plus habile, la plus adroittc, seci etto, et 
capable princesse que j'aye jammais connue, el quy 
sçavoit aussy bien sa court. Je luy jettay a ses piés 
Tabbale de Saint-Germain et le retour de la Rochefou- 
caut seulement : bien luy dis-je que quand il y faudroit 
adjouster une bonne somme d'argent, que je luy eu 
respondois; mais je ne parlay point de la lieutenance 
générale de Proyence. Elle fut rayie de yoir qu'elle 
pouyoit parler les mains garnies. Je luy priay d'en- 
yoyer quérir madame sa belle-soeur, et de mettre 
promptement les fers au feu, parce que cette affaire 
devoit estre lai lté ou faillie dans vingt et quattre 
heures; ce qu'elle fit, et, peu après, monsieur son frère 
estant party. M' Pralain se mit en tiers avesques 
nous, quy fit aussy de son cosb ce qu'il peut. 

J'allay de la cheux Zammet, avesques lequel ayant 
communiqué des moyens que nous pourrions tenir 
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pour gaigner M' d'Ëspernon, Peronne, de bonne 
fortune , arriva cheux Juy, quy estoit afibctioimé an 
service de la reine ^ et portoit impatiemment que 
IPd'Efipenum, aon maître, s'en fut retirét et qu'il eut 
en sujet de le faire. Il fut fort resjoui de voir une con- 
joncture propre a le remettre bien avec elle, me pria 
de voir sur ce sujet le pre8identdeYi]fier9Siguier(1 ) , 
et qu'il s'y en troit devant m'y attendre, cependant 
que je passerois cheux M"* du Tillet (2). Le président 
Siguier s'y porta entièrement, et de ce pas alla trouver 
W d'Espernon avec M' de Peronne. J'allay aussy 
trouver la reine Marguerite, quy aymoit 14"^ d'£sper- 
non, et la priay d'aider a cette affaire. 

Je revins le soir au Louvre, et en y entrant, je 
trouvay a la porte un nommé Vemegues (3), quy me 
pria, de la part de M' d'Espernon, d'aller cheux luy, 
affin de sçavoir de ma bouebe les choses que les autres 
hiy avoint dittes, tant de la demande du Ghasteau- 
Trompette comme de la disposition de la reine de les 
rappeller près d'elle; et lors luy en ayant encores dit 
davantage que les autres, et animé a se jetter franche- 



(1) Antoine Séguier, seigneur de Yilliors, président à mortier 
9X1 parlement dr» Paris, cinqnîomp fils de Piorre Séqruier, seigneur 
de Soret, aussi président au parlement de Paris, et de Louiio 
Boudet. Il mourut en novembre 1624. 

Ceit de lui prolMblement qa*U est question à la page 177. 

(2) Charlotte du Tillet, fille de Jean dn TQlet» seigneur de la 
Bussiëra, greffier en chef du parlement de Paris, et de Jeanne 
Brinon. Elle faisait partie de la Tnaisnri il ' h reino. Marie du 
Tillet, sa sœur, avait épousé Pierre 8é^er, ârére d'Antoine 
Séguier. 

(S) Joseph de DtQdan, seigneur de Yeniignet. 
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ment am service, oublhmt toutes les irasquespessées, 
fl me dit une cbose qae j'ay depuis retenae : qa*aux 
grandes affiiires, et de conséquences comme ceUe-la, 

il ne falloit point s'amusar a chicaner, mais se porter 
franchement et noblement a ce que l'on se vouloit 
résoudre; et que je pouvois asseurer la reine de son 
très liurniile el fidelle service sans intercst, party, iiy 
capitulation, et que quand elle luy voudroit donner 
une heure pour le voir, qu'il luy en donneroit de plus 
particulières asseurances. En mesme temps il receut 
une lettre de la re'me Marguerite, quy TesbcMloit ace 
dont il se yenoit de résoudre. Nous oonviumes anssy 
que je ne raooompagnerois point a aller trouver k 
reine, et que je ne le vîendrois plus voir, de peur de 
descouvrir Taffaire, et tombasmes d'acocnrd que 
M' Zammet feroit les allées et venues. 

Je m'en revins au Louvre avec cet heureux commen- 
cement, et entray dans le petit cabinet, disant a Sel- 
vage(1) qu'elle fit sçavoir a la reine que j'y estois. 
Elle ne tarda gueres a venir, et fut ravie d'entendre 
que je luy apportois desja asseurance de d'Espei^ 
non et bonnes espérances de M*^ de Guyse. Elle me 
demanda lors ce que j'avois fait avec M" de Yilleroy et 
président Jannin; je luy dis qu*il me sembloit n'avoir 
pas mal travaillé en cette journée que j'avois passée 
sans manger : elle ine pria d*y aller promptement, ce 
que je luy dis que je ferois après que j'aurois veu ma- 
dame de Guyse (quy, en sortant d'auprès d'elle, m'es- 
toit allée attendre cheux madame la princesse de 



(1) Femme de ctiAml)re de U reine. 
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Gonty), et faij dis que je m'estonnoîs fort de œ qu'efle 
ne luyayoitpoiiit parlé en deux heures qu*dle avoit 
esté près d'eUe : elle me dit qu'a cause de madame de 
la Trimouille (1 ) quy ne l'avoit point abandonnée, eUe 

ne Tavoît sceu faire; et que je luy disse de sa pari ; 
aussy que pour n'allarmer personne, elle n*eut peut- 
estre pas entrepris de luy parler, quand mesmes elle 
en eut eu la commodité. 

Je monUy aussylost a la chambre de madame la 
princesse de Conty, ou je trouvay madame la duchesse 
de Guyse et elle, quy s'entretenoint. ie me mis en 
tîers> et disposay ma dite dame de Guyse a porter son 
maryau service particulier de la reine, et que le lende- 
main au matin Zammet vieodroit luy parler, comme 
tous deux serotnt dans le lit, et qu'elle feroit en 
sorte qu'il le trouveroit porté conformément a nostre 

Je ne vodois point qu'il parut que je m'entremes^ 

lasse de cette affaire; c'est pourquoy je jettay Zammet 
partout, auquel je manday que je le priois qu'il se 
trouvât le lendemain a sept heures cheux Beauvilliers, 
a la rue de Paradis : et, m'ayant esté donné par 
madame la princesse de Conty des confitures pour 
souper, je m'en ailay de ce mesme pas cheux M' le 
président Jannin, et luy ayant fait les premières 
ouvertures de l'occasion quy s'offroit de se restablir 
puissamment, et que j'avois charge de leur parler 



(1) Cbarlotte-Brabantine de Nassau, fille de Guillaume do 

Nassau, prince d'Orange, et de Charlotte de Bourbon-Montpcn- 
sier, sa troisième femme; mariée en 1598 à Claude, seigneur de 
la TrémoiUe, duc de Tiiouars, veuve ea 1604, morte en 1631. 
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a tous, il mordit a la grappe, et reoeot cette afi^re 
en rendant grâces a Dieu, et la creut aussytosl, 
parce, me dit-il, que M <lr Boullon avoit mandé 
le matin mesme a M de VilkToy que la reine 
alloit donner le Chasteau-Trompt lté a M' le Prince, 
et qu'il luy conseilloit d'animer Sa Majesté a le fair e de 
bonne grâce, affîn que le Prince luy en sceut gré a 
luy. 

II me dit qu'il voyoit une difficulté entre eux, quy 
estoit la mauvaise intelligence de monsieur le chance* 
lier et de M' de Villeroy depuis quelques jours en ça. 
Je luy dis que cette affaire luy appartenoîl, et que, 
comme leur amy commun, il luy seroit aysé de rao- 
oommoder deux hommes (1 ) , en un temps ou le bien 
de leur fortune despendoit de leur union. Nous réso- 
lûmes en fin tous deux d'aller trouver a l'heure mesme 
M"^ de Villeroy, bien qu'il fut jilus de neuf heures du 
soir; quy nous dit d'abord qu'il y avoit longtemps qu'il 
m'attendoit, et que monsieur le chiuicelier luy avoit 
envoyé le chevalier son frci e quy luy avoit dit que je 
le devois voir, comme aussy les bonnes nouvelles que 
la reine luy avoit mandées. Il me dit aussy qu'il seroit 
a propos que je renvoyasse mon carrosse et mes gens, 
ce que j'avois desja fait. Il estoit plus de minuit quand 
nous nous séparâmes. Il laissa la carte blanche a M' le 
président Jannin pour Tacoommoder avec monsieur le 
chancelier, quy en avoit desja fait les avances par 
renvoi de son frère vers luy. 

Us me prièrent d*a8seurer la reine que, comme ils 



(1) Les précédentes éditions portaient ; m Âomau. 
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n'ftvdint jaimiwn respiré que son eer^oe^ ih oonlinoe- 

roint jusque» a leur dernier souspir a la servir; que, 
quand la reine les avoit eslongnés, ils s'esioint conte- 
nus, sans s'appuyer ny approcher de personne, atten- 
dant que leur service fut agréable ou ulile a Sfi Majesté, 
a laquelle ils le vouoint de nouveau avesques un vray 
zele et sincère aifectioa; qu'ils se verroint demain tous 
trois ensemble cbeux monsieur le chancelier, et puis 
en suitte, pour ne point esolater le dessein de la reine, 
un d'eux se trouveroit, eonmie par hasard, en quelque 
lieu auquel la reine peut parler et résoudre avesques 
luy ce qu*0 luy plairoit d'ordonner aux deux autres; 
qu*fl leur serobloit que M' le président Jannin seroit le 
plus propre pour l'aller trouver, comme le moins sus- 
pect; qu il leur sembloit aussy que le lieu de Luxem- 
bourg n'estoit pas mal n pidiios, auquel la reine va 
ordinairement pour voir commencer son bastiment et 
planter ses arbres ; que s'il plait a Sa Majesté que ce 
soit en quelque autre lieu, elle leur fera sçavoir par le 
chevalier de Sillery, ou bien que je leur manderay. 

Aînsy je. sortis par la porte de l'eflcurie de Thostel 
de Villeroy, et m*en vins manger et oondier a mon 
logis, rescrms amplement a la reine tout oe quy sW 
toit passé en nostre eonference pour l'oster de peine, 
et envoyay quérir le lendemain matin Sauveterre(1 ), a 
quy je mis ma lettre en main pour la donner a la reine 
pendant qu'elle s habilleroit. 

Je m'en allay cependaul de bon malin cheux Beau- 
viUiers, ou je trouvay M' Zammet desja arrivé, lequel je 



(I) SaiiTBieiTQ itait hniiaior da ctUnel du roi. 
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priay d'aller au lever de M' de Guyse et luy parler, luy 
offrant jusques a cent mille escus, avec le retour de la 
Hocheioucaut, reslouffement de l'affaire de son frère 
le chevalier, et les bonnes grâces de la reine a L'adr 
venir. U trouva M' de Guysc, selon sa ooustimie, extra- 
vagant d*abord, puis conciliant a timt ce qu*il voulut, 
y ayant esté préparé par sa femme le soir et la nuit 



Lors ils m'envoyèrent quérir, et je luy donnay jf^arole 
de la part de lareine (quy me Favoit commandé), d*ef-* 
fectuer tout ce que W Zammet luy avoit pronus. Il 

demanda que son rabiennement avec elle ne parut pas 
tout a fait cl abord, affin qui! aye loisir de rompre 
honnestement avesques M' le Prince, ou il estoit aucu- 
nement engagé. U ne voulut que personne fut auprès 
de la reine quand il luy parleroit , tnnt pour ne faire 
soubçonner, que pour luy pailler encores plus fi*an- 
chement et avec de plus efficaces paroles : ce qu'il fit 
lemesmejcor, 4 âl"* de janvier, sur les six heures du 



Je revins a mon logis, ou j'escrivis une autre lettre 
a la rane, par laquelle je luy fis sçavoir ce que j*avois 
fait avec W de Guyse, et l'envoyay a Sauveterre; puis 
allay trouver W d'Espemon, ou je Irouvay dcsja 
M' Zammet arrivé. Il me dit beaucoup de dioses qu*il 
avoit a dire contre la reine, et conclut qu'elle estoit 
nostre maitresse, noslre reine, régente du roviuimc, 
femme et mere de nos deux maîtres, et que nuus (ie- 
vionstout souffrir d'elle sans nous reffroidir de la ser- 
vir en toutes oci asioiis, et principalement en celle-cy, 
ou elle avoit besoin de ses serviteurs; que, pour luy, ii 
tenoit a ail'ront que l'on kiy ofifrit rien, et croyroit 
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estre ingrat et indigne du nom qu'il portoit et des 
charges et honneurs qu'il possedoii, s'il demandoit 
quelque cbose, ou capituloit avec son maître, auqud 
pour le servir il estoit desja payé et récompensé; snp- 
plioit seulement la reme qu'a ravenir eUe tesmoygoat 
plus de fermeté en sa oooduitte» et qu'elle ooiutdBral 
davantage ceux quy luy estoint fideDes serviteurs, et 
les conservât mieux que parle passé; qu'il la viendrait 
trouver lors qu'elle luy commanderoit. 

Je m*en vins donc au Louvre, ou la reine estoit 
entourée de tous ces princes. Elle s'en vint après le 
conseil en son cabinet, el pril prétexte de nie deman- 
der sy je luy voulois vendre un grand diamant que 
j'avois au doigt, que l'empereur Gharlea-Quint avoit 
autrefois donné a mon grand-pere, et je me le tiray du 
doigt, et luy presentay : elle s'approcha de la feoestre 
pour le re^uxler; je luy dis lors : c L'affaire est faite 
avesques H*^ d'Espemon, mieux et plus noblement que 
Vostre Majesté ne se fut peu imaginer : il vous demande 
a quelle heure fl vous plait qu*fl vous vienne trouver a 
cet effet. > Elle, regardant toujours le diamant, me 
dit : « Je ni eu vas aussy tost après disner a Luxem- 
bourg, parler au président Jannin; et au retour je l'at- 
lendray. » J'eus loysii' de luy dire : « Sy, au retour de 
Luxembourg, Vostre Majesté vouloit aller passer cheux 
• la reine Marguerite , quy a une ardente passion pour 
Vostre Majesté, et se tue de bien faire? > Elle me res- 
pondit : c Ouy, j*iray; et sur le soir, que M** d'Ësper- 
non vienne. » Je le dis a Zanunet quy estoit la, et que 
sy Vf d'Espemon arrivoit protnier que la reine, qu'ils 
se missent tous deux dans le petit <»binet, ou 0 n'en- 
treroit qu'eux d'eux : oe que je dis aussy a Selvage de 
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la part de la reine, affin qu olle les y mit. La reine 
avoit dit au chevalier âe Sillei v qu'il fit venir M' le 
président Jaiiiùa a Luxenibourg, et qu'eu sortant de 
table elle eut son carrosse. 

Je m*en vins disner, et aussytost allay passer cheux 
la reine M argaerite, a quy je fis dire que la reine la 
viendroit voir au retour de Luxembourg; et, continuant 
mon cbemin par la rue de Seine, je vis le carrosse de 
M*^ le marquis d'Ancres dieux M' de Boullon. J'y des- 
cendis, et entretins Sardini, tandis que M' le marquis 
d'Ancres parloit a M"" de Boullon, quy avoit lors les 
j^ouUes. Quelque temps après, on vint dire au marquis 
d'Ancres que la reine estoit a Luxembourg : il prit 
congé de M' de Boullon; et luy, Sardini, et moy, mon- 
tâmes en son carrosse. Il fut fort estonné, en ai^rivant 
au premier jardin de Luxembourg, qu'il vit la reine en 
une allée seule, se promenantavec le président Jannîn; 
mais il le fut bien davantage quand il voulut y aller 
faire le tiers, que Ghastaigneraye (4) luy dit que per- 
sonne ne pouvoit passer, et qu'il en avoit conmumde- 
ment très exprès de la reine : il prit une autre allée 
avec Sardini et moy, fort embarrassé de ce long entre- 
tien; lequel fini, la reine s'en vint c[if ii\ la reiiie Mar- 
guerite, et de la au Lou\Te, ou file IrouvaM'd'Esper- 
non etZaiumet dans son petit cabinet, et M' de Guyse 
dans le grand. 

Elle parla premièrement a M' de Guysc, quy luy fit 
toutes les protestations d'une entière fidélité; renon- 



(1) La Ghastaigneraye était capitaine des gardes du corps de la 
reins. 
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çant ft tout ce qa*il se pomroit estre d}ligé preœdem- 
meut, forcé par le mauvais traittemeol, le mespris de 
Sa Majesté, et la croyance que Ton ne pouvdt avw 

accès vers elle que par le moyen de M"" le Prince et ses 
coiisôi Ls. 11 luy supplia que, pour les raysons prealle- 
guées, elle ne luy lesmoye^nat pas, par sa bonne chère, 
qu'il se fut entieieiuent reuny avec elle, et qu'elle luy 
fit dire par madame sa sœur, ou par moy, ou quy il 
luy plairoit, ce quy seroit de ses volontés. 

Gela fini, la reine fit semblant de s'en aller refrait- 
chir en son petit cabinet, et alla parler a M'd*£speniOD, 
lequel, sans s'amuser aux plaintes ni aux reproches, a 
quoy elle s'attendoit, luy fit tant de summissioos et 
tant de protestations de son fidelle service, que la 
reine en fut toute confuse, et sy satisfaite qu'elle revint 
peu de temps après avec un visage joyeux et content. 
J'estois auprès de la porte de son petit cabinet, paillant 
a madame la princesse de Conty, quand elle sortit. 
Elle nous dit : « Voicy peut-estre la plus grande el la 
plus pénible journée que j'aye eue de ma vie, et my pare 
que c'est une comédie ou il y a eu moUo intrigue , et a 
la fin c'est toute paix et toute resjouissance. > Madame 
la princesse de Conty luy dit : € Dieu soit loué, Ma- 
dame, que tout réussisse a vostre contentement, et que 
vous soyés satisfaite de mon frère, et de mes amis« 
comme M' d^Espemon. > EUe luy dit : i Pourquoy ne 
Dominés vous aussi Bassompierre, quy y a tant trar 
vaillé, et sy bien qu'il iie stii a jamais que je ne le recon- 
noisse, et face pour luy? Et vous serés tesmoin que je 
luy |>romets un estât de premier gentilhomme de la 
chambre du roy, quand je le devrois acheter de mes 
propres deniers. » Je luy rendis très humbles grades» 
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et luy dis que je m'estinm bien heureux sy je luy avois 

rendu quelque service aggreable, et que je la suppliois 
ti es humblement de vouloii' me desgager de la pai*ole 
que j'avois donnée de sa parla madame la princesse de 
Coiily du don de la reserve de Tabbaïe de Saint-Ger- 
main-des-Prés, puisqu'elle avoit contribué tout soin 
et industrie imaginable » non seulement envers mon» 
aieur aoa freire, mais auflsy vers M' d'EspemoA, [pour 
les animer a ce] (I) aquoy certes d'eux-mesmes elle 
les avoit trouvés portés, quy estoit «le bien et digne- 
ment servir Vostre Majesté contre tout le monde. Elle 
luy confirma de bonne ^ce, et madame la princesse 
luy fit lors un double remerciement, tant de celle 
qu'elle venoit de recevoir d'elle, que de ce qu'elle avoit 
voulu assoupir l'aflaire de monsieur le chevalier. 

Après, madame k princesse s'estant retirée, je luy 
dis {%) que j'avois asseuré M' de Gnyse du retour de la 
Rochefoucaut , et de cent mille escus, mais que je ne 
luy avois point parlé de la lieutenance générale de 
Provence pour monsieur le chevalin son firere^ ayant 
taché de faire comme ces vaUeta bons mesnagers, quy 
rapportent au fond du sac une partie de Targentqtte 
leur maître leur avoit donné pour despendre (3), et 
que» sy elle vouloit luy faire cette gratification, elle 
seroît bien plus grande maintenant qu'elle n'eut esté 

je l'eusse faite auparavant, ou bien elle pourroit 
reserver a luy faire cette grâce a une autre occasion. 
La reine, quy t^sloil la plus gener^yse et libérale prii;^ 



(1) Inédit. 
(S) A la reine. 
<8) Dépenser. 
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cesse que nostre siècle ait portée , me dit que je luy 
allasse dire de sa part qu'elle luy accordoit cette grâce, 
mais qu'il la tint cach( c, et que mesmes il ne l'en re- 
merciât que par la bouche de madame la princesse sa 
soeur, et encores que ce fut lors quelle seroit seule avec 
elle. [Ëlleme dit en suitte que les ministres estoint très 
bien avec elle] (1), et que le lendemain diroanche, 
43"*dejaDvier, au matin, ils inendroint la trouvera 
neuf heures, tous trois. 

Ed cet instant M' d'Espemon, et ZanuneC et Peronne» 
entrèrent dans le cabinet de la reine, quy avoint de- 
meuré quelque temps dans le petit, après que la reine 
en fut sortie, pour ne point montrer qu'ils luy eussent 
parlé. La reine, d'abord, luy fit fort bonne chère, et 
luy dit que c'estoit merveille de le voir la le soir après 
sa grande maladie, et qu'il falloit qu'il se conservât 
mieux. 11 luy dit que, Dieu mercy, a ses jambes près, 
il ne s'en sentoit plus. La reine luy fit donner un siège 
près d'elle, et le convia a la comédie. M' le duc du Maine 
et le marquis d'ilncres entrèrent cheux la reine en ce 
mesme temps, quy, voyant H* d'Espemon près d'elle, 
et assis, n'en fiirent pas moins estonnés que de la mau- 
vaise chère quelle leiâr fit. Ils s'approchèrent de la 
table ou j'estois et me dirent : « Qu'est oecy? Y a-fl 
longtemps que M' d'Espernon est là? » Je leur dis que 
ouy, et qu'elle luy avoit fait fort bon accueil, et qu'il 
me sembloit que c'estoinl des fruits de la conférence 
que nous avions veue a Luxembourg entre elle et ie 
pre&idefit Jannin. Us me demandèrent sy M' de Guyse 
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avoît esté icy : je leur dis que ouy, mais cpi'il n'y a\ oit 
M qu'entrer et sortir; que je nesçavois s'il avoitp.n le 
a la reine, au moins ne m'en estois je point aperceu, 
sy avoit bien madame la princesse de Gonty , et en ma 
présence, a quy la reine avoit fait forces caresses. 
Allers la reine dit a Sauveterre : c Que l'on porte un 
siège a la comédie pour M' d'Espernon, car je veux 
qu'il la vienne ouïr, et pour Zanunet aiissy. » AUors 
le marquis d'Ancres me dit en ces termes: €par Dio, 
Momu, je me ride moff deUe chote deiU mande : 
ïa royne a soin d'un siège pour Zammet, et n'en a 
point pour IP du Maine; fiés vous a Vamoie dei 
prmeipi/ » 

T ay voulu dire au lon^ tout ce quy se passa en cette 
journée et en la precedeiiLe , parce que je servis extrê- 
mement i t judicieusement en toutes deux, et y eus Ja 
part que vous voyés. 

Je mona Y madame la princesse de Conty a la come- 
li( et luy dis, en allant, c<Hnme la reine donnoit la 
iieutenance générale de Provence a son frère le che- 
valier, dont elle fut ravie, et me pria de l'aller dire a 
monâeur son frère; mais je ne me voulus trop baster, 
de peur qu'il n'en fit bruit, et il estoit important de ne 
nen faire esdater encores, ce qu'elle approuva , mais 
die ne se so^ empescher qu'au sortir de la comédie 
elle ne l'escrivit a madame la duchesse de Guyse sa 
beOe soeur. 

U lendemain, dimanche matin (I), les trois mini*, 
très viûdrent de bomie heuFe cheux la reine, quy ne 



(1) 13 janvier. 
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faisoit que sorti]^ du lit : elle les fit entrer, et sortir 
ses femmes, sur lesquelles elle ferma la porte de son 
cabinet, ou elle avoit couché, et demeura avesques 
eux près de troÎB heures. M*^ le Prince y arriva sur les 
dix heures, et ayant battu a la porte, on ne luy ouvrit 
{M>int, encores qu*il y eutfttteiidtt longtemps : on luy 
dît que la reine estoit avësques ces messieurs. Gomme 
il s*en alloit, je le rendontray, quy me dit : c Sçavés 
vous bien que les trois barbons sont enfermés avec 
la reine, il y a plus d'une heure, et que Ton ne m'y a 
puirtt vouii] laisser entrer? > J'en fis l'estonné, et luy 
dis : « Monsieur, des hier nous vismes les a\ ;i[jt-cou- 
reurs de cette affaire : la reine pnrla plus de deux 
heures au président Jannin dans le jardin de Luxem- 
bourg, et en suitte M'' d'Ëspernon la vint trouver, a 
quy elle fit aussy bonne chère conune elle la fit mau- 
vaise a M" du Maine et marquis d* Ancres. » c Par 
Dieu, oe me dit-il, oes coquins la nous ont tootgasté. > 
€ Mais gardés. Monsieur, luy respondiftje, que ce ne 
soit vous mesmes quy en soyés cause, quy ne pouvés 
attendre d*estre affermis en vostre autorité et ancrés 
bien avant en son affection, que vous la venés presser 
de vous donner le Chasteau Trompette, quy ne doit 
estre qu'un eschantillou des autres preteu Lions que 
vous et vos amis et serviteurs montrent desja d'avoir: 
on m'a dit que cela l'a cabrée, et qu elle en nvoit de 
très vifs ressentiments. > Il me respondit que j avois 
rayson, et que ce n'avoit esté son avis; mais que M' de 
BouUon l'avoit forcé de ce faire, et puis i'avoit aban- 
donné au besoin, et n'avoit voulu se trouver a la de- 
mande que les autres en avoint faitte, mais avoit feint 
une goutte. Je luy dis la dessus, après avoir un peu 
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resvé : c Monsieur, vous me faites penser a une chose 
quy peut-estre est fausse, mais quy n'est pas aussy 
sans quelque fondement. La reine disoit hier du bien 
de M' de Boulion, et montroit de rafTectionner, en 
mesme temps qa*éUe montroit du desdain de M' le duo 
du Maine et de MMe marquis d'Ancres : madame la 
princesse de Gonty me dit qu'elle (1 ) avoit voufai per- 
suader a H' d'Espernon de vivre bien ensemble, et 
de quitter cette animosité que Tun avoit contre l'autre, 
ce quy avoit fait naître qut'U|ue oiiibi a^^o a madame la 
pi tjict'ssc de Gonty que M' d'Espernon ^ ( sfoit reuny 
avesques vous, et que c'estoit par le nioyen de la 
reine, veu la bonne chcre extrcordinaire qu'elle luy 
faisoit. Vous savés , Monsieur, que M' de Boullon est 
intime amy de M' de Yiileroy : vous auroit-il point joué 
a la fausse compagnie, et s*estre tourné du costé de la 
reine et des ministres a vostre préjudice, voyant que 
la reine avoit symal pris vostre demande du Ghasteau 
Trompette? Vous auroit il point exprès embarqué a 
cette demande, pour remettre bien les ministres, et 
luy avec eux? Pour moy, je soubçonne tout de son 
esprit, et neammoins, peut cstre je me trompe; mais 
plusieurs divers discours descouvrent quelquefois une 
affaire bien cachée. > 

W le Prince est de son naturel fort soub^nneux 
et deffîant : il me dit qu'il ne sçavoit que dire de 
tout cecy, mais qu'il en estoit bien estonné, et que 
mon doutte n'estoit pas peut-estre hors de rayson. 
11 me dit la dessus : € Et de de Guyse, qu'est- 
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ce? Est-il chair ou poisson? > Je luv respondis que 
je ne l*avois point veu depuis avant hier matin , et 
qu*il m^avoit prié de ne plus parler a la reine du retour 
de la Rochefoucaut, lequel il tk^ vouloit tenir que de 
luy, a q[uy Q ea auroit rentière obligation. 11 me dît : 
€ Yoyla qay va bien. » Et puis, après plusieurs autres 
discours, le marquis d*Âncres arriva, a quy il dit la 
conférence de la reine ci des ministres. Le marquis le 
supplia de remonter en haut pour voir la reine; mais 
il ne luy sceut jammais persuader, et luy (1 ) pria seu- 
lementdeliiy mander des nouvelles. Nous nuinlasmes, 
ledit nii:ir(|tiis et moy, cheux la reine, ou il ne scfut 
entrer ( jiie lors que les mimstres en sorUreul, qu il 
estoit près de midy. 

Je m^ea revins disner cheux moy ou je trouvay 
M' de Guyse, a quy je dis le don que la reine luy £ù- 
soit de la lieutenanoe générale de Provence pour 
monsieur son frère, dont il eut une excessive joye, 
et me promit de n*en point parler qu'il ne fat ten^s : 
il en remercia le soir la reine, lofs qu*il apercent 
qu'A n*y avdt pmcmne quy le peut voir faire ce 
compliment. 

Des lors la mauvaise inlclligence de la reine avec 
ces messieurs parut évidemment : tout se fit par les 
ministres; M" de Guyse etd'Espernon lurent en faveur, 
bien que ce premier se tint toujours en quelque façon 
accroché avesques M' le Prince; M' de Yendosme lit 
doimer des asseuranoes de son service a la reine par 
sa belle mere, et le marquis d'Ancres montra cuver- 



(1) G*66t-è«diie : le piinee de Gondé le prie. 
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temeni d'estre mal content. Je luy ouïs dire une chose 
a la reine» que je trouvay estrange, sur ce que ces mi- 
nistres l'estoint venus trouver : qu'elle avoit mal gardé 
la foy qa*elle avoit donnée a M' le Prince, d*avoir rap- 
peUé les ministres sans son scea. La reine luy dit que 
c*e8toint eux quy avoint demandé de parler a elle. H 
luy repartit : c Us meritoint d*estre tous trois envoyés 
a la Bastille, d*avoir osé venir par monopole, en 
corps, trouver Vostre Majesté sans avoir esté mandes 
d'elle. 9 

A peu de jours de là, le jeune baron de Lus fit ap- 
peller Mr le chevalier de Guyse, quy le tua Je vis 
encore une chose bien estrange des changements de 
la court, que M' le chevalier de Guyse, quy, pour 
avoir tué le pere, la reine commanda au parlement 
d'en connestre, d*en informer, et de luy faire et par- 
faire son procès; a moins de vingt jom de la, après 
avoir de surcroit tué encores le fils du dît baron de 
Lus, la reine l'envoya visiter, et savoir comme fl se 
portoit de ses blesaeures, après qu'il fut de retour de 
ce dernier combat. 

11 faisoit lors pour moy fort beau a la court , et y 
passois bien mon temps. La reine jouoit devant souper 
dans rentreciel (quy est un petit cabinet au (ie^sus du 
sien); puis nous alhons a la comédie, ou une beauté 



(1) Glande de Ifialftin, btron de Lux, fils d^Edme de Ibtam, 
baron de Lux, et d'Ângéliqne de MaIam''Hi9ery. H envoya ton 

cartel au chevalier de Guiso le matin du 31 janvier, et le combat 

eut lieu sur le champ. Lo r.hcvalirr fut liîi^ssé ù la première passe. 
— Voir sur en combat U' Mcrcrre français, t. 111, p. 48; les Me 
moTxe recottdile do ViUorio biri, t. iil, p. 24; etc. 
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grecque venoît a cause de moy; puis les soirée^ et les 
nuits m'estoint belles. Noos fisines forces ballets, el 

entre autres celuy de la Sérénade, auquel la reine nous 
receut, en la salle haute, sy somptueuseuient : nous 
Tallasmes, après, danser a l'hostel de Condé. 

M' le Prince fit un festin et une course de bagues 
en suitte, ou toute la court des hommes fut priée, 
hormis moy, que la reiae, en recompense, retiotpres 
d'elle ajoueravesques peu de dames, laquelle, exprès, 
ne se râilut point faire voir oe jour la, pour ue mon- 
trer point sa court déserte, à cause que tout le monde 
estoit a Thostel de Condé. Il se fit un bal deux jours 
après a l'hostel de Longuevilie» ou je fus prié de me 
trouver, et la reine, pardespit, me dit que, puis qu'elle 
m'avoit diverty lors que je n'avois point esté prié 
cheux M' le Prince, il estoit bien raisonnable que je 
demeurasse j)res d'elle lors qu une feste se faisoit 
contre la porte du Louvre , ou tout le monde estoit 
prié, hormis elle et madame la princesse de Conty, de 
sorte que je demeuray a jouer tout le soir avec elle, 
dont je fus bien brouillé ailleurs. 

Sur ce, le caresme arriva, auquel, le premier Imàjf 
au soir, SI de février, j'eus une bonne fortune. 

Mars* — Je m'en allay, a quelques jours de là, voir 
le marquis d'Ancres, quy fut quelque temps a Amiens, 
faisant le malconten( (4). J'en revins au bout de cinq 
jours, et allasmes incontinent après Pâques (avril) a 
Monceaux ou nous passions bien le temps. 



(1) Ck)neiiii était alors lientenant-géiiM an gcm^remeiinDi de 
Picardie. 
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De là, la rane 8*eii revint a Paris, et puis a Fontai- 
nebleau, ayant auparavant fait le mariage de M' de 
Montmorency avesques la fille ainée de don Vir^pnio 
Ursino, duc de Braodano (may), a laquelle elle donna 
de son argent cent mille escus en dot (1 ) . Le lendemain 
il y eut bal a Tfaostel de Montmorency, ou je comparus 
avec une belle faveur d*une dame. 

A Fontainebleau ia reine sceut que M' de Vendosme, 
quelque parole qu'il eut donnée a madame de Mercure, 
s'estoit conjoint avec MMe Prince, et qu'il se faisoît 
plusieurs brigues pour y rembarquer M' de Guyse, 
letjrti^l avoit des irrésolutions quy ne plaisoint pas a Sa 
Majesté. Elle luy en parla, et luy, luy rejura de nou« 
veau toute sorte de fidellité. Neammoins M' de Yeo- 
dosme et le marquis de Ckeuvres (3) estans arrivés a 
Fontainebleau, cëluy-la pour prendre congé de la reine 
en s'en allant en Bretaigne y tenir les estats, et le mar- 
quis sous prétexte de le venir conduire jusques a 
Fontainebleau, prièrent Zammet (3) de leur donner 
une chambre en la conciergerie, ou M' de Guyse cou- 



Ci) Marie-Falice Oraini. fille de Viisinio Onlni , duc de Bntfidoino, 
et de Fulvîa Peretti, était nièce de la zdne; née à Rome en no- 
vembre 1600, elle mourut au couvent de la Visitation de Moulins 

le 5 inin IGCP). C'est à tort que la Vie de madame la duchesse de 
Montmorency, et VJIistoire de la maisoji de M onhnorency par 
Ândré du Chesne, donnent à co marine la date de 1614 ou 1615. 
Malherbe, d'accord a^ BassompieiTe, le place en 1613; aeole- 
ment il en annonce la célébration Je 20 juillet, et non paa an mois 
de mai. 

(2) Dans les précédentes éditions il y avait : le marquis d'Ancre. 

(3) Zamot était capitaine et suhateadiuit des bâtimente du cM- 
teau de Fontainebleau. 
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choit. La reine en prit ombrage , et me commanda de 
ne bouger d avec M' de Guyse jusques a ce qu*il fut 
ooucfaé, et d*enipe8cher que M' de Yendosme et Iny ne 
se parlaBsent, ce que je fis; et la reine envoya enoor 
Sauveteire veiller la nuit sur le de^^ de IT de Guyse, 
lequel aperceut M" de Yandosme et de Gceuvrea 
montèr en robbe de èhambre dans œfle de W de 
Giiysp, avec lequel ils furent près de deux heures; et 
le marquis traitta avesques luy qu'il viendroit a l\u is 
estre arbitre de madame d'Elbeuf (i), ou li se verroit 
avpc M' le Prince. 

Le lendemain matin, M*" de Vondosme partit, ét la 
reine, sur le disner, envoya commander au marquis 
de Gœuvres (%) de sortir de la court, et de n'y retour- 
ner jusques a un nouveau commandement. Il s*en 
revint a Paris, fit le rapport de ce qu'il avoit traitté, 
et anima le marquis d*Âncres de s'offenser de ce que 
l'on l'avoit chassé, disant que o'estoit parce qu'il estoît 
son amy, et que les ministres lui avoint fait jouer oe 
tour en sa considération. 

de Boullon lors s'advisa de pi oj)oser un accord 
entre madame d'Elbeuf et madame de la Trimouille sa 
belle sœur (3), quy avoiut procès ensemble, et de les 



(l) Marpueritp Cliahot, filin de T;('nTiûr Chabot, comtn de Chamy, 
grand ôcuyor de France, et de Françoise de Rye, dame de Loni^w-y, 
mariéo à Ciiarles de Lorraine, duc d'Ëlbeuf, morte le 29 Beptembre 
1652, à r&ge de 87 ans. 

(S) lei «t dam la suite da r6cit de cet inddent» les préoédentei 
éditions désignaient lo marquis de Cœavres sons le nom fimUs- 
tiqnn do marquis de Cormires. 

(3) Le duc de Botiiiion avait épousé en secondes noces JE^ka- 
beth de Nassau, sueur de M*»* de la Trémoille. 
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disposer de choisir chascune deux de leurs principaux 
parens ou amis, pour voir s'ils pourroint point con- 
certer leur différend. du Maine proposa a madame 
d*Elbeuf de choisir M' de Guyse et luy, madame de la 
Trimouille ayant desja esleu M'' le Prince et M' de 
Boulion; ce qu'elle fit, et escrivit a BT de Guyse pour 
le prier de venir a Paris a cet efibt. M' de Guyse prii 
congé de la reine, quy se douta a l'heure mesme de la 
fourbe : et en mesme temps madame k princesse de 
Ckmty fen vint aussy advertir, et que c'estoit pour 
enfermer Ar de Guyse avec ces trois arbitres, pour le 
porter a quelque chose contre son service. Elle le pria 
donc do demeurer a Fontainebleau , et dit qu'elle 
m*envoyeroit o Paris, qu'elle escriroit a madame d*EI- 
beuf qu'elle l'avoit retenu, et que mesmes elle me 
feroit en son nom solliciter Taffaire de ma dite dame 
d'Ëlbeuf, en cas qu'elle rompit ce compromis. Il ne 
voulut pas contester davantage, et demeura; et moy 
je me preparay pour partir. 

Je vins FapnÂ-disner trouver lareîne pour recevoir 
ses commandemens, laquelle me dit que je retardasse 
jusques au lendemain matin, quy estoit le mardy avant 
la Pentccouste (1), pour quelque chose qu'elle avoiLa 
faire de moy, puis me dit sy je n'avois point de vers 
de Porchères (SS) : je luy dis que non , mais que j'en 



CÎ) n exi^t deaz pofites de ce nom; Ihin était Ilonorat T.aii^ier, 
sieur de Porchères, qui monrut très-âgé en 1653; et l'autre, Fran- 
çois d'Arbaud, sieur do. Porchères, mort vers 1R'38. Tous deux 
étaient provençaux, et touH deux furent de TAcadémie. 11 8'a^it 
probaUement id deLaugier de FordiânB, <|Qi dtailim flunilierde 
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sçavois par cœur. Elle se mit a rire, et me dit qu'elle 
n*en vouloit pas en cette sorte, mais d'escrits de sa 
main. Je me mis anssy a rire de ce désir, et elle me 
dit : « Je ne vous puis [)as m iiii[<"'nant dire pourquoy; 
mius ne marKjués pas de m'en rapporter, et n'en mon- 
trés pas d'affectatiao; car je ne veux pas qu'il paroisse 
qae j*en veux, i Puis elle me parla longtemps contre 
le marquis d'Ancres, me disant qu'il se gouvenioît sy 
mal qu'en fin il se ruioeroit; et moy je l'excusay tou- 
jours le mieux que je peus. Elle me dit : c n fait Fen- 
teudu, et ne bouge d^avesques une cabale quy m'est 
entimment contraire et opposée. IHttes hiy que Jl luy 
mande que, s'il n'est jeudy au soir icy, je l'apprendray 
a m' obéir; et sy ce n'esloil sa femme, je l'aurois desja 
mis en un lieu dont il ne sortiroit pas quand il vou- 
droit : sa ienmie en enrage, et luy, fait toujours de 
pis en pis. Dittes luy qu'il ne manque pas a taire ce que 
je luy commande. > Puis m'ayant encore donné quelque 
autre commission, selon qu'elle s'avisa, je m'en vins 
a Flans, ou j'arrivay sur les dix heures du matin, le 
mardy. 

Comme je me changeois d*habillemeDS, le marquis 
d'Ancres arriva cfaeux moy, quy me demanda des 
, nouvelles de la court, et sy M' de Guyse ne venoit 

poiiU. Je luy dis que non, et la cause, l'iiis eu suitleje 
luy fis l'ambassade dont la reine m'avoit chargé. Il me 
dit la dessus beaucoup de c}iosl's fort en colère : qu'il 
estoit homme d'honneur, et que, sy la reine manquoit 



la priiicebi>e de Goiiti, et par conséquent do Bassompierre, et qui 
ftvait àla oour la Borintendanee des ballets. 
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de parole, qu'il n'en vouloit pas manquer a ses amîs, 
avesques lesquels la reine Tavoit lié; que Taflront 
qu'elle avoit fait au marquia de Cœuvrca s'adressoit a 
luy, et que, pour son honneur, il ne le pouvoit abaii- 
donuer; qu*il o'iroit point a la court qu*ii ne ramenât. 
Je luy parky en suitte un quart d'heure fort frandie- 
ment conune son amy , et luy fia Gonndstre le tort qu'il 
avoit en son procéder, et il se remit aucunement: seule* 
ment me pria-il d'escrire a sa femme, et de luy mander 
qu il csloil résolu d'aller jcudy a la couil, suyvant 
Tordre qu il en avoit receu de la reine; seulement 
pour sa réputation il luy inipurLoil d'amenerle marquis 
de Cœuvres avesques luy, et qu'elle fit aggreer a la 
reine qu'il l'amenât, et qu'il la suppliât (1 ) de le voir; 
après cela, que la reine n'en feroit que ce qu'elle vou- 
droit, et que, parce moyen, fl se seroit desgagé de ce 
qu'il devoit, en cette occasion, a son amy. Je fia ma 
deqiesche a l'heure mesme devant luy, et fis partir 
Lambert anssy tost pour la porter, lequel revint le 
lend^nain matin, avec l'acquieseement; dontlemai^ 
quis d'Ancres fut fort satisfait. 

Il partit donc le jeudy avesques le marquis de 
Cœuvres, et raoyje n'arrivay a Fontainebleau que le 
samedy au soir (%). Je rendis compte a la reine de ce 
qu'elle m' avoit conmiis, et entre autres choses, je luy 
donnay des vers de la main de Porchères, [aussy bien 
que de son esprit] (3). Elle se prit a rire, et me dit : 



(!) II y avait dans les éditions précédentes : mÊpfUoit, ce qai 
altérait le sens de la phrase. 
(2) Le jeudi 23 mai. — Le samedi 25. 
C3)InédiL 
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€ Il n'est plus temps, l'aiTaire est descouverte : j'ay 
sôubçoniié a tort ce pauvre homme; dont je m'en 
repens. 5 Je dis a la reine : t Madame, sy j'osois, je 
vous demanderois IVxplication de celle énigme. > Elle 
me dit : < Je vous la diray : il y a quelque temps que 
Gueffîer (1), nosire agent eo Piémont, nous a mandé 
que Ton doimoit des avis de par delà (%) contre le ser- 
vice du roy, et mesmes a envoyé la suscription d'un 
des paquets que journellement Ton en envoyoit de 
deçà. Nous ne savions quy soubçonner, et parce que 
Porchères a esté longtemps en Savoye, je Fen accu* 
sois; mais anjourdhuy nous avons deseouvert toute 
l'affaire, ayant pris sur le fait celuy quy les escrit, 
conmie il jettoit son p iqur l dans la caisse de la poste : 
c'est un certain bossu, blond, que vous avés souvent 
veu suyvre la court, Dauphinois, nommé Maignat (3) . > 
Je luy dis que je le connoissois, et que je l'avois sou- 
vent veu en l'antichambre de W le marquis d'Ancres. 
Elle me dit lors : c Aussy y avoit il affaire^ et <m en 
verra bientost davantage. 1 

Je n'y pensay pas plus avant, et m*en aUay, selon 
mon ordinaire, souper cheux Zammet : et comme 



(î) Gnpffîftr, alors rôbident tle France à Turin, fut en IGIT am- 
baijsadeur auprès des Grisons, et en 1632 ambassadeur à Rome» 

(2) (Test-à-dife de France : GnefBer écrîTait de Piémont 

(3) Le duc de Bavoie avait fécemment envahi le Ubntfeirat qtà 

fusait partie des états des ducs de Mantouc. Pour B*tS5urer la 
neutralité do la France, il avait noué do socrMcs intrignps autour do 
la reine. Maignat, que Malherbe appelle M;<tniao {Œuvres, t. HT, 
p. 308), et le marquis de Gœuvres, Magnas '^Mcvioires de la régence), 
étidi un agent qui correspondiûk avec le baron de la Roche, antre 
Dauphinois, établi à Turin. 
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c'estoit la veille de la Pentecouate, il n'y avoit, hors sa 
lamîlle, que le seul Lomenie, secrétaire d'Ëstat^ an- 
quel, sans y penser, je dis : c Quy est un certain 
demi-preslre bossu, nommé Maignat? ^ Il me respon- 
dit : c Quy vous fait me le demander?» «Parce, luy dis* 
je, que j*en sçay quelque diose. > « Et moy, dii-0, 
peut-estre davantage que vous. » « Joygnons, luy dis- 
je, nos sciences, pour voir sy elles se rapportciiL ; il 
escrivoit, au nom de quelques personnes de condition, 
en Savoye: Gueffier en eut quelque lumière, quy en- 
voya par deçà une couvcrtui de paquet escritte de sa 
main; on l'a pris comme il jettoit un paquet dans le 
bureau de la poste; on Ta desja interrogé, et ii com- 
mence a chanter clair. > Il me dit la dessus : < Par 
Dieu, vous estes averty de sy bonne part que je n*ay 
rien à y adjouter, synon que j'ay esté grefiier a l'inter- 
roger, et que j'ay son mterrôgatoire en ma poche. » 
Je luy demanday ce qu*elle chantoit. H me respondit : 
« Puis que vous en sçavez desja tant, je ne vous en 
celeray pas le reste, ou il parle clair de monsieur et 
de madame la marquise d'Ancres, mais surtout de 
M' Dolet, quy estoit leur organe ; et le tiens bien fin 
s'il peut desmesler cette fusée : > puis en suitte m'en 
tout le particulier. 

Je t'ai&ois profession très estroitte d*amitié avec le 
marquis d'Ancres, et aymois aussy ûdet; c'est pour- 
quoy durant le soupper, je songeay plus d*ime fois 
comme je les pourrois ayder et servir, et sortant de 
table j*allay.pour trouver le marquis; mais U estoit 
desja retiré avesques sa femme a cause du bon jour du 
lendemain, et ne peus naesmes le jour suyvant le voir 
plus tost qu'après disner en la chambre de la reine 
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comme elle s'en aUoit au sermon. Je loy dis : c ÂDoiu 
faire deux tours en Tantichambre pendant le sermon, 
et puis nous irons a vespres, et anrons esvité le diaud 

et la presse. > Il s'y en vint, et en entrant me dît : 
€ Que (iiriés vous, Monsieur, que la reine ii a pas ea- 
cores voulu voir MMc marquis de Cœuvres, et qm; ces 
coquins de barboos l'en divertissent toujours ? i> Je luy 
dis : <i Monsieur, je ne crois pas que les ministres 
facent tant d'etibrt sur son esprit que sa propre incli- 
nation; car je vous puis dire que ce fut la reine seule 
quy fit espier M'^ de Guyse et de Yendosme, et quy 
soeut qu'Us s'estoiot parlé la nuit : bien ne tous diray 
je pas que l'on ne l'en eut précédemment avertie* Mais 
laissons cette affaire, et parlons d'une autre plus im- 
pcMTtante, sy vous la savés , comme je pense; ou sy 
vous ne la sçavés, je vous en parleray seul : qu'est ce 
que de Maignat? > A ce mot, tout estonné il me dit : 
€ Pourcjuoy, Monsieur, de Maignat ? Que vol dir 
Magnat? Che com éî Maignat? » Je liiy dis : « Vous me 
leurrés, vous le sçavés mieux que nioy, et vous en 
faites rignorant. » Il me dit : c Par Dio, Mousou^ je ne 
emmesie point Magnat; je n'entende point cela; je ne 
say ce que c^est. » c Monsieur, Monsieur, luy dis je, je 
vous parle icy ccMoime voslre serviteur et vostre amy , 
non pas comme un juge ou un commissaire. Maignat 
fut hier pris et interrogé a l'heure mesme, puis encores 
le soir, &, oe matin encores : il a esté pris jettant un 
paquet au bureau de la poste, lequel parle de beaucoup 
de choses et nomme les personnes par leur nom. Sy 
vous le sçavés desja, je n'ay perdu que la jx ine de 
vous l'avoir dit; et sy vous ne le sçavés, je pense, 
comme vostre serviteur, gaigner beaucoup de vous 
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eo avertir, affiir qne voas y dooniés ordre et que vous 
provoyîés particoKeremeot a tirer IP Dolet hors de 

cette afïiure dans laquelle entachera de rembarrasse.» 
Il me dit fort estonné : « ^loy, Monsour, je ne pense 
point que M"^ Dolet conosca questo Magnat. Je ne me 
mesle point de cela. » c C'est bien fait, Monsieur, luy 
respondis je : je ne prendray en cette aiïaire que la 
part que vous m'y voudrés donner pour vous y servir, 
quy est iDon seul but, et mon intention. » Il m'en 
remercia, et puis me quitta brusquement, et moy je 
m'en allay au reste du sermon et a vespres après les* 
quelles la rdne s'alla promener au parc, et moy je me 
mis dans le carrosse du premier escuyer pour Ty 
accompagner. 

Gomme nous nous promenions sur le canal , un des 
gens de M"" le marquis d'Ancres vint au galop me 
trouver, et me prier de sa part de le venir trouver a 
l'heure mesme. Je me doiitay bien que je luy avois 
mis la puce a roreille ; je dis neammoins tout haut : 
c C'est qu'il me veut gaigner mon argent. > Je montay 
sur le cheval de ce gentilhomme, et la reine me deman- 
dant ouj'allois, je luy dis que j'allois jouer avec M' le 
marquis. U m'attendoit sur le haut de ce degré quy 
avance en la court en ovale, et comme je montay, fl 
me mena dans la galerie de la reine qu'il ferma sur 
nous, puis marcha jusques au mnllieu de la galerie sans 
dire un mot : en fin se haussant il me dit : c Ha, 
WEassampier^ mon bon amy, je suis perdu; mes enne- 
mis ont gaigné le dc^ssus sur l'esprit de la reine pour 
me ruiner, » jjiiis se mit a dire des blasphèmes es- 
tranges, etpieuroit amèrement. Je le laissay un peu 
se démener, puis je luy dis : < Monsieur, il n'est pas 
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tems de jurer et de pleurer quand ks affiiires pres- 
sent : il faut ouvrir son eœur, montrer sa blesaeure a 
Famy a quy on en veut confier la guerison. Je pense 
que TOUS m*avés envoyé quérir pour me dire voetre 
mal et non pour me le pleurer : c'estpourquoy, Mon- 
sieur, il vous faut prendre une bonne et ferme resolu- 
tion surlesdiversconseilsquevousdonncroiiL vus amis, 
choysissant celuy que vous jugerés le plus convenable 
en l'afTaire présente. » Il iiic dit lors : « Ly ministri 
m oui donné cette estrctte (1) et me veulent perdre, 
et M' Dolet aussy. > c Monsieur, vous avés, luy dis je« 
beaucoup de remèdes contre leur poyson, dont le 
plus excellent est les bonnes grâces de la reine, que 
vous possederés infailliblement quand vous vondrés 
rentrer oi vostre devoir et <piitter toutes autres pra- 
tiques (2) quy ne luy sont pas aggreables : par ainsy 
vous enerverés (3) les forces de vos ennemis, et redon- 
blerés les vostres pour les destruire et opprimer. 
Vous avés aussy voslrc innocence (juy parle pour vous, 
et en cas qu'elle ne soit entière, il f aut voir et pratiquer 
les coniniissaires de Maignal, (car je ne doutte point 
que vostre peine présente ne soit celle la) , avoir recours 
a k bonté et miséricorde de la reine quy vous recevra 
a bras ouverts, j*en suis fort asaeuré, pourveu que 
vous luy parliés avec sincérité de coeur et une entière 
résignation entre ses mains de toutes vos volontés. > 
c Ha, Monsieur, ce me dit il allors, je crains que la 



(1) Anvis Hnti» ireat dira, en italien, mettre dusladétreste, 

réduire aoz extrémités. 
(?) n y avait dans \m prôof^dontet éditions: tou* mUraparU^fÊÊ» 
(3) U y avait : wnu wusurerts. 
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rdne préoccupée par mes ennemis n*aye les oreilles 
bouchées a mes justifications et qu'elle eroye entière- 
ment les ministres, t c C'est a tous, repartis je, a 
connestre premièrement vous mesme, et en suitte la 
rdne; sy vous ne tenéspas vostre afiaire nette, ou qu'il 
y puisse avoir lieu de tous nuire et perdre, il faut que 
vous regardiés sy vous vous pouvés sauver par le 
moven de l'affecLion de la rciiic, dont la source ne 
tarira jamais vers madame vostre femme : mais sy 
vous voyés qu'elle ne soit pas assés forte pour vous 
erapescher de tomber dans le précipice, il faut des- 
tourner vostre personne de l'occasioa et vous mettre 
en seureté, et de loin plaider vostre cause ou par escrU 
turesou par avocat : c'est le meilleur remède que l'on 
puisse apporter a vostre mal présent ; mais comme il 
est diimique (1 ) , je ne m*en voudrons sow qu'a Tex- 
tremité et en deux seules occasions : l'une, sy mon 
affidre est trouble (j'entens criminelle), et enoores sy, 
estant criminelle, jejugeois que la reine nem*en peut 
ou voulut pas tirer; TauLie, quand mesme elle ne le 
seroit pas au fond, sy vous jugiés vos ennemis sy 
puissans que leurs artiûces la peussent rendre telle; en 
ces deux cas resloignement est le gain de cause ; et 
atiin que vous connoissiés quel amy je vous suis , et 
que je ne vous donne pas de conseils ausquels je n*y 
preigne bonne part, en cas que vous vous y resolviés, 
je m'offîre de vous y assister, d*estre de la partie, et 



(1) G'cst-à-dire violcTit. — t Le médecin chimique, spagirique et 
empirique est celui qui se sert fie remèdes violents tirés des miné- 
raux avec Le feu. » {Diclwnnaire de Trévoux). 
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de vous mettre en seureté, pourvcu qu'une prompte 
resolution nous donne moyeu non seulement de l'en- 
treprendre, mais aussy He l'exécuter. » Sur cela il me 
sembla tout allège, et me dit après plusieurs compli- 
mens : comment nous pourrions taire? Je luy dis : 
< Conseillés vous une demi-heure encores, et sy vous 
y estes biea resohi, deBoeadés a ma diambre dans la 
conciergerie ou vous trouverés des bottes prestes, et 
deux coureurs quy nous mèneront a la première poste, 
d*ou nous irons en dU^;ence a Paris et de là a Amiens 
ou je vous laisseray puis après pour m*en revenir, et 
diray que sans sçavoir vostre dessein, croyant que ce 
fut pour une querelle particulière, vous m'avés mené 
avesques vous, et qu'estant a Amiens vous m'avés dit 
la cause de vostre luilte, me priant de venir trouver la 
reine, a laquelle puis après je diray les choses néces- 
saires pour vostre raccommodement. » Il approuva cet 
expédient, lequel il alla communiquer au marquis de 
Goeuvres et a Dolet, lesquels voyans que, s'il s'en alloit 
et qu'ils demeurassent» ils estoint perdus, et que sa 
considération et présence les sauveroit, le desoonseil- 
lerent de prendre ce party, disans que je le faysob a 
dessein de le ruiner et de prendre sa place près de la 
rdne: ils le persuadèrent de prendre le premier expe» 
dient que je luy avois proposé, quy estoit de recourir 
a la reine, vers laquelle il trouva toute soi te de dou- 
ceur et de bonté : joint que M' de Aoissy (1), quy avoit 



(1) Jean-Jacques de Mesmes, seigneur de Roissy , fils do Henri 
de Mesmes, seigneur de Roissy, et de Jeanne Hennequin, con- 
Bdller an parlemeat cto Puis ea 1583« maître des requêtes en 1594, 
oonseîUar d*B(nt en ISÛO, mourut le 31 octobre 1642. 
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fait le premier înterrogat a Maigoat, en fit un rapport 
favorable pour luy; car il estoit amy particulier de la 
marqiûse; et que les deux oonunisaaires a œ proœs, 
nommés Masarier (1 ) et Hangot (S) les y servirent 
bîeo : aussy en furent ils bien récompensés, Tun de 
restât de premier président de Toulouse, et fautre de 
Bordeaux, et puis de garde des sceaux. Le procès fbt 
parachevé a Maignat, et les noms des marquis et mar- 
quise d'Ancres, et de Dolet, supprimés; luy condamné a 
estre roué tout vif, ce quy fut exécuté le jeudy suy- 
vant (3) , et le jour d'après, la court s'en revint a 
Paris. 

J'avois esté peu avant T Ascension eo poste a Rouan 
pour y reconnestre l'air du bureau pour mon affaire et 
préparer toutes dioses pour y retourner en bref. Je 
trouvay que mes parties m*avoint fait une ruse de par 
lais, quy est d'avoir fdt consulter par tous les fameux 
avocats de Rouan leur cause, affin de les rendre inca- 
pables de plaider la mienne, de sorte qu'il me fallut 
avoir recours a prendre un avocat de Paris nommé 
Mauguin pour la venir plaider. Je dis a mon retour 
cette fourbe a la reine, que mes parties m'avoint pra- 



(1) Gilles le Maznrier, ou Mazuyer, avait été reça conseiller an 

parlement de Paris le 7 août 1596. 

(î) Claude Mangot, seigneur de Villeran, fils de Glande Mantrol, 
avQcal, et de Geneviève Sevin, conseiller au parlement do Paris 
en 1592» maître des requêtes en 1600. D fat Becrétaire d*Etat par 
commiBsion da 9 août 1616, et garde des sœanz le 25 novembre 
de la même année. La mort du maréchal d'Ancre, son pfotectenr, 
Tobligea à remcttrf^ les sceatix le 54 avril 1017. 

(3) Maignat ne fut mis à mort que le vendredi 31 mai (Mêrcure 
français; Mémoires ds la régence). 



356 



lOURNAL DB Mk VB. 



tiquée : elle s'avisa de me dire un jour : c Mon Dieu, 
Bassompierre Je procureur tl( s Estais de Normandief 1 ) , 
quy est sy éloquent, pouTioil ii point plaider vostre 
cause? Car ii a esté autrefois avocat a Rouan. Il est 
icy : [je luy veux demander, i>] (2) et sur cela l'envoya 
quérir et luy commanda de Tentreprendre; ce qu'il fil, 
[et s'en acquitta] (3) parfaitement biea. 

Juin. — Je partis tost après Tarrivée de la court a 
Paris (4), accompagné de plusieurs de mes amis quy 
voulurent venir quand et moy, et d'autres quy y vin- 
drent après, de sorte qu'il y eut telle fois plus de deux 
cens gentilshonmies avesques moy a Rouan. La reine 
aussy escrivit a M"" le maréchal deFcrvaques, (d'ailleurs 
mon amy), de m'ussibler de tout ce que je luy deman- 
dcrois : elle commanda a sa compagnie de chevaux 
légers quy estoit en gai'iiison a Evreux de venir en 
robbe me trouver, et envoya de sa part Marillac aves- 
ques lettres a tous les presidens et conseillers en ma 
recommandation : die envoya aussy, de deux jours 
Ywkf des courriers pour apprendre le succès de cette 
affaire. Quantité de dames quy estoint a Rouan, beau- 
coup d'estrangeres quy y vindrent, et la bande de 



(1) François de la Bertinière, ou de Bretignères, d'abord avocat, 
pais procureur syndic des Etats de Normandie, devint, cette même 
année, proearmir géoAral «a ptrltniMit da Bonanf oomne on le 
verra à la page 360, note %, 

(2) Inédit. 

(3) Inédit. 

(4) M. de BaasQsnpierre dut partir pour Rouen vers le 9 juin. En 
effet son séjonr due eette ville dnimim moie, et acm retour à Parie 
eat annencé dans une lettre de Malherbe pour le 9 juillet (Ohwfw, 
t, m, p. 319). 
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noblesse que j'y avois menée, flronl (jue tout îe temps 
que je demeuray a Kouan, quy lut un mois , se passa 
comme un caresme prenant en continuelles Testes, 
bals, et assemblées ; et je ne rapportay de tout ce 
séjour qu'une évocation que par surprise ma partie 
obtint du conseil du roy, quy me retarda de six mois 
et m'obligea de m'en revenir. 

J*oubliois de dire que, quand je partis de la court 
pour aDer a Rouan, j'estois en très estroitte liaison 
avesques les trois ministres, lesquels m'avoint employé 
en plusieurs choses, et m'en avoint fait proposer d'au- 
tres dont ils ne voiiloint pas })uroistre les auteurs; par- 
ticulièrement trois dont ils me firent faire ouverture a 
la reine. La première fut monsieur le chancelier quy 
me pria d'insister vers la reine pour le rasement de 
Quillebeuf en donnant récompense au mareschal de 
Fervaques, ce que la reine accorda : M' le président 
Jannin me pria de parler du retour de M' le Grand a la 
court, a quoy je m'employay aussy avec effet; et W de 
Villeroy désira que je fisse instance a la reine de 
permettre a M' de Souvré de resînner la dbai^e qu'il 
poflsedoH de premier gentilhomme de la chambre a 
M' de Courtanvaut (1 ) son fils , a quoy la reine me 
respondit que, lors qu'elle érigea une troisième charge 



(1) Jean, mgomr de 8oa^, mtrqoii de Gonrtennitz, fils de 

Giîlps lie Souvré, marquis de Courtenvaux, ot Je Françoise de 
Bailleul, avait épousé en 1610 Calhorine do Neufville, petite-fille 
de M. Villeroy : c'était pour cette raison que cr- ministre vou- 
lait lui kire obtenir la charge de premier geniuiionmie de la 
èhamlne, qae son père «mdt réngnée en sa fiiveur. Le marquis 
de Goniteiraiiz nonrat en 1656, à l*lge de 72 ans. 
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de premier geotilhoinme de la chambre en faveur de 
W de Souvré» ç'avoit esté a condition de suppresskm, 
mort avenant; a quoy eDe s*e8toit engagée a IP* le 
Grand, et de Boullon de quy M' le marquis d'Ancres 

ravoiL eue (1); et que sans leur consenteincnL elle ne 
le pouvoit permettre. J'ai dit ce que dessus pour 
esclaircir ce que ]c diray en suitte. 

Pendant mon séjour a Rouan les ministres quy avoint 
veu que le mai^quis d'Ancres avoit soufitenu le choc de 
raffaire de Maignat, et en estoit heureusement sorty, 
se persuadèrent que sa faveur estoit sy grande auprès 
de la reine qu'en fin elle les opprîmeroit, et se wsohi- 
rent de s'accommoder avesques luy s*ils voyoint jour 
de le pouvoir faire. H' le président Jannin en mit le 
premier les fm au feu, proposa a lareine^^e &ire que 
messieurs le chancelier et de Villeroy fussent unis et en 
bonne intelligence avec M le marquis d'Ancres, (car 
pour luy, il avoit toujours esté entre eux le bénin tem- 
pérament); que ce seroit le bien de son service et le 
repos de la court. La reine receut cette proposition 
avec joye, luy respondit qu'elle le desireroit, et qu'il 
y travaillât. AUors il proposa le mariage de la fille du 
marquis d'Ancres {%) avesques le marquis de Ville- 



(1) inarqutd*Aiiere ayant traité avoc lo duc de Bouillon de 
la charge ào premier gentilhomme de lachambro, Ieî5en!?agRmcnts 
pri;^ par la reine envers le duc de Bouillon la liaient vis-à-vis du 
marquis d'Ancre. 

CK) Marie Gonetni, fille de Ckmcino Gonciiii, maïqnis d*Ancra, et 
de Leonoia Don, dite GaUgai : elle fat baptisée à flaint-Snlpioe 
en 1608, et mourut enfant, pea de temps avant la catastrophe qui 
termina la foitiine et la vie de ses parents. « 
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roy (I), petit fils de M' de Villeroy, et [Us] promirent 
au dit marquis {%) de seconder toutes ses iotentions et 
de contribuer toute leur industrie et pouvoir a son 
aggrandissement : et ainsy Tafl^re s^accommodasans 
mon Bceu ny participation (juillet), ny sans m*y com- 
prendre ou conjoindre avec ces ingrats que j'avois sy 
fidellement assistés et servis ; et ne tardèrent gueres 
sans me brouiller avec la reine et me ruiner avec le dit 
mai"([i!is. 

Le coinniencement de l" affaire vint que, parmy les 
capitulations de leur accord, la resiniuition en faveur 
de M' de CourUiiivaul de l'csLat de premier gentil- 
bomme de la chambre y l'ut comprise, et le marquis 
ayant dit a M' de Villeroy qu'ils avoiat bien veu que 
lenrs pratiques avoint esté vaines jusques a ce qu'il y 
eut consenty. M' de Villeroy luy dit qu'il n*en avoit 
jamais fait parler que par moy; et le marquis se plai- 
gnit fortement a moy de ce qu*en une chose ou il avoit 
le principal interest , j eusse voulu la poursuyvre, es* 
tant son amy comme j*en faysois profession, ce qu'il 
me reprocha devant la reine; mais elle luy tesmoygna 
que des qu'elle m'eut dit que le marinais y avoit inte- 
rest, je luy avois dit que je ne le sçavois pas, et que, 
cela estant, non seulement Je m'en desistois, mais que 



(1) Nictlas de Neafville, marquis de Villeroy et d*Âlaiiicoiirt, 
fils atné de OharleB de Neofrille, marquis d'Alahieoart et de Ville- 
roy, et do Jacquelino do Harlay-Sancy, sa seconde femme, né le 

11 octobro inOS, mort lo 28 novembre lfi85. II devint, sous le rb^Q 
de Liouis XIV, maréchal et ihir. <]r Villnroy. Lo projet de son mft" 
riage avec la iiile de Concim resta sans accomplissement. ' 

(2) Âa nuurquis d'Ancre. 
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mrsmcs je la suppliois de n*en rien faire qu*aves- 
qu( s soû conseutemeot , dont il se satisfit pour 
rheure. 

U arriva aussy que la reine voulut ouir le playdoyer 
que La Bretignere avoit fait en ma cause (1 ) , et qu'un 
8oir comme il le rediaoit dicvant la reine, la marquise 
la Toulut destouraer pour luy parierde qndque alÛre, 
ce que la reine ne voulant faire et die l'en pressant, 
elle se fasdia contre la marquise de son importunitét 
et la marquise contre moy, quy pensoit que j'en fusse 
cause (31). 

En ce mesme tenif)s ^î"^ le Prince fut a l'article de la 
mort a Saint-Maur, attaquù d'un pourpre violent dont, 
grâces a Dieu, il guérit ; mais le marquis de Narmous- 
tier, quy l'avoit veu pendant sa maladie, prit son mal 
et en mourut effectivement. U avoit recompensé depuis 
nagueres la lieutenance générale de Poytou que pos- 
sedoit précédemment M*^ de Paraberes (3) , laqudle 
vaqua par sa mort (4). Plusieurs firent instance a la 
rdne pour l'avoir, comme M" de la Rodiefoucaut et 



(i) « La reîno a dit qu'elle veut avoir les plaidoyers , pour lire 
des galanteries qui s'y sont dites de côté et d'autre. 8i je puis, 
j'en aurai une copie, et vous par conséquent. • (Lettre de Malherbe 
du 8 juiUet 1613). 

OK} Psn de joon la procamir gênerai de Rouan nuninit, 
dinit je donnay tiris a la nine qny me fit l'honneur de du» donner 
ta charge pour ayder a loqnitter mes dettes, de l'argent que j'en 
retirerois; mais je la donnay franchement au pionr de Brctii^ere 
quy avoit playdé ma cause au parlement peu ae joars auparar 
vant. ÇAddUion de hauteur), 

(3) Jean de Budéan, seigneur de Fuibère. 

(4) Par la meii de M. de Noinnoaitier. 
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de Saint-Luc (aust) (4), et la reÎDe m*avoit donné de 
grandes espérances pour ce dernier. J'avois prié par- 
ticulièrement, et luy aussy, le marquis d'Ancres de 
rassister eu cette afiaire» et il luy avoit promis et a 
moy diamji neammoîns (comme les intérêts partico- 
liers marchent avant toutes Ghoaea), il la fit donner a 
W de Rochefoit, ak prière que luy en fit IP le Prince, 
et la reine me dit qu'ertreordinairement presséfTpar 
le dit marquis, elle avoit donné cette chaiî^e a Rodie» 
fort, bien qu'elle eut esté plus portée pour M' de Saint- 
Luc. Le marquis d'Ancres le joor mesme me dit qu'il 
estoit au desespoir de quoy la reine avoit donné cette 
charge a Rochefort et qu-il me prioit d'asseurer M' de 
Saint-Luc qu'il avoit fait ce qu'il avoit peu en sa faveur, 
mais que l'autoritr de M' le Prince avoit prévalu; moy 
quy sçavois ce que la reine m*avoit dit, luy respondis 
que quand il voudroit tromper un tiers et m'associer 
en cette afifaire, que je luy ayderois volontiers; mais 
que pour tromper mon beau frère, je luy priois qu'il 
en employât un antre, car je luy estois trop proche; et 
en suîtie W de Saint-Luc hiy en ayant tesmoygné on 
peu de froideur, fl se pc»«uada que je luy avois animé 
et m'en fit la mine; et en sintte, as^sté de sa femme, 
conmiencerent a imprimer dans l'esprit de la reine que 
je faisois vanité de la bonne chère qu'elle me faisoit, 
et que Ton en parloit : ils luy dirent en suitte que je 
luy alienois ses serviteurs, et que je mutinois le monde 
contre elle. 



(1) Suivant la correspondance de Maiiierbe (Œmru, t. III, 
pp. 329 et 333), le marquis de Noinnottstier mourut seolemeiit 
dans 1m premien joon da MptenlHre. 
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Septembre. — Il arriva en ce mesme temps que je 
revins a Fonlaiiiebleau aprrs avoir acconunodé a 
Paris, par l'ordre de la reine, les dilFerens de M" de 
Moiitbason (\) et de Brissac quy estoint prêts a se 
brouiller, et fait consentir M' de Boisdaupliin (2) que 
La Yarrenne fut lieutenant de roy d'Aojou. La reine 
m'en sceut gré, et mesmes pea de jours avant venir a 
Fontainebleau, m*ayant vea un jour triste, elle de- 
manda a madame la princesse de Gonty ce qay en 
estoit la cause : eUe luy dit que je n'estois pas sans 
beuicoup de rayson de Festre, voyant qu'après tant 
de services, de temps, et de despenses faîtes akcomt, 
j'y estois sans charge et sans estiJblissement, et elle 
preste de sortir de sa régence, pendant laquelle j'avois 
servi sy fidellemcnt et avesquestant de p;is6iou. Elle 
luy dit : « Il a rayson, mais dittcs luy qu il se fie en 
moy, et que je pense a luy, que je n'oublieray pas. » 
Le soir mesme quy estoit la veille de son partement 
pour Fontainebleau, après m'avoir donné quelques 
commissions pour son service a Paris (ou je luy avois 
supplié de me permettre de demeurer huit jours) , elle 
me commanda de venir a Lesîgny (3) oaellealloit dia- 



(1) Hercule de Hohaa, duc de Montbazon, troisième ûls de Louis 
dt Rohan, prince de Gnémené, comte de Montbaion, et d*fiIéoiiflr 
de Rohtii, dame du Verger, mourut le 16 octobre 1654, à Tige de 

86 ans. 

(2) Urbain de Laval, soigneur de Boisdauphin, marquis de 
Sablé, maréchal de France, fils de René de Laval, seigneur de 
Boisdauphin , et de Jeanne de Lenoncourt, sa seconde lemme. Il 
mourut le 27 octobre 1629. 

Le BUttéchâl d« Boîidanphiii était goa'vamear d*Aiijoa. 

(3) LengEy, canton de Brie-Ciomta-Robert, Mwmdieeemcnt do 
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ner en partant de Paris, ce que je fis ; et là elle me fit 
encores Its mesmes asseuraiiccs et me dit de plus que 
je n'avois pas faute de gens quy me vouloint brouiller 
avec elle, mais que je vescusse eu repos et qu'il» n en 
seroint pas capables. 

Neammoins a mon arrivée a Fontainebleau je vis, œ 
me semble, un peu de changement, et quelques jours 
après, le marquis et sa femme continuans leurs pra> 
tiques, j'aperœus une froideur entière. Je n'en fis 
neammoins point de semblant, et un jour (octobre) 
H" de Grequy, de Saint-Luc, et de la Rocfaefoucaut 
estans tous trois venus sans train, en intention de 
loger et coucher avesques moy, j'empnintay une 
chambre de Zanunet a la conciergerie ou nous cou- 
châmes, M' de la Rochcfoucaut et moy, et laissay la 
mienne a M" de Saint-Luc et de Crt (juy. Or M" de 
Sainl-Luc et de la Rochefoucaut ne se parloint point 
pour quelque jalousie de M"* de Nery : nous jugeâmes» 
M' de Grequy et moy, bienséant d'empescher cette 
froideur entre amis, et les nostres sy particuliers; 
M' de Grequy me dit : < Parlés en de vostre costé a 
vostre camarade, etj*en feray de mesme du mien, et 
sy nous y voyons jour, demain au matin nous les ferons 
embrasser. » 

Je luy manday le lendemain que, sy son bonune 
en estoit content, le mien estoit plus que disposé 
de Tembrasser, et (juVn ce cas ils s'en vinssent au 
jardin de la Diane ou nous les attendrions. Le marquis 



Melnn, dApwtemfiot éè Beiae-et-lfevne, appartenait an marquis 
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d* Ancres estoit de fortune allors a la chambre de la 
reiiie quy nous vit promener, la Rochefoucaut et moy, 
ensemble; il dit a la reine : « Venés voii% Madame, 
comme Bassompierre tasche d*animer la Rochefoucaut 
contre vous de ce qu'il n'a point eu la lieutenance 
générale de Poytou. > La reine se leva de sa petite 
chaire ou die se ooiffoit pour regarder a la fenestre, 
et vit en mesnie temps que M" de Grequy et Saint> 
Luc venoint a nous, que nous fismes embrasser et les 
embrassâmes aussy avesques beaucoup de tesmoy- 
gnages de tendresse et d*affection. Allors le marquis 
prenant son temps luy dit : € Par Dieu, Madame, 
tout cela est contre vous : ils font une brigue, et 
je veux mourir sy Bassompierre ne les asseure de 
M' de Rohan, Cre(|uy de M' des Diguicrcs , et les 
autres reciproquenicul a eux. il est fort aysé a juger 
par leurs gestes ; autrement a qiHiy scroint bonnes 
toutes ces embrassades a gens quy se voyent inces- 
samment? > 

Lareine fut tellement susceptible de cette creanoeque, 
sans Fapprofondir davantage, elle nous fit a tous quattre 
la mine: mais les trois s'en estans allés, ou a Psris, ou 
en leurs pals, elle continua sur moy avesques tant de 
violence qu'elle dit assés baut qu'il y avoit des gens 
quy se mesloint de faire des ligues contre le service du 
royetle sien, mais que sy elle en pouvoit descouvrir 
quelque chose, {juVIle les feroit sy bien chastier que 
les autres y prendroint exemple; puis en caiTosse, par- 
lant de moy aux princesses, elle leur dit que je faisois 
des choses contre son service, dont jemepourroisbicn 
repentir : elles me le dirent au retour, et moy a M*^ de 
Guyse, a quy la reine tenant ce mesme discours, en 
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repartit fort noblement (1) , et demanda a la reine 
moyen et heure que je luy peusse parler. Elle luy 
donna sa galerie, au retour de son promenoir, parce, 
a mon avis, qu'a ces heures là le marquis ny sa femme 
n*estoiai point dWdinaire près d'elle; et ce quy me le 
fait croyre est que toutes les fois que Ton ouvroit la 
porte de la galerie, elle ae tournoit pour voir s^ib 
n'entromt point. Je luy parky aasés longtemps et bien 
hardiment, me plaignant au lieu de m*ezcofler; et la 
reine me fit paroistre de la bonté meame dans son 
courroux; et luy ayant dit que sy c'estdt pour ne me 
point donner la charge de premier gentilhomme de la 
chambre, qu'elle m'avoit promise, ce qu'elle en l'aibuil, 
que je l'en quitlois pourveu qu'elle me fit la grâce de 
me croyre ce que j'estois , fort homme de bien et inca- 
pable de manquer jamais au Ires Immblc service que 
je luy avois voué, elle se fascha de ce discours, et me 
dit qu'elle n'estoit pas personne a manquer a ce qu'elle 
m'avoit promis, qu'elle observeroit sans faute ; et que 
selon que je me gouvemerois a l'avenir, elle auroit 
oonnoissanoe sy ses soubçons estoint mis ou faux, et 
aînsy se sépara de moy quy demeuray huit ou dix jours 
en cet e^ la sans amendement, et elle ne me parlant 
point. 

En ce mesme temps W le Grand revînt a la 

court, quy lut bien veu du roy et de ia reine (no- 
vembre) (2). 



(1) Le duc de Gaise repartit. 

(S) Suivant la eorrespondanoe da Halherlie, le gnnd éeoyer 
«rrhaà Fontainekietn le S6 octobre. Le voyage de la reine avait 
6té motérienr : elle étaitinivée à Parle le 16 octolm. 
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Aprt^s avoir demeuré en cet estât d'indifFerence, ma 
patience s'acheva, et me résolus de quitter la court, 
la France, et le service du roy et de la reine, et d'aller 
cIk 1 cher une plus heureuse fortune ailleurs, bien que 
debeUes personnes fissent l'impossible pour me des- 
tourner de ce deseein. Je le dis a Sauveterre, et qu'il 
me trouvai une occasion de parler a la reine pour me 
licencier d'elle, quy s'en devoit le leodemain aller a 
Paris Ycir monsieur son fils quy y estoit malade, et 
avoit prié tonte la court de Vj laissa* aUer seule et de 
demeurer auprès du roy. Sauveterre, a mon avis, luy 
(fit ce pourquoy je desirois iuy parler; car comme j'en- 
tray a son cabinet, elle me dit : < Bassompierre , je 
m'en vas demain a Paris et av commandé a louf le 
monde de demeurer icy; mais \)onv vous, sy vous y 
vouiés venir, je vous le permets t t vous y parleray : 
mais ne prenés pas mon mesme chemin, attin que Ton 
ne die pas qu'a la règle générale j'y face quelque ex» 
ception. > Gela me ferma la bouche, et le lendemain 
M" deCrequy, SaintrLtto, et moy, nous nous envinsmes 
a Paris et allasmes attendre la reine en sa descente au 
Louvre, et la menasmes cheux Monsieur. Les autres 
8*en allèrent, et je demeuray jusquesa ce qu'dle fîit en 
son cabinet, ou feus tout loysir de luy parler, et en 
sortis avesqiies asseurance qu'elle ne croyoit rien de ce 
que l'on luy dxoii voulu persuader, dont je l'esclaircis 
entièrement (1 ). 

La reine trouva Monsieur en meilleur estât que l'on 
ne luy avoit mandé, et après avoir dt^mtîuré deux jours 



(1) Voir à rAppeadiea. Xm 
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près de luy, eUe s'en revînt passer la Touasaints et k 
Seint-Martm a Fontainebleau (novembre), et puis s*eD 

revint par Villeroy (1 ) a Paris ou elle demeura (dé- 
cembre) et parvint en Tannée 1614 que les brouiiieried 
commencèrent a se former. 

46U. 

M' de Rohan avoit brouiUé les cartes en Poytou et a 
la Rochelle; et M' le Prince avesquesM" de Nevers et du 
Blaine« jcnns au mareschal de Bodlon(S), faisoint leurs 
pratiques, en sorte que la reine en descouvrit quelque 
chose, et pour cet effet voulut mettre une armée sur 
pié. Mais comme le principal corps de la dite année 
devoit estre composé de six mille Suisses, et que 
M'' de Rohan estoit leur colonel fi^eneral, la reine se 
résolut de recompeiiser cette charge et la tiï^er de ses 
mains. M' de Villeroy quy a toujours alïecLionné la 
maison de Longueviile, proposa a la reine de la donner 
aM'deliOngueville; qu'elle le pourroit retirer par ce 
moyen d'avec M' le Prince (3). Mais elle ne s'y voulut 



(1) VillflToy» oanton de Claye, anondttBementdeMeaaz (Seine- 
el*l!Âarne). 

(2) Les princes qui, l'année précédente, avaient été lignéâ afoe 
Concini. étaient mécontenta de sa réconciliation avec !fs mîiiîstne 
et de cette faveur croissante qui alla jusqu'à le faire élever, au 
mois de lévrier de cette année, àladigoité de maréchal de France. 
SeeràtamentpoaMés par le duc de BoulUon, ils se fetîrteenl de la 
cour. Le prince de Gondé pertU le premier, le 17 jeavier; le dne 
do Bouillon quitta Paris le 28 du mdme mois. 

(3) Le duc de LongneviUe ne quitta le cour que le iO &vner. 
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pas fier : die proposa ma personne aux mimstres, 
disant que je n*y aeroîs pas mal propre, tant a cause 
de la langue allemande que j^a'vois commune avesques 

les Suisses que pour estre leur voysin. Mais M' de Vil- 
leroy quy avoit son dessein formé, dit a la reine que 
par les anciennes copitulations des rois de France aves- 
ques les cantons, il estoit expressément porté que ce 
seroit un prince quy seroit leur colonel gênerai, et 
meames qu'il estoit porté prince du sang, mais q[u*ils 
8*en estoint relaschés; neammoîns que des princes 
Favoint toujours esté, assavoir un de Beaujeu, prinoe 
du 8ang(1), et un autre en suitte; puis ED^^lbert, 
IT de Gleves; de la trois princes de la maison de Lon- 
gueville, dont le dernier, quy estoit petit fils de Claude 
de Ckiyse, estant mort jeune, son grand pere empiéta 
ses deux charges de grand chambellan et de colonel 
gênerai des Suisses, dont il lit poui'voir ses deux en- 
fans, et qu'en fin monsieur le conuestable Arme de 
Montmorency {%) en fit pourvoir son fils de Meni (3), 
dont les Suisses grondèrent, quy neammoins le souf- 
firireni a cause de la grande autorité et réputation de 
monsieur le connestable; que M' de Meru fut aydépar 
M* de Sansy pour obtenir du feu roy la charge d'ami- 



(1) Voir à rAppeodioe. XVm. 

(2) Anne de Montmorency, premier due de Montmoraney» ooil- 
nétable deFrancf, fils de Guillaume, baron do Montmorency, et 
d'Anne Pot, dame de ia Rochnpot, né le 15 mars 1492, mo'-t le 
12 novembre 1567, des bies&ureb qa'ii avait reçoet à la i>auuiie 
de Saint-Denis. 

(S) M. da MArn «tati la troMièn» lUt da coiiiié«aUa Aane da 
Montmorency, et de Madeleine de Savoie. Voir tnr ini la noie i 
à la page 205. 
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ral (1) de France en intention d'estre proveu en sa 
place de celle de colonel gênerai, mais que feu M' le 
comte de Soissons, quy le haisboit porta les 

Suisses, au renouvellement de l'alliance avec le feu 
roy, de demander que ce fut un prince quy fut leur 
colonel gênerai, et que M' de Suilly avoit porté le roy 
a nommer M' de Roban pour cet effet, et qu*U avoit 
escrit ausdits Suisses qu'ils le devoint reoevoir en 
cette qualité puis qu'il Testoit du sang de deux 
royaumes desquels il pouvoit hériter, assavoir de 
Navarre et d'Esoosse (3) . Sur ces ïiiysons, la reine 
désista de me proposer pour cette charge et leur 
nomma le chevalier de Guyse, et le niesiiie M' de Vil- 
leroy continuant son premier dessein : c Cette élection 
donnera bien a crier et un spécieux prétexte a ceux 
quy veulent brouiller et quy se plaignent desja de 
la faveur que vous faites a ceux de -cette mayson a 
leur préjudice. » Sur cela le conseil se leva, la reine 
leur disant : € U faudra donc penser a quelqu'un quy 
soit propre pour cela. > 

Gomme elle fut revenue a son cabinet, eUe me dit : 
< Bassompierre, sy vous eussiés esté prince, je vous 
eusse doimé aujourd*huy une belle charge.» Je luy res- 
pondis : c Madame, sy je ne le suis, ce n'est pas que 



(1) Les précédentes éditions portaient : maréchal. 

(2) Qui haïssait M. dn Sancy. 

(3) M. de Rohan ôi i-t petit-tiis d'Isabelle d'Albret. fille de Jean 
d'Àlbret, roi de i\avarre, et grand'tante de Henri IV. Ôes droits 
éTeminelft but le loyanme d'Ecosie étaient plus ébignée : Anne 
de Botaui» sa bîaaîenle» était petite-fille dlsabeUe Btnart, fille de 
Jaoque» i». roi d'Ecoiae. 
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je n'eusse biea envie de Testre ; nais neammoms je 
vous pab asseurer qu'il y en a de plus sots que moy . > 
c J'eusse esté bien ayse que vous l'eussiés esté, me dH 

elle, car cela m'eut empesché d'en chercher un quy 
soiL propre pour ce que j'en ay maiiitcnaiit afTaire. > 
€ Madame, se peut il sçavoir ;i *jiioy? » « A en taire 
un coronel gênerai des Suisbes, i iiie dit elle. « El 
comment, Madame, ne le pourrois-je pas estre sy vous 
le vouliés? » Elle me dit comme ils avoint capitulé 
avesques le roy qu'autre qu'un prince nepourroit estre 
leur colonel gênerai. 

Gomme nous nous en allions disner» je rencontray 
par fortune le colonel Galaty (1 ) en la court du Louvre, 
quy, selon sa coustume, me vint saluer» auquel je dis 
ce que la reine m'avoit dit, lequel me respondît qu'il 
se feroit fort de me faire ag^:^reer aux Sin'sses, et que, 
sy je luy voulois conniiauder-, ii parlii oit des le len- 
demain pour en avoir leur consentement. Cela me fit 
remonter en la chambre de la reine pour luy dire que, 
sy ellevouloit, les Suisses y consentiroiut. Elle me dit: 
€ Je vous donne quinse jours, voire trois semaines de 
temps pour cela; et sy vous les pouvés disposer, je 
vous donneray la charge. * 

Mors je parlay a Galaty quy me pria de luy faire 
avoir son congé pour aller au pals, et qu'il partirott 
l'apres demain, ce que je fis; et au temps qu'il m'avoit 
promis il m'envoya une lettre des Cantons assemblés 



(i) Gtiperd Gallaty, du canton de GlariiHGitliQliqae , aemit 
déjà comme capitaine à Moncontonr, et comme colonel à Arques 
efc i Ivry. Il avait été anobli par lettres àa mois d'a'vxil 1587. U 
monrat en juillet 1619. 



1614. MARS. 



371 



a Solleurepour Toctroy de la levée qué le roy deman- 
doit, par laquelle ils mandoint au roy que , s'il iuy 
plaisoitm'honorer de cette charge, ils me recevroint . 
d*an8sy bon cœur que quelque prinœ que Ton y sceut 
mettre* 

Sur cela la reine me commanda d'envoyer vers 

M' de Rohan, lequel envoya sa procuration a M" Ar- 
naut (1) et de Murât ( 2) quy conclurent avecmoy; et 
parce que je voyois que le payement de la somme 
seroit lon^, j'offris a ta reine d'avancer l'argent, 
pourveu qu'il luy plut m'escrire qu elle me le com- 
mandoit, ce qu'elle fit; et moy j'eus mes expéditions 
([mars), et prestay le serment le 4SI"* de mars de la 
dite année 1614 (3). 

Deux jours après (4) vindrent les nouveUes comme 
M' le Prince et M"^ de Nevers avoînt prins Mesieres mal 
gardé par la Vieville (5) quy en estoit gouverneur et 



(1) Antoine Arnauld, le célèbre avocat. 

(2) Probablement Ârnaad de Mnrat, reçn oonaeiller aa parle- 
ment le 18 janvier 1584. 

(3) Malherbe, dans sa correspondance, dit qn^ M (îo Bassom- 
pierre prêta serment le 5 avril; mais sur un tau pcrgonnel, et 
anBfli important pour le marâchal, il est probable qne ses loiite- 
nirs sont «nets. On verra qa*il rappelle encore cette date à Pocca- 
sion de la démission de sa diaige , donnée le 12 mars 1635. 

(4) C'est-à-dire deux jours après la décision do la reine, et non 
pas deux jours après que Bassompierre eut prêté serment : en effet 
les princes s'emparèrent de Mézières le 18 février. Dans une lettre 
dn 16, Malherl» dit: i M. de BMSompierre est aujourd'hui oorond 
des Snisses. t 

(5) Charles, marquis puis duc de la Vienville, fils de Robert, 

marquis de la Vieuville, et de CMthprino d'O, ?a seconde femme, 
mort le 2 janvier 16&3. Il était lieutenant-général de Champagne 
et Héthelois. 
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estoîtlors a Paris : ils se saysir* ut en suilte de Sainte- 
Menehou (avril) . Ce quy obligea le roy a lairc une levée 
de six mille Suisses (i) que je fus recevoir au comh 
menoement de may a Troyes (Si), ils estoint ea deux 
régiments de trois mille hommes chascun, commandés 
par les colonels Galaty et Feugly (3). Nous vinsmes a 
Basodie, puis a la Grand'Pairoîsse et a Nogeut, de là 
aVillenosse la Petite (4) , ayaos la teste tournée vers 
Paris. Hais je receus un courrier du roy quy me com- 
manda d'aller trouver avesques ces deux régiments 
M' de Pi iilaiii quy asscmbloiL rarmée a Vittry (5). Je 
m'y en vins en quattre journées. Cette an ivée des 
Suisses aliarma les princes assembles a Sainte-Menehou 
d'eu ils se voulurent retirer : en fin ils voulurent qu'au 
moins moy , quy leur estoit suspect, se retirât; et M" de 



(1) La levés des Suisses avait été ordonnée le 12 fôviier, bien 
avant la prise de Saintc-Menebould par le prince de Gondé, laqneUe 
n'eut lieu que dans le mois d'avril. 

(2) J'eus en ce temps la de grandes brouilleries avesques des 
damée pour dee lettres qii*un vatlet des leurs quy les portoH avoit 
vendoee a on antre; mais la fourbe fat desoonvMrte le matin de 
mon partement 

{Addition de l'auteur.) 

(3) Jacques Fe^elin, de Fribourg, avait déjà été colonel d'un 
régiment levé on ICo'j, licencié en 1610. Il commanda encore un 
autre régiment en 1 6 1 6 . 

(4) Basochee-WBray, Villenanze-la-Petite, villages du canton 
deBray, anondiasement de Provins (8etne-et-Marae).— Nogenl* 
anr-Seine, chef-Ueu d'arrondissement dn département de l'Âube. 
— Les Suissps, qm avaient passé leur première rc^^le à Saint- 
Jean de Losnc le 1% avril, passèrent la seconde à la Grande^Pa* 
roisse le 5 mai. 

(5) Vitry-le-Français est, comme Sainte-Menehonld, un chef- 
lien d*anondlsBement dn département de la Uame. 
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Ventadour et président Jannin, quy estobt oommis- 
flaires du roy pour traitter avec eux, m'escrivirent (jue 
la reine avoit besoio de mon service près d*elle, et 
qu*a mon arrivée elle me diroit pourquoy c*eatoit. 
Je m'y en allay en diligence, et elle m*en dit la cause. 

Je demeuray peu de jours a Paris sans que la paix 
lïil conclue (1), en laquelle on domia a M"^ le Prince le 
chasteau d Ainhoysc \univ place de seureté; les Suisses 
fare?il mis en garnison a Sesanne (2) et a Barlionne 
en Brie (juin), ou je les vins trouver et demeuray 
quelques jours avesques eux a faire bonne chère (3). 

Je receus là la nouvelle de la mort du chevalier de 
Guyse tué aux Baux, chasteau de Provence, de Tesclat 
d*un canon quy creva comme luy-mesme y mettoit le 
feu. Messieurs ses parens en furent extrêmement 
affligés (4) : j'allay a Paris les voir, et y demeuray 
quelques jours pendant lesquels mon cousin le comte 
reingraf (5) quy ne pouvoit plus Souffrir la vie deshon- 
neste que sa sœur Tabbesse de Rcniii enioiil menoit a 
Paris, m'envoya un de ses gens me prier de donner 



(l) La paix fut si^m'e 1»^ Î5 mai, à Saintf-Menehould. 
(î'» Snzanne, chef-lieu de canton, arrondissement d'Epprnî^v. 
département de k Marne. — Barbonne, bourg du canton de 

(3) M» le èao d'Anjon toi baptiaé «n Louvre te IS^ de juin. 

(4) Ce fut an sujet de cet événement que Malherbe écrivit sa 
LtUn d» eontckâiom à maiamê Is prùiem* 4ê C^nty (Paris, 

Toussainct du Bray, M.DC.Xini). 

(5' Le rhinirrave Philippe-Otto dont il a parlé à la pa?e 23!. 
Elisabeth, sa sœur consanî^ine, hile de Frédéric, rheixtgraf, et 
d'Ânne*£milie de Nassau- Weilborg, sa seconde femme. 
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ordre de k tirer de là, ce que je fis par la permisflion 
de la reine, et une apres-disner la fis mettre en un 

carrosse, accompagnée de trente chevaux, et l'envoyav 
a Sesanne (1) en mes quartiers, ou de là sou irere 
m'envoya la quérir (2). 

La paix estant accomplie, la reine se résolut de ne 
retenir que trois mille Suisses et licencier les autres. 
Pour cet effet je m'en allay donner congé et les chaînes 
d'or (selon la coustume) (3) au colonel Feugly, ei 
amenay le régiment de Galaty par RoBoy en Brie a 
llUly (4) ou M' le mareschal de Briasac quy oomman- 
doit la petite armée que le roy vouloit meoer en Bre- 
taigne avesques luy (5), et H' de Saint-Luc mareschal 
de camp, se trouvèrent. 

Apres leur avoir livré ce régiment je m'en vins a 
Orléans trouver Leurs >îaj< slés quy en partirent le len- 
demain (6) pour aller a Blois, puis a Pontlevoir (7), et 



(1) Dans les précédentes éditions on Unît Poiiim, an de 
Bézanne. 

(2) Voir à l'Appendice. XIX. 

(3) Les officiers con;:«''(liés recevaient chacnn, avec rindemnité 
de leur retour, une chaîne d'or et une médaillo. — Le régiment 
de Fegeiin lut licencié le 25 juin. 

(4) Rozoy-en-Brie. chef-lien de cantm, ammdiBsemeiit de Goa> 
lommiers (Seine-et-Marne). — MiUy, cheMiea de canton, arron- 
dissement d'Etampes (Seine-et-Oise). 

(5) II s'aLrissait de réduire le duc de "Verf^Amf^, '.ronvemenr de 
cette province, qui, trouvant que le traité de Sam le-Menclioul d 
ne lui avait pas fait une part assez large, essayait encore de jouer 
le rôle de mécontent. 

(6) La.ooor airiva à Orléam le 8 jaillet» et en partit le i% 

(7) Pont-Levoy, bourg du canton de If ontrichaid, arrondiaeo- 
ment de Bloia. 
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a Tours, de là a Poytiers ou il y avoit eu quelque ru- 
meur peu de temps auparavant, un gentilhomme 
nommé La Trie (1) et M"" le marquis de Boysy {%) en 
ayant esté chassés par la brigue de l'evesque (3) et 
d'im séditieux oommé Berian (4). 

Le roy et la reine y demeurèrent quelques jours, 
puis vindrent par Loudun a Saumur, et de là a Angers 
(aust), ou les nouvelles arrivereot de la mort de IP le 
prince de CSonty (5) . 

D'Angers nous vinsmes a Ansenis (6), et d*Ansenis 
a Nantes ou le roy fit son entrée deux jours après, 
venant de la fosse de Nantes (7) pour la faire mieux 
paroistre. On y tint les esLaU de la pro\ince, et le roy 
fut a l'ouverture ou 1 abbé de Saint-Main (8) fit une 
belle harangue et fort hardie contre M' de Yandosme : 



(1) La Trie était un des gentilshommes du prince do Gondé. 

(2) Louis Gouffîor, duc de Roannez, marquis de Boisy, fils de 
Gilbert GoufFiPr, duc de Roannez, marquis de Boisy, Pt de Jeanne 
de Cossé-Goniior, étail gouverneur de Poitiers. 11 mourut lo 16 
décembre 1642. 

(3) Henri-Loois Ghasteignier de la Rochepoaay, leptième fils 

de Louis Ghasteignier. seigneur d'Abain et de la Rocheposay, et 
de Glaude du Puy de H^llefaye; né en 1577, évôqiie de Poitiers 
en 1612, mort le 30 juillet 1651. 

(4) Voir à l'Appendice. XX. 

(&) Le prinee de Gonti mouroft le 3 ao6t 1614. La eoor aniva 
le il à Angers. 

(6) Ancenis appartenait à la duchesse de yendAme. 

(7) On appelle ainsi le quai de Nantes. 

(8) 8aint-Méon de Gael était le sié^e d'une abbaye de bénédic- 
tins du diocèi^e de Saint-Malo : c'est aujourd'hui un cbef-Uea do 
canton de rarrondisaoïnent de Montfiwt-sai^Men, département 
d'Ille-et^Yillaine. 
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irde Kohan fat président aux estais : IT de Vandosnie 
y arriva sur la fin, et l'on rasa Blavet {\ ) . 

Je m'en allay a Belin, mayson de W de Rohan, quy 
m'en pria, et de la revins trouver Leurs Majestés a 
Angers, quy cii partirent le lendemain, et allèrent par 
la Flèche (ou on leur fit une comédie d'escoliere) (2), 
et puis a Malicorne (3). Il parut au dit Malicorne, la 
nuit que le roy y fut, en une prairie, plus de huit cens 
feus quy avançoint et reculoint comme sy c'eut esté uo 
ballet. 

De la le roy alla au Mans, puis a Gharlres, et a 
Paris (4) ou les estats généraux estoint convoqués. 

Octobre. Madame la princesse fut en cette au- 
tonme là a Textreoiité d'une violente petite verolle a 
Amboyse, que M' le Prince remît entre les mains du 
roy, quy luy avoit doniicc pour place de seuretéjus- 
ques a la tenue desdits estais généraux : et le roy 
estant entrt vu sa quatorsieme année, alla au parlement 
faire la déclaration de sa majorité f 5), laissant neam- 
moins radministration du royaume a la reine sa mere» 
laquelle de ce jour la ne fut plus régente. 



(1) Le traité de Sainte-Menehould avait stipulé la dpmolition 
de Blavet, poste militaire situé à l'embouchure de la rivière du 
môme nom, en Breta^e, et fortifié pendant les derniers troubles 
ptr le due de Venddme. Ge prince avait fut résistanee; mail, anr 
It démode de la province, Toidia de démolition îat renonirel6 
pendant b tanne des Etats, et eséenté sons la snrveillanee dea 
tronpes suisses. 

(2) Les jésuites avaient cnllége à la Flèche. 

(3) Malicorne, chef-lieu de canton de TarrondisBement de la 
. Fldche, département de la Sarthe. 

(I) Le foi arriva le 16 septembre i Paria. 
(5) Le S octobre. 
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Novembre. — Les trois mille Suisses quy avoint 
accompagné le roy en Brelaigne, furent mis en gar- 
nison a Estampes a leur retour, ou la maladie les 
accueillit de sorte que plus du tiers en mourut, et on 
remit les compagnies de 300 hommes a 460; puis 
comme ils commencèrent a se mieux porter, on leur 
changea d*air et mit-on en garnison a Heauz (dé- 
cembre). 



APPENDICE 



1 



(Voir p. 23). 



Les seigneurs allemands qui venaient combattre pour le roi 
de France contre leurs compatriotes et leurs eoreligi<mnaires, 
auxiliaires des protestants firan^f reçurent à œ sv^Jek des 
reprodies auxquels ils firent une réponse coUedive, et cette 
réfionsefUt imprimée à Lyon, chez Paul Jove, m.d.lxix, dans 
les trois langues, allemande , française et latine. Ces seigneurs 
étaient : Philibert, marquis de Bade; Jean-Philippe et Frédéric, 
rhingraves; George, comte do Linange, Westerbuffr f^t Snlimm- 
bnrg; Christophe, baron de Bassompierre et seigneur d ilnrduc; 
Albert de Hesse, comte de Dietz. La plupart d'entre eux éUuent 
luthériens; mais ils ne regardaient pris comme contraire à la 
confession d Augsbourg de coaibaLtri; ceux qui « soubs vmbre 
c de leur faulse et abhominable secte de Galuin >, voulaient 
« esleuer Tn antre Aoy, qui consentiroit à leur maauaise 
« Tolunté. > Ce qu'il y a de curieux, c'est que Christophe de 
Bassompierre, catholique et flutnr ligueur, souscrivait aussi 
cette réponse, et se justifiait envers la confession d'Augsboui^ 
par les mêmes raisons que les autres coioAels de reitres. 
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II 



(Voir p. 96). 

Les ealonéb allemaiHb aTaient âd fliira d^à des levées en 

1586, comme on leyoit par une déclaration datée de Nancy, le 
44 janvier 4586, signée «Gaspar de Schomberg, Jorge conte de 
Wpsterburgk , Rassompicrre , Friedrich coote du Hbein , et 
d'£lU, » et coœiQeaçaat ainsi : 

« Nous aonbisigiiex certifflons a tons qu'il appartiendra que 
« le roy a fiûet mettre ennoz mains par le trésorier de Teitra- 
« ordinaire des guerres soubs nostre quittance en parebemin 

« rantritgelt(4) pour lever et mener a son service le nombre 
« de neuf cens rdtres suivant la capitulation qu'a cest effect 
« Sa Majesté nous a semblablemeat faict délivrer. » (500 Colb. 
t. X. fol. 27). 

Quant &U3L levées de 4587, voici ce qu'écrivait Schomberg au 
roi : 

« Sire, je viens d'avoir advis que les reistres du s' de Bassom- 

1 pierre el les miens sortent aujourdhuy du pays de Lnxen- 
« burg pour s'acheminer tout droict iry, nu ibjwnrront arriver 
« mardy ou mecredy. Les aultres les suivent de près » 

« De Tottl, ee 48 de septembre 4 587. » 

< Sire, samedy fust faict la monbtrc des reistres qui sont 
« icy : par le dire des capp.'>«* il y en avoit tre» cents. Mais 
« par l'exacle recherche du s' de la Ferriere et^de im commis- 
« saôres et contrôleurs des guerres (a laquelle j'ay tenu la main 
€ le mîeulx qull m'a été possible) il ne 8*en est trouvé que 



(I) L*argent pour la levée et Tentiée an eervioe. 
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« dou» eentft trente et tant de ehevauli de iBnriee. J'espère 
c que le reste des miens, et oe que manque eneores au sF de 
« Bsasompieire ne taideront gueres a venir apraa nous , et 
« attends dans aujourdbuy des nonreUes pour sfavoir le lieu 
c ou ils sont pour asteure. » 

« De TrioGOort oe lix d'octobre 4587. » 

(500 Colb. t. X. fol. 2i3 et 247). 



(Voir p. 29). 

L Inventaire du cabinet et cachettes de Molan, fait à Paris 
par }f" de Machault et Solly en la maison dudit Moian^ me 
Thçnna& du Louvre, en mars 1389. 

Le samedi 5 mars 45S9a esté pris dans là maison de M'Holan 
par M" Machault et Solly, asçaToir 
Une chaisne d'or pesant 24 onees et demie. 
Une sailière et deux cuilliere de cristal. 

Un pendant d'oreille en fleurs de lys. 
Cinq rubis, trois perles en poires. 

Un jacinle hors U'œmTe. 

Un petit strin non enciiassé : un gros stria enchâssé en 
plomb. 

Une grosse amethiste enchâssée en anneau d ur, le tout es- 
tant dans un colTre de fer. 

Trente sept bourses de jettons d'argent , de chacune un 
cent (I). 

Plus quarante quatre mille escus en or, et quelques beson- 



(1) U y en avoit 40, mais Maaidurait, 8oUy et un autre «n pri- 
rent chacun une. 
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gnes singulières; 1» Uni estant dans un eoffine-fori, dans un 

coin du cabinet. 

Plus dedans le recoin dud. cabinet, a esté trouvé 73marai 
et 7 onces de vaisselle d'argent. 

Plus quelques pièces d'or faites à plaisir. 

Environ 60 demy-escus, et ^00 demy-lestons. 

Au de^^^us finr|nel coin de cabinet et faux plancher d'iceluy 
a esté trouve par de Vades , qui avoit la charge de la maison, 
estant accompagné de 'i m I I iL-, qui y avoienl esté mis en gar- 
nison, la somme de 92 mille cscus ; les gardes en eurent 20 
mille pour la permission qu'ils donnèrenl aud. de Vades pour 
sauver le surplus, asçavoir soixante et douze mille eseus; 
laqueUe somme tod. de Vades mit entre les mains de M. de la ' 
Perouse, excepté deux mille eseus qu'il retint pour bire les 
ai&dres dud. Molan, a Ûn de porter cette somme en la maison 
de H. de Verdun, beau-frère de Molan, et antres lieux, pour 
les saufer. 

Led. s' de la Perouse à l'aide de Oo^, neveu de M. Barat, 
porta lad. somme à scavoir de 22 mille escus dans la maison 
d'un amy de Molan, et depuis ont esté mis ès mains du duc du 
Maine; l^s autres portions, une chez Verdun, l'autre chez AUa- 
mant GurjM m; autre chez Allcmant, valet de chambre de la 
Reyne; iesquelles portions furent incontinent prises par le com- 
missaire Louchart, et ne resta de tout le reste de cette grande 
sonune que 5 ou C mille cscus es mains dud. Croise, lequel 
estant decouTert, lorsqu'il les portoit chez l'AUemant, s'en alla 
k Tours, et a esté depuis dit qu'ils luy furent oetez près les 
Halles; ainsi led. Louchart dit avoir trouvé ès mains de. Ver- 
dun, Âlamant et PAUemant 42 mille escus; led. de Vades a 
esté contraint bailler des susdits 200a e8cus> ta somme de MO 
escus à un qui est de la maison de Mad. de Montpensier, et le 
reste d'icelle, il l'a employé pour les afibires de Molan, dont U 
luy doit tenir compte. 

Le 7 mars fut fait par Ma«chault et SoUy, dans le cabinet 
de laMollan, et sous le plancher d'ic*»luy, 45 mille escus en or. 

Le mecredy neuf dud. mois fut pris par les dessus d" 
dans les armoires du cabinet de MoUan 67 mille escus en or. 



Digitized by Google 



APPENDICE. 



383 



Quant ani meubles qui esloient en la maison , Mascbfinlt ot 
Solly en firent l'inventaire qui fut signé de M' le Beau, tuip.'' 
du quartier, et dud. de Vades; lequel înTentaire se pourra trou- 
ver contorme au procès-Terbal de la vente desd^ meubles faite 
par Maschault et Solly, excepté quelque peu de ch(m comme il 
y a toujours quelque deficilj car il faut mascher^ et puis quand 
on est mU {{), on est pliuliardy, puis qu'il y a ea dé laftnite 
dneosté des gardes qui » sont touIq payer de leurs peines; 
meame un nommé Dangan Ait mis en gamiaon chez H' Maugis 
ou il a pris plusieurs meublée, et spécialement sept fdèees de 
serviettes non blanchies ni coupées, 12 dras de lin, on tapis de 
Turquie, quelques habite dud. Maugis, deux petites chaisnee 
d'or façon de jazeron, une estrcinte d'or appartenant à la sœur 
de Vade?. p? plusieurs autres bardes; dont led. de Vades four- 
nira mémoire plus ample, quand besoin sera. 

Le s' Ancoux a fait inventaire, a plusieurs fois, des meubles 
de Barat, meubles exquis et précicun, egallants en richesse 
ceu.v de» lio^s et Princes, et durant un mois pour lezuoiusy 
venant tous les jours, s'en retourooit chargé comme un mulet, 
afee ceux de sa suite, des meilleurs meubles. 

Ut thesaurosabsconditoeostendere nobis digneria te ragamus, 
audi noo. 

Ajonsté par les Seiie aui litanies des processiona de l'an 
IS89. 

Cette curieuse pièce se trouve à la page 459 (n« ik de la 
table) d'un volume provenant de la collection de Gonrart à la 
bibliothèque de l'Arsenal, et portant pour titre : Milangei de 
vers et prose t FR. BeUei4etUw^ n* 145. Elle est écrite tout en- 
tière de la main de Gonrart. 



(1) AlluAion aux noms de Maschault e( Solly. 



APPKNDICS. 



IV 



(Voir p. 32). 

« Traité ou fondation faite par horiiioré seigneur Messire Gliris- 
tophede Bassompierre, chevalier, Baron et seigneur de Bas- 
flompierre, d'Harouel, Ormes, Remorille, Baudricourt, etc. 
coloôel de cent cinquante éheraax Rdstres (4) pour le senioe 
de rUnion des princes catholiques, et honnorte Dame Madame 
Louise de Badeval son espouse d'une part, 

Et rérérend Père en Dieu frère Guillaume le Bel , provinda] 
des Pères Minimes ôc l;i proTince de France j assisté de frère 
Nicolas Richard et de frère Claude Sellier, religieux dudit ofdrs 
d'autre part, 

Contenant la fondation et promesse de fonder et faire ériger 
à perpétuité un couvent dudit ordre sous les noms et invoca- 
tions de Nostre-Dame de Lorette et de S' Jeau Jî ifitisle dans la 
Ville Neuve de Xancy dans une place vers la porte S* Jean con- 
tenant en longueur quarante toises sur trente six de large, 
donnée par lesdits seigneur et dame audit courent, 8*estant 
chargés d'taidemniaer les propriétaires possesseurs dudit ter- 
rain pour place de fondation dudit couvent et sa constructton. 
En ayant obtenu la permission du Grand Duc Charles de Lor- 
raine, et de Messire Christophe de la VaUée, Erèque de Toui. 
l>dit couyent fondé par douze religieux qui y feront l'ofûce, 
deux desquels seront laïcs, c'esl-à-dire oblat''. Led. couvent 
fondé moyennant une rente annuelle et perpétuelle de deux 
mille sept cents francs barrois; laquelle sonune lesdits seigneur 
et dame fondateurs ont assignée a prendre et recevoir sur pa- 
reille rente a eux due par saditte Altesse sur les salines de 
Mo^ cavic; et a cet eifeet remis anxdits religieux le cootract de 



(i) Il iaot lire : quinze cents chevaux. 
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constitution de ladilte rente, avec promesse d'en faire agréer sa 
ditte Altn?sc le transport. Movennant quoy lesdils religieux ont 
promis faire participer en leurs prières lesdits Seigneur et Dame 
fondateurs el de baslir incessamment le dit couvent; s'estant 
réservé lesdits Seigneur et Dame d y faire hastir une chapelle 
en tel lieu et de telle façon el grandeur qu il leur plaira, et d'y 
faire faire les deux portes d'entrées tant de l'Eglise que du 
oouTent : et a promis ledit Pàre ptovineial tant pour luy que 
pour ses successeurs Prorinciaux d'y (Ure eéiébrer tous les 
ans a perpétuité le jour du trespas dudit Seigneur Christophe 
deBassompierre, de laditteDame de Rade?al, de leurs enfants 
et a chaeuu d'eux, un obit et service solennel a leurs intentions 
et de leurs parents cl amis, ensemble dire une messe tous les 
jours un an entier après la mort desdits Seigneur et Daoïe 
fondateurs cl de leurs successeurs sans aucun deflaut. » 

L'original en papier de cet acte de fondation se trouTait aux 
arcbires de madame la comtesse de Rouerke {V, en son h()tel 
de Nancy, parmi d'anfr»'- \vMo< rnrtrornaiit le « genuit « de la 
maison de Bassonijupi i e, dont le Mémoire, fait, clos el achevé 
par M* Dominique Malui , notaire et arcliivisle à Nancy, le 40 
juillet 4752, est conservé dans les archives de celle inaisun. 

L'acte est daté du 24 mai 4592. 

Le couTont des Minimes de Naney n'existe plus aujourd'huL 
L'emplacement oà il s'élevait est occupé par une partie des 
bâtiments du lycée. Les tombeaux de Christophe de Bassom- 
pierre et de Louise de Radeval, dont l'abbé Lyonnois donne la 
description dans son Histoire des ville vieille et neuve de Nancy 
(l. II, p. 2'.)3:. ontété brisés. Quelques fragments d'inscriptions 
et des débris de statues, proTeoant de leur chapelle, ont été 
déposés au Musée lorrain. 

Je dois ces derniers renseignements à l'obligeance de 
M. ii. Lepage, président de la Société d archéologie de Nancy. 



(1) Catherine-Diane de Beauvau, veuve de Anne-François-Joseph, 
marquis de Bas<;on)pierre , petit-neveu du maréchal, épousa en 
secondes noces François de Stainville. comte de Couvonges, et 
en troisièmes noces Ëugène comte de Rouerke. 

25 
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V 

(Voir p. 38). 

Les Obtervaiimu mr ta géiéalog/iÊ d$ la matem de Boê- 
tomplerre, par M. l'abbé Lyonnoia, trarail basé en gnoide 
partie sur des titres authentiques, peuvont ae résunier dans le 

tableau suivant, qui rectifle quelques erreurs commises par le 
maréchal de Basaompierre ei complète les degrés supérieurs. 

Obylwde Dompiem, tire de Bassompieire (1381-129^(1). 
Agnès. 

Simon sire de Bassompierre (129^-1339). 
Jeanne. 

Olry n, sire de BasBompierre (1333-1352). 
N. 



Simon U, sire de Bassompierre (1352»1403). 
N. 

GeofiBroy I*, sire de Bassomptene (1403-1418). 
Jeanne de ReinexT 

Jean, sire de Bassompierre (1418-1456). 
l«» Jeanne d'Orne, 2" Jeanne de PuUigny. 

Creofboy H, aire de Bassominerre et de Ibronel (1456- 
1519). 

!• Marguerite de PoUigny, Î9 Philippe de Wisse de Ger- 
beviUier. 

Christophe I*', sire de Bassompierre et de Harouel (1484- 

1524). 
Jeanne de Ville. 



(1) Leâ dates indiquent les époques entre lesquelles sont com- 
pris les actes attribués & chaque degré. 
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François I*', sire de Bassompienre, Haroael, RemoTîUe, 

et Baudricourt (! 529-1556). 
Marguerite de Dompmartui. 

GhriBtophe II, baron de Bastomptonre. 
Lontae la Picart de BadevaL 

François, martchal de BaaaompieRe. 

Ce tableau est entièrement conforme à un autre tableau écrit 
de la main du généalogiste Bertin du Rodieret, et oonsenré an 
Cabinet des titres de la Bibliothèque impériale; à une note 
éerite et signée par Ghérin et intitulée Origine et grandeur de 
la maison de BasMompierre^ note qui est en ma possession; 
enfin à la généalogie donnée par le P. Anselme. 

II est exact, comme le dit Bassompierre, que Marguerite, 
héritière des comtés de Berget de RaTcnsbcrg, épousa Gérard, 
fils de Guillaume, premier duc df^ Tnliers \ mai? rc ne fut 
probablement pas I empereur Adulpiie, mort en <2y8, qm fît 
ce mariage , puisque Gérard mourut seulement en ^3G0, et 
Marguerite vivait encore en 1389. Le fait du mariage projeté 
avec l'héritière de Batensberg pourrait se rapporter au ûls de 
Simon I*, Olry II de Bassompierre ou Betstein, qui viyait à la 
même époque. 

VI 

(Voir p. 40). 

Le Mémoire de divers» notes eoneamant le genuit de la 
maison de Bassompierre mentionne , au 431 , la pièee 
suivante : 

c Original en papier portant qae le Roy ayant ouy par Is 
sieur de Bassompierre Tassuranoe qu'il luy a donnée de la part 



(1) Seulement le comte do Bavensberg, père de Marguerite, 
s'appalait Otto, el non pas Ëwerard. 
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des sieurs df^ la Roche-Guyon et Chantcloii, comme ils n'ont en 
volonté que d*" Inv dcmcurpr lovnnx sujets, et de se faire 
connoilre en touU's (•cca>iuti.s loi l fsioignés de raw!usation que 
l'on leur a voulu mettre qu ils ayenl eu eu l'esprit de faire en- 
treprise d'esmouToir le peuple a rébellion, a esté fort content 
d'entendre ces cboses, et preiend làire sentir sa bénignité aux 
dits sieurs de la Rodte-Guyon et Ghantdou toutes et quantes 
Ibis qu'ils voudront se retirer vers Sa Majesté, ainsy qu'il est 
bien raisonnable pourreu qu'ils montrant aYoir toute bonne 
devoUfm de demeurer loyaux et fldels sujets; et a donné charge 
audit sieur de Bassompierre de porter cette parole et asseuranœ 
de sa part à Monsieur de Lorraine; il leur pourra aiissy décla- 
rer sous seiTif)Ial)k' assiiraiicti qu'ils pourront se retirer vers Sa 
Majesté pour leur pardonner s'ils ont fait chob«:'s qui ayent pu 
luy dcsplaire ; ou bien pour Juy faire toute autre renioiiLrance 
et réquisition sur ce qu'ils aviseront cstre pour le mieux, ce 
qu ils pourront fidre en toute seureté sans crainte d'estre mo- 
lestés, inquiettés, ny traraiUés en quelque sorte que ee soit en 
fertu des poursuittes qui ont été commencées contre eux, et 
comme ils peufent bien sçaroir ont esté disoontinuées par le 
eommandemoit de Sa Majesté depuis quelque temps; et seront 
du tout absous pour l'avenir, et s'il est besoin, l^it sieur de 
Bassompierre donnera parole et asseurance aux sieurs de la 
Roclie-Guyon et Glianlelou de ce que dessus de h p.irt de Sa 
Majesté qu'estant arrivés près d'elle, ils la connoilront pleine 
de boulé et de clémence en leur endroit, et qu'en tout et par- 
tout, elle leur fera connoilre combien elle veut leur estre bon 
Toy et maître. » 

Cette pièce porte dans le Mémoirê la date du %i mars 1580 ; 

mais d'après le récit de Bassompierre, nous devons la rapporter 
au 22 mars <587 : c'était en effet à la fin de V.îHÇy et au com- 
mencement de iT'>H7 que les li}i;ueurs nv iienl fait en Picardie et 
en Nonnandie quelques mouvements auxquels MM. delaRoche- 
ijiU)ou et de Chanlelou avaient sans doute pris parL. Chi t^lophe 
de Bassompierre lui-même quitta Paris vers celte époque avec 
le duc de Mayenne, à la suite de la découverte d'un complot 
formé pour s'emparer de la personne du roi. 
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Benoit Milon, seigneur de Viderille, intendant des finances, 
aTait été intendant de l'ordre du Sainl-Esprit de IS80 à 4584. 



va 



(Voir p. 81). 

La mère du maréchal de Créquy et le maréchal de Bassom- 
pierre, êl^lml enfants de cousins iseus de germain. Oupeul le 
voir par le tableau suivant : 

Golignon, sire de Vilie-8ur>lUon. 
Mahaut de Ville. 



N. de VUle-eur-IUen. 
Thierry, seigaear de Lenon- 
eourt. 

Jacqaette de Lenoncourt, 
Jean d'Àgnorre, baron de 
Vienne. 

aaude d'Âguerre, baron de 

Vienne. 
Jeanne de Hangesl. 

Ghrestienne d'A^uprre. 
Antoine de Blanchefort-Cré- 
quy. ^ 

GbarleB» maréchal de Grdqny. 



Jeanne de ViUe-nir>IUon. 
GhriBtopbe sire de Bas- 
Bompiwre. 

François, sire de Baasom- 
pierre. 

Httguerite de Donunartîn. 

Christophe II, baron de fias» 

sompierre. 
Lonise le Pieart de RBde\al. 

François, maiéehal de Bas- 
sompieire. 



Golignon, sire de Ville-sar-IUoD, auteur commun de Gréquy 
el de Bassompierre, 6taU un seigneur d'une andemiB et p^i»- 
sante maison de. Lorraine. 
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(Voir p. 116). 

Voiei les prineipaax détails d'un récit de ce eûOilwt, qui se 
tnmwfp. 983-984) dans YHisioin uniifenetl» ttn gverret du 
Twt ét^pmis Va» 4565 jwgw» à la irèoe feâeU m Fanoée 
1606, par N. de Montreulx, s' du Hont-Sacré, ii.dc.yiu; 
tome II, faisant suite à l'Histoire générale des troubles dê 
Hongrie et Transilvanie^ par Martin Fumée, s' de Genillé. 

« Cette disgrâce ne les destoiirna pas de l'entreprinse d'un 
pont sur le Danube pour passer vers nous, et la miirt nous 
faire une charge. Mais leur dessain descouvert aux nostres, on 
invente son remède. Car nostre gênerai ayant sceu le jour et 
l'heure que les Turcs devoieut passer, leur dresse une ambus- 
cade de quatre mille lanaqueuets^ et deux mille reiatras. Der- 
rière estoit le régiment de Golenicbe, aocovstumâ de vainor^ 
qui regsrdoit à sa teste Monsieur le prince de Joinville, aiw 
quelque nombre de gentilshommes flrançois, qui l'avoient sulii 
par courage et désir, et le sieur de Bassompierre, avec ses do- 
mestiques, peu de nombre, et beaucoup de valeur. Aux flancs 
estoient les quatre trouppes de carabins, François, Lorrains et 
Wallons. r> 

« Le pont des Turcs achevé, le voila chargé de trouppes ad- 
versaires qui le passent en espérance de nous surprendre. Nos 
gens de pied les regardoient passer, et eonsideroient leur ordre 
et le temps de commencer leur charge. Comme ils l'eurent ap- 
perceu , et que jà dix mille Turcs avoient la teste UmriûSe 
contre eui, les Wallons, sur la rive du fleuTe, ks saluent de 
plomb et de feu. Us poussent au travers de ces difficultés, et 
passent sur le ventre des Wallons. Nais cette poincte fût bien- 
tost esmoussée, car passez, voilà chargez de nos lansque- 
nets et de nostre cavallerie. Nos Wallons ralliés retournent 
d'une autre pari furieusement à la charge. Le prince de Join- 
viile charge seloa son ordinaire, et £ûtJour dans cette masse. 
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Coleniche ne mesprisa jias cette occasion, car eafonranl ce fri iii 
eslonné, il le renverse à vive force, pendant que noz carabins 
en chargent les flancs, et les Wallons la queue. Le nombre des 
adversaires estoit grand, mais se croyant chargez de toute 
l'année, ils a'tttomieiit et prameiit le party de la retraiete. 
Monsieur de JoiOTUle alon, aTec Monsieur de Bassompierre, 
les enlbnoe, 8ui?y de Goleaiehe, de sorte que voila ce grand 
nombre en fuitte, qui pense regagner son pont Mais leurs 
compagnons de l'autre costé du Heure préférèrent laschemenl 
leur deshonneur à leur devoir, de sorte qu'ils rompent le pont, 
et jettent h la mort les l^nr-î qui trouvent en leste le fleuve qui 
les noyo, et le fer ennemy dans le dos qui les tue. » 

On peut vdr une narration i peu près semblable de cette 

aflkire dans Vînvcntaire de f histoire generoUe des Titrez ^ par 
le s' Micbel Baudier; Paris, 1631 (pp. 605, 606). Le récit de 
N. de Monireulxa, comme celui de fiassompierre» l'avantage 
d'élre écrit par un témoin oculaire. 



IX 



(Voir p, 147). 



Le Porc-Espic était un des ouvrages avancés de la ville d'Os- 
tende du côté de l'occident. 

Voici comment Haesiens, dans le livre intitulâ : La nowoéUè 
Troye ou Mémwabiê histoire du iiége â'Otiende, raconte Tas^ 
saut qui coûta la vie à Jean de Bassompierre, seigneur de 
Bemofille : 

« Le 5 de Juing, veille de la Pcntccoste, il se fit un assaut 
gênerai par trois dirers endroits, le plus opiniastrement que 
les assiageans peurent flûre : ils recommencèrent par trois fois, 
et le combat dura huîct beures. lies assiegeans av<^yent fUt 
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quelques mines qui ieur firent plus de dommage qu'a ceux de 
la ville) pour les aToir faict jouer trop tosl, il y fui tué $00 
hommes, et 500 de blessez de leur part : entre autres le sieur 
de Bassompierre. De ceux de la ville, il y en euU quelque cent 
de tuez, et quelque nombre de blessez. » ^ , 



X 



(Voir p. 44$. 



La seigneurie de Saint-Sauveur-le-Vicomte, autrefois pos- 
sédée par la maison de Harcourt, disputée entre la France et 
l'Angleterre à la suite de la défection de Godcfroy de Harcourt, 
avait fini par faire retour à la couronne. On peut voir dans 
y Histoire du ehdteau et des sires de Sni nt-Sauveur-le-Vicomtey 
par M. Léopold Delisle, le récit des péripéties diverses par les- 
quelles passa cette puissaote seigneurie du Cîotentin. La baron- 
nie de Nehou avait aussi appartenu à la maison de Harcourt. 
La seigneurie de Saint^Sauveur-Lendelin était plus rapprochée 
de Goulances. 

Ge Ait par lettres-patentes de Henri III, à la date du 15 oo> 
tobre 1575, que ces domaines furent engagés à Christophe, 

barnn df Rissompierre. 

On verra par la lettre suivante qiip In s difilcultés avaient 
bientôt commencé au sujet de cet engagen eut. 

« Sirc, Voslre Majesté se peult bien remem.irer comme elle 
et son conseil me leisL recherciier pour lors que me baillaistes 
par engagement les terres de Saiacl Saulveur, et que faisant 
ledicL engagement il pleut a Vostre Majesté m'accorder qu il 
entreroit au payement la somme de quarante mil livres qui 
m'estoient deubz et a feu mon frère a cause de noz pentions, 
lesquels messieurs de la chambre de voz comptes feisant l'éva- 
luation de ces terres n'auroient voulu passer ladite partie de 
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et feus conlrainct pour joyr d'icellps terres, ayant 

dcsja fourny mes deniers, dépaver ïuamielleraent contentes 
mainâ du treàorier de vostre espargne la somme de dix neuf mil 
livres, et d'autant, Sire, que J'ay tralcté die bonne foy et que 
maintenant l'on me reult empesêber en la Jouissanee d'IeeÛea 
soute le nom de la royne vostre mera, a quoy je me seroie opr 
posé de sorte que nous en aurions esté remis a voetre eoneeil 
priTé lequel voyant ledit confraci estresy solempnellement fUet 
et promys par Vostre Majesté n'auroient voola passer ooltre, 
l'ayant remys a Voslre Majesté pour en ordonner ce qui luy 
plaira; m'est l'occasion que je suplye très humblement Vostre 
Majesté me vouloir maintenir et garder en la jouissance de 
mondicL conlract ainsv que me l'avez promys, sy tant n'est qu'il 
vous plaise me faire faire le remboursement au coiiteiiud'iceluy, 
et d'aullantquejesçay que Vostre dicte Mayesté ne vouldroit en 
rien contrevenir a sa paroUe et a ee qn*elle a une fois promys 
en l'assemblée de son conseil, me feict aseeurer qu'elle me 
conservera en la jouissance de obs terres selon* le contenu de 
mondict contract auquel je suys entré par l'exprès commande- 
ment de Vostre dicte Majesté, chose qui m'a de beaucoup mys 
en arrière pour accommoder Testât de voz affoires, ayant prins 
argent a grant interest pour payer mes rcystres et qui court 
encore sur moy. A quoy Voslre Majesté aura esgard sy luy 
plaist et a la bonne vnlunté que j'ay tousjours heue a son ser- 
vice et continuer pour n'y cspargner ny vye n-^ biens; 
mays me traictant de ceslc façon ce me seroit bien oster les 
moyens. Je suplye le Créateur, Sire, de maintenir et garder 
Vostre Majesté en parikicte santé, très bonne, très longue et 
très heureuse vye. 

De Haroé, ce xxj' janvier 457S. 

De Vostre Majesté 

Très humble et très obéissant serviteur a jamais 

BASSOMf IBIULB. » 

(900 Gott». T. IX. fcd. m), 

A la suite du traité de Léon, négocié par Ghristoplie de 
Beseompierre entre Henri IV et le duc de Lorraine, et ratifié à 
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Saint-GenDaîn, te roi avait donné à Baaaompîerre de nouTeltes 
garanUes pour le payement de ses créances. Vdiei ce qa'on Ut 
an tome XIV, 300 Golb. fol. 434 et suit. 

ArÊkksdepaixêKirû le roy«i leduûdeJLomtkteêuHnnh' 
vmHbn 4504. 

Et d'autant que le s' de fiasaompîenre 8*est entremis de 

grande afiEbction au fikiet du présent tfaielé et a tourtont ser^ 
vlee a Sa Msjesté tel qu'il Ta rendu aux Boys ses prédéces- 
seurs, Sadicte Majesté a promis de le foirs paier des deniers qui 
luy seront deux et ont esté par luy sdrancez pour le senriee du 
feu roy Henry son prédécesseur, montant a la somme de 
lliijin yic livres ou envyron, ol (î avantage le faire rembourser 
de la son; i lie de xii]™ iiij^ hxv livres reoeues et levées cz an- 
nées dernières par les receveurs généraux de Normandie esU- 
blisaCaen,ainsyqu'iI est apparu par leursqiiiclances. du revenu 
des terres et seigneuries de Saint Sauveur le Vicomte et Saint 
Sauveur Landelin et baronnie de Nehou, pour le payement 
desquelles sommes et de eeOe de xiit]!" Iviij lims qu'il doit 
mettre comptant es mains du trésorier de Tespargne, Sa Ua- 
Jcslé promect luy engager et rendre a fticullé de radiapt per- 
pétuel la terre et seigneurie de Vaucouleur en Ghampaigne« en- 
semble tous et chascuns les droicts de présentations de ben^ 
flces et promotions d'offices avec toutes ses autres appartenances 
et dépendances sans aucune réservation que de la couppe des 
bois de haulte fnslaye, ressort et souveraineté d'icelle terre, et 
ce pour la somme de quarante mil deux cens escuz, oultre 
laquelle neamoins il sera tenu rembourser en deniers comtans 
le s' de Malp. ... et aultres acquéreurs des portions ez do- 
maine dudicl Vaucouleur tant de leur principal que des fraiz, 
mises et loyaux eoustz, et pour te surplus dudit deub et des- 
diets xiij"> iiij<: Izx? livres et zxxvj"> Iviij livres rerenans a la 
somme de IxliQ"* livres, teadictes terres et seigneuries de Saint 
Sauveur le Vicomte et de Saint Sauveur Landelin et baronnie 
de Neliou luy seront et demoureront surengagez sans qu'il 
puisse estre cy après dépossédé d'icelles terres et seigneuries 
qu'il ne soit préalablement remboursé desdictes sommes de 
xlin iiYns et desdicles iiiiij'" livres comme de ce qu'il a pre- 
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misremait paié pour les premières yeates de Saint Saufonr et 
remboursement des acquéreurs de ladicte terre de Vaueouleor 
et de ses fraiz et k^aui ooultz, promectant en oultre audiet 
s' de Bassompierre de retirer lesdictes terres de Saint Sauveur 
le Vicomte et Saint Sauveur Landeiin et la baronnie de Nehou 
nouvellement revendues, en remboursant aussy lesdicts acqué- 
reurs de leur principal et 1o\?mx coiiltz, lequel rembourse- 
ment tiendra pareillemeul lieu et surengagemenl desdictes 
terres audict s"" de bassompierre. Dequoy Sa Majesté luy fera 
expédier lelz rontracLs, lettres patentes el (juiUnces de ses offi- 
ciers comptables que besoing sera pour servir audit s' de 
Bassompierre au remboursement desdictes sommes et rem- 
boursement susdict quand Sa Bfiyjesté ou ses successeurs vou- 
dront racheter lesdictes terres et seigneuries. Fait a Saint 
Germain enLaye. lexvj* jour de norembre mv^ ii^" xu^. 



XI 



(Voirp.lMl). 



Les gentilshommes qui composaient cette troupe étaient en 
eflTeLtnn? prironls h divers dcjrrés. 

Marie de iirichanlcau, mère du marquis de Senecey, était 
flile de Nicolas de Brichanteau, seigneur de Nangis, et de 
Jeanne d'Aguerre, et celle-ci était sœur de Claude d'Aguerre, 
baroQ de Vieime, duiil ie degré de |>arenté arec Christophe II 
de Bassompierre est indiqué à l'Appendice. VU. 

Beanvais-Nangis était cousin-gennatn du marquis de Sene- 
cey, dont la mère était sœur d'Antoine de Bridumtean, mar- 
quis de Nangis, et comme le marquis de Senecey, Û était 
parent plus éloigné de M. de Bassooipierre. 

Le marquis de Senecey et Beauvais-Nangis étaient cousins- 
germains du jeune Yitry^ dont le père, qui c4NiduiBait la 
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partie, avait épousé Françoise de BridiiiiCaaQ, mbot d'Antoine 
et de Marie. 

Enfin le oomie de Sault et M. de Gféqoy, son frère utérin, 
étaient par leur^mèrer, Ghrestienne d'Aguem, également 
parents des Vitry, des Baufremont, des Briehanteau et des 
Bassompierre. 

Saint-Luc avait épousé la sœur de Bassompierre, et arant 
cette alUfmce, il était d^jà son parent (voir p. 59, notes 4 et 5). 



XU 



(Voir p. 201). 



SuII\\ dans ses mémoires, détermine ainsi l'itinéraire du roi 
pendant l'année 1608 : 

« Je le retrouvai à Fontainebleau, où il ne liLpas un moindre 
S^our celte année que les précédentes. II s'y en retourna à la 
ml-may, après le court voyage à Paris, dont j*ai parlé (i) ; et 
il y passa les mois de juin el de juillet entiers (2). De retour à 
Paris, au mois d'août, il fit un tour à Saint-Germain.; ensuite 
un autre de quinze jours à Monceaux; d'où il revint à Paris, 
après avoir passé* par Fontainebleau, au commeneement d'oc- 
tobre. A la mi-oetobre il partit pour Fontainebleau; d'ob U 
mint à la mi-noTombre à Paris. » 

Le roi, d'après Bassompierre, séjournft quelque temps à 
Paris vers la fin du mois d'août et le commeneemf nt de sep- 



(1) Cfîlui que Bassompierre place à la PentecOte, c'est-à-dire 
au 26 mai. 

(2) Ce fat à la fin de juillet qoe Bassompierre vint à Foidaine- 
Ueta B'asKKiîer an grand jen de Pimentel, qui se continua en 
août à Monceaux. 
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tcnabre pour recevoir le duc de Mantoue qui revenait sans doute 
des funérailles du duc de Lorraine, père de sou gendre. 

Suifftût l'Estoila, ce ftit leâT août que la raine Marguerite 
donna la bague. 



xm 



(Voir p. 214). 



On ne connaissait pas jusqu'ici d'édition de la première 
partie de VAstrée, qui fut antérieure à 46lo. Brunei pensait 
que la première édition en avait clé donnée en 46<0, en même 
temps que la première de la seconde partie; mais il signalait 
celle édition coiimie introuvable. AiiLMisle Bernard, dans ses 
Recherches bibliographiques sur le roman d'Astrée, exprimait, 
sur la foi de Bassompierre, l'opinion que la première partie de 
ce roman avait déjà paru en 4608; mais il saoulait qu'on ne 
oonnaissaH aucun exemplaire de celle éditioa présumée. Bas- 
sompierre cependant avait raison; ses souvenirs étaient fldéles, 
et il avait pu clnmier les Insomnies du roi Henri IV avec les 
récits de M. d'Urfé. Un exemplaire du précieux volume qui les 
renfermait a été découvert récemment à Augsbourg; il a figuré 
dans un catalogue de Tross, au mois de septembre 4869, et il 
a été acheté par M. James de Rothschild. Ce volume est ainsi 
intilulp : Le? douze livres d'Astrée ou par plusievrff /notoires, 
et suus personnes de Bergers et d'autres sont déduits les diuers 
effet'; de l'honncste amitié. A Paris, cliez Toossaincts du Beat. 
M.uc.vii. Auec prtuilege du Roy. L'édition ne contient pas la 
dédicace au roi, qui figure en téte de la seconde partie, im- 
primée en 1610; mais elle renferme Tallocution de l'auteur à 
la bergère Astrée. On peut voir une description plus détaillée 
de cette édition originale de la première partie de PAstrée, 
dans la Revue foregimui6 du moisde déeembn 4869. 
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Je dois à la bienveillante obligeance de M. Léopoid Delisle 
celte informalion qui joint à sa râleur bibliographique^ le m»' 
rite de confirmer le témoignage de Bassompierre. 



XIV 



CVoirp. 225). 

Le mariage du jeune Montmorenegr vm M"* de Soepeaux 
avait eu lieu par surprise et contre le gré du roi, qui chercba 
même & l'empédier par un enlèvement. Cependant « Dame 
Jeanne d'Espeaux, duchesse de Beaupreau » parut an eontrat 
de mariage du prince de Gondé comme « femme de mond. 
seigneur de Montmorancy. » {Histoire des princes de Condé^ 
par M. le duc d'Aumale, pièces et documents, t. îï, p. 413), 
et h l'époque dont il est ici questinn, le roi ne l'avait pas 
encore « desmariée. » Ce fut seulement en février i6<0 
que le mariage fut annulé (Lettres de Malherbe du 2, du 6, et 
du i'2 février 4 610). Il est donc probable que les propositions 
du roi à Bassompierre n'eurent lieu qu'au moment où celui-ci 
en parie pour la seconde fois, c'est-à-dire & la date de ftvrier 
1640, à moins que le dessein du roi, qui cette fois voulait donr 
ner H*^ de Vendôme au jeune Montmorency, ne fot dès lors si 
fermement arrêté qu'il le considérât d^à comme aeeompli. 

La seigneurie de Beaupreau avait été érigée par le roi 
Charles IX, d'abord en marquisat, puis en duché non-pairie, 
en faveur de Charles de Bourbon, prince de la Hoche-sur-Yon, 
lequel avait épousé Philippe de Montespedon, dame de Beau- 
preau, comtesse do Chemillé. Le prince de la Hoche-sur-Yon 
n'ayant pa» laisse d cnfanls de son mariage, les seigneuries 
de Beau{)reau et de Ghemillé avaient passé de la maison de 
Montespedon dans celle de Soepeaux. L'érection de la terre de 
Beaupreau en duché-pairie e6t été, non un simple rétablisse- 
ment, mais une tnm nouvelle accordée à M. de fiassompiems. 
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XV 



(Voir p. m). 



Louis de Basflompierro eut pour mère Marie de Balsac d'En- 
Iragues, dignam quant conjugem dvceret Bassompetrus^ dit 
naïvement l'auteur du Gallia ckHstiana. Bassompierre ne fut 
pas de cet avis, et n'épousa jamais la mère; mais i! reconnut 
probablement le fils, et s'occupa de son avenir. En effet, dans 
l'inventaire dressé après la mort du maréclial (4), on trouve 
parmi ses titres les cotes suivantes : 

et Item une copie non signée d'un brevet du Roy datté du 
d' O*»" \ G2ô par lequel S. M. a fait don à M' Louis de Bassom- 
pierre, clerc du diocèse de Paris, de i abbaye de S' George de 
BaucherviUe, ordre de S' Benoist, diocèse de Rouen, inventorié 
an dos 04. > 

« Item une coppie non signée d'un larevet du Roy datté dud. 
jour el an, par lequel S. M. a feit don aud. M* Louis de Bas-' 
sompierrc de l'abbaye de Pierre de Ghecy, ordre de S* Benoist, 
diocèse de Soissons, inTentorié 95. » 

ot Item une copie non signée de la profession de foy dud. 
Louis de Bassompierre escrite en latin, cottée copie de la 
professioa de foy, 29 mars 4626, inventorié sous ladilte cotte 

9(3. • 

« Item six pièces en papier non signées escrites en latin, 
cottées sur 1 une d'iceiies copie d'information de vie et mœurs 



(1) Inventaire fait après le deceds de M' le mareschal de Bassam' 
pierre le 15* octobre 1646 et autres jours suivants par les notaires 
«f çardf^natUi du itoy mw^rt «irt om ChâtâUi dê Parût fonait- 
gnh, liêaemelier et Lecat. 



400 



APPENDICE. 



du 8*avrill626) inventorié sur eliaeune d'ieeUes Tune eomme 

l'autre 97. » 

Et dans le cours mfioie de l'inventaire, suivant un juge- 
ment rendu entre les neveux et nièce du m.iréch:il et Louis de 
Bassompierrp, rf^lui-ci parait avec les qualités de a M"* Louis 
de Bassompicrre, abbé des abbayes de S' Pierre de Chcz\ et 
S' Georges de Beauciierville, fils et seul héritier par benetice 
d'inventaire du défunt seigneur marescbal. » 

C'était sans doute aussi par la protection de son père que Louis 
de Baseompierre avait été désigné d'aliord pour l'éréetaé d'Olo- 
ron, puis pour l'érèdié de Saintes devenu vacant en 4646; 
mais il n'obtint ses bulles pour oe dernier siège qu'au mois de 
déeembra 4648. Il y donna Tesemple de toutes les vertus épisoo- 
pales, et particulièrement d'une fidélité au devoirde la rteidence 
qui lui fit résigner les fonctions de premier aumônier de Mon- 
sieur, frère du roi Louis XIV. Pendant les trouMf^s de la 
Fronde, il travailla à maintenir dans le devoir ou a ramener 
les populations de Saintes, de Brouage et dos Iles, et il fut le 
négociateur de l'accommodement de Du Doifjnon avec la cour. 
Le 27 juin 4675 il lit son teàtaïuent, par lequel il laissait tout 
son bien aux pauvres et aux églises, « sans aucune charge, 
disait-il, de tmploy du patrimoine que je devois avoir de mes 
Pere et Mere, parce que leurs dettes ont excédé les biens qu'ils 
avoient au Jour de leur mort et qui ont esté ou vendus par 
décret, ou par moy pour le payement de leurs créances. » 
Enfin il mourut le 4** juillet 4676 à Paris où l'afaient appelé 
les affaires de son diocèse; suivant son désir son corps fut en- 
terré dans 1 église de la Mission de Saint-Lazare, et son cœur 
dans son église cathédrale avec cette seule inscription qne lui- 
même avait ordonnée ; IIic jacei cor Ludovici £PiscoFi saiMO- 

NEHSIS. ObIIT die 1 JULU JlN. DoM. M.DC. LXXVi. 
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(Voir p. 31^. 

On trouva dans une lettre du tonps, dont la copie est oon- 
flervée àlaBildiothèque impériale (500 Golb. t. XIV. fol. 869), 
le réeit suivant de la mort de SeintrFaul : 

« MoD8% J'ay estimé que la nouvelle de la mort du cap."* 
S* Paul qui Toulloit esiablir sa tiiannie en ceste provinee voue 
sora très agréable. Elle est arrivée le xxv' de ce moys que 
M' de Gni'^e estant a Reins et ayant receu des habitans de 
grandes plaintes des desseings et des forces que iedict S' Paul 
avoit jeltees dans lad. ville, il liiy dist qu'il ne trouvoiL nulle- 
ment bon telles entreprises, et le pria de s'en départir et que 
c'estoit trop de mespris de loger des forces aux places de son 
gouvernement sans en avoir son advis et commandement, et 
qu'il se floit entièrement des babitans de ladicle ville et que 
Tamitié qu'Us avoient porté au pere ils la eontinuoient au fiiz, 
ce qui r<Âligeoit a avoir seing d'eui. Sur quoy fl toi nspondu 
par ledictS* Paul qu'il se passeroit bien de son commandement 
pour cela, qu'il falloit estre maistre d'un peuple pour le conh 
mander a baguette, et que ce qu'il en faisoit esloît pour bonne 
occasion et pour son service, encores qu'il ne le reconneust en 
rien que volontairement ny en la place ny au gouverntment 
que pour prince de Lorraine qui n'avoit nul commandement 
sur un ni-^' de France tel qu'il estoit. 11 dist ces parollcs ayant 
la main sur le ponmieau de son espée et avec telle arrogance 
que H' de Guise s'en estant ofTeneéJusques au vif, sansaultre 
repartie, luy donna un coup d'espée au travert du corps, du- 
qud coup il cbeutmort. Quelques ungs des siens et prineipal- 
lement deux des Suisses mirent l'espée a la main qui mirent 
ledict s' de Guise en grand péril; l'un d'iceux fût tué et incon- 
tinant après la rumeur fut appa'rsée par la présence de M' de 
Itlayenne et le tort donné audici S' Paul. Voila ce qui s'est 
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passé de deçà, dont je vous fais part pour en ftdre de mesme a 
vozamis. Ne doubtez point que eeeoup inespéré n'apporte 
promptement un grand bien a toutte ceste province qui estoit 
a la veille d'estre perdue par la pratioque des Espagnols, et ce 
secours sy innopiné ne se pouvoit humainement attendre. Sur 
ce je TOUS baise bumb* les mains; de Reins ce xxviij* avril 
mvc iiyxx xiiij. » 



XVII 



(Voir p. 366). 

Malherbe, dans sa correspondance, raconte jour par jour la 
brouUlerie de la reine et de Bassompierrs avec des détails 
presque exactement semblables à ceux que donne le maréchal. 
Je transcris ici dans leur ordre les passages de ses lettres qui 
sont relatifli à ce sqjet. 

M octobre. — € 11 s'en finit beaucoup que 66 (4) ne soit bien 
comne de coutume; 

Mais non plus que du Kû je n'en sais point la source^ 

n fiuidra que je rapprenne de lui-même : Ton m*a dit quH a 
été buit Jours sans que 51 (2} ait parlé à lui. II y en a qui 
eroyent qu'il a reçu de mauvais offices de 65 (8). L'albire est 
un peu rhabillée; à quoi 59 (4) l'a fort assisté. Je l'ai vu ces 
jours-ci an cabinet, mais moins bardi beaucoup que de cou- 
tume, et sans que 54 lui dit jamais rien : cela passera. » 

27 octobre. < La défàveur de 66 continue lisiblement; la 
source en est Talliance de 55 (5) et 65, qoi se sont conté l'un 



(1) M. de bassompierre. — (2) La reine. — (3) Le muqois 
d'Ancre. (4) Le duc de Goise. — (5) M. de Villeroy. 
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à l'autre que durant qu'ils étoient mal, 66 tes tnUflsoittous 
d«!ix, et là-dflasas ont donné à entendre à 94 «in'U ftispi^ 
Tuilé de sa flaTeur. » 

24 noyembre. — « 66 est moins mal; mais je crains qu'il ne 
soit jamais comme il a été. » 

27 novembre. — « J'ai vu C6 que la reine a appelé, et a parlé 
fort longtemps à lui, tellement que je crois que sa brouiUçrie 
sti rliaijilicrd ou t^t rhabillée. » 

{Œwret dê Malhef^, t. m, pp. 348, 354, 358, S64). 

Comme on peut le voir, la principale différence entre les 
deux récits est dans les dates, iiassompierre avait sans doute 
ses raisons pour croire sou « rhabillement » parfUI après l'en- 
tretien du 46 oclèbre, dont l'époque était fixée dans son eon- 
Tflnir par le voyage de Ut reine à i^ris. 



XVUI 



(Voir p. 368). 

Les princes dont parle ici le maréchal de Bassompierreaont : 
Pierre, d'abord sire de Beaujeu, puis duc de Bourbon, gendre 
de Louis XI; un autre prince qui n'est pas désigné; Engilbert 
de Clèves, comte de Nevers, lils de Jean II, duc de Glèves, et 
d'Elisabeth de BourgOLMie. comtesse de Nevers et d'Eu, lequel 
commandait le^ Suisse» d 1 « j noue; deux princes de la maison 
de Longuevilie, qu'il est diiiicile de designer d'une manière 
précise, et un troisième, qui était François III d*Orléeas, due 
de Longuevilie, fils de Louis II d'Orléans, duc de LonguevlUe, 
et de Marie de Lorraine, mort en 1951, à Tâge de 4« ans; 
enfin les deux fils de Claude de Lorraine, duc de Guise, sont 
IVançois de Lorraine, due de Guise, qui fut grand ehambellan, 
et René de Lorraine macqyij» ijl'£liiettf,. qvii çomqiaxida les 
Suisses «nitaliei en 4^i*7. 
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Tout cet historique de la charge de colonel général des 
Sttisees esl eontesté par le P. DBnièl dans Bon BùMn dê Ut 
mUiee firançoiie. Suivant loi le pfemier eokuel général des 
Suieses en titre d'ofBœ Ait M. de lléni; encore ses lettres étant 
de 1971, ee ne Ait pas son pke qui les lui fit obtenir : H. de 
Saney fiit pourvu de la charge en 1 59f) et la posséda jusqu'en 
4605 : ce fut seulement alors que M. de Rohan l'obtint par sa 
démission M. de Bassompierre était donc seulement le qua- 
trii nii^ colonel général des Suisses. Le P. Daniel cite ou énonce 
les documents à l'appui de sa thèse. On peut lire cette disser- 
tation dans l'Histoire de la milice françoisey t. U, p. 290 
et âuiv. 



XIX 

(Voir p. 374). 

L'enlèTeraeaL de l abbesse de RerairemonL, autorise par la 
reine-mère, devint plus tard un grief contre cette princesse. 
Le' ^ienr de Saint» Germain ayant dit dans sa € Très- 
humble, très-véritaUe et très-importante remonstrsnce au 
Roy » (I ), que la idne-nière avait défendu le roi mineur contrs 
ses ennemis et lui avait rendu ses états tout entiers, le cardinal 
de Richelieu, ou son défenseur, dans la « Response au libelle 
intitulé Très humble, très-véritable et très-importante remons- 
iranœ lu Hoy r>, imprimée en 4632, critiqua cette proposition 
de la maiiiiTi' suivante : 

a Dieu non - garde de biaimT la re^innce de la Reyne : maïs 
de la mettre en avant comme une si grande obligation que le 
Roy liiy a, il n'est pas raisonnable » 

« L Abbtîsse de Remircmont, qui est une Abbaye qui pré- 
tend autant de souveraineté en ses terres en Lorraine» que le 



CD Dhtnti piieêt pout la â^fkiuê dê U nkiê mkn d» roi Irl*» 
dkrAiêm,fait»» «t rgeméi par «Mtnn Matktuim de Morgm»- 
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Duc de Lorraine en a aux siennes , estant persécutée à droict 
ou à tort, je ne l'examine pas icy, car ce n'est pas le lieu, eut 
recours à eUe, comme Régente, en la fin de Tannée mil six 
eei» dix, el ofliroit de resigner son Abbaye à qui il luy plai- 
roit, pourveu qa'eUefùst aasenrée de quelque raiaoonable pen- 
sion, pour son entreteuemeat, le reste de sa ne. La prineesse 
de Conty, qui estoit passionnée pour la grandeur de sa mtisop, 
et le marescbal de Bassompierre, qui est Lorrain de naissance, 
oblindrent de laReyne qu'elle l'abandonnast, et permist qu'elle 
fust enlevée par le Ringrave son frère, <]ni l'emmena en Lor- 
raine : où elle fut contrainte de rpsi^'ncr ^un Abbaye à une 
sœur du Duc qui esloit lors, sans qu il y a\l plus d'apparence 
que cette Abbaye sorte de leur maison, en laquelle ils la con- 
serveront pour faire oublier l'usurpation qu'ils ont faite de sa 
8Qiiverainet6 : el c'est une Abbaye qui estoit bien importante 
à la Franœ, et qui estendoit ses limites bien avant tbts. 
rAUcmaigne. > 

Hais Saint^îSennain, dans ses € Reparties sar la response à 
la tres^humble, très-veiitable et très-importante remonstranoe 
an Roy Imprimées en 1932, répondait ainsi à ee icproehe : 

< Plusieurs sçsvent la vie scandaleuse de eette Abbesse: la 
France n'avoit point ny droicf ny d'interest en la résignation 

de l'Abbaye : sa souveraineté n'est pas perdue, et demeure 
séparée, encore qu'elle soit dans la maison de Lorraine. • 

Du reste Elisabeth avait, dès Tannée 4610, résigné ses fonc- 
tions à Catherine de Lorraine, sœur du due HenrL 
Hallierbe dans sa lettredu 4 Juillet racontait ainsi ec fttit : 

« Je en^s que vous avez su que H"" de Remiremont, sceor 
du landgrare, qui etoit en cette ville (à Paris) il y avoit fort 
longtemps, fut, parla menée de ses parents, qui n'étoient pas 
contents de sa vie, enlevée dans un carrosse ie 4 5' du passé; on 
ramène chez un sien beau-frère, » 
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(Voir p. 376). 

Les véritables 8éditieu\ dans cette affaire n'étaient pas l'érêque 
de PûiLicrs et ceux qui agissaienl à son instigalîon. Le prince 
de Gondo, non content d'avoir leni Amboise en dépùl par 
une clause du traité de Sainte-Meuehuuld , avait formé des 
desseins sur Poitiers, où il entretenait des intelligences. Sur- 
veillé dans ses menées par l'évéque Ghasteignier de la Roche- 
posay, il envoya La Trie dans cette ville avec une lettre altière 
pour ee prélat. Le 22 juin La Trie (Ut attaqué dans les mes de 
Poitiers, blessé et réduit à se cacher et à fuir. Le due de Roaih 
o«E, à la nouvelle de l'approche du prince, fut assailli le 26 
par le peuple, et se trouva heureux de sortir de la ville. Sur 
les plaintes du prince de Condé, la reine ordonna que l'afTaire 
fut instruite par le parlement, a'^n que justice lui fut rendue. 
Mais par !o, fait l'évêquc fut biei. p.ccueilli quand il vint à Tours, 
accompagné des principaux habitants, donner ses explications 
à la reine, et le prince de Gondé n'eut rien de mieux à faire 
que de se retirer à Ghâteauroux. 
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